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HISTW)IREI

WHÉRODOTE

LIVRE SEPTIÈME.
POLY’MNIE.

I. L’INVASION de Sardes avoit déjà (1) fort irrité

Darius, fils d’Hystaspes, contre les-Athéniens;
mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai--
grit encore davantage, et il n’en fut que plus
animé à porter la guerre en Grèce. Incontinent
il envoya ordre à toutes les villes de ses Etats de
leVer un plus grand nombre de troupes et de
fournir une plus grande quantité de chevaux, de .
vivres , et de vaisseaux de guerre. et 60(2) trans-
port qu’elles n’en avoient. donnéïpou’rï la pre-

mière expédition. Ces orrlresggyanïtjété portés de

tous côtés, l’Asie entière futldans’iïri;e;agitation

continuelle pendant troistanâ«MaiÈfaüdis qu’on

levoit, pour cette guerre, les hommes les plus
braves , et qu’on étoit occupé de ces préparatifs,

on apprit la quatrième année que les Egyptiens,

Tome V. A,
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qui avoient été subjugués par Cambyses, s’étoient

révoltés contre les Perses. Darius n’en fut que

plus ardent à marcher contre ces deux peuples.
v Il. Lorsque ce Prince fut prêt à partir pour
aller attaquer les Egyptiens et les Athéniens , il
s’élever entre les Princes ses fils de grandes con-

testations au sujet de la couronne, parce que les
loix défendent en Perse au Prince d’entreprendre
une expédition sans avoir désigné son succes-
seur. Darius avoit, avant que d’être Roi, trois
enfans d’une première femme, fille de Gobryas;
mais depuis qu’il étoit monté sur le trône , il en

avoit eu quatre autres d’Atosse, fille de Cyrus.
Artobazanes (5) étoit l’aîné des enfans de la. pre-

mière femme , et Xerxès de ceux de la seconde.
Comme ils n’avaient pas la même mère, ils se
di5putoient (4) la couronne. Artobazanes croyoit
y avoir droit parce qu’il étoit l’aîné de tous les

enfans, et que c’était un usage reçu par-tout que
l’Em pire appartenoit à 1’ aîné. Xerxès de son côté

appuyoit le sien sur ce que sa mère Atosse étoit
fille de Cyrus, et sur l’obligation que les Perses
avoientèrçenPtrinçe de. la liberté dont ils jouis--

SOÎentIo.:: : 3.: 5 10...": a: 0:
III. Baffin; 33min encore prononcé,

lorsqu’agrifiq’àfiùsèè Démarate ,fils d’Ariston ,

qui s’étoit glèïjç’cé’démone , après avoir été

dépouillé de ses.Et’at6.’Âyant entendu parler du

différend qui partageoit les fils de ce Prince , il
, conseilla à Xerxès, suivant ce qu’en a publié la
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renommée, d’ajouter aux raisons qu’il avoit déjà

données, qu’il étoit né depuis que Darius étoit

monté sur le trône, au lieu qu’Artobazanes étoit

Venu au monde tandis que Darius n’étoit encore
qu’un homme privé; que par conséquent il n’étoit

ni uste, ni naturel de le lui préférer. Démarate (a)
ajouta. que c’était aussi l’usage à Sparte qu’un

fils , né après 1’ avènement du père à la couronne,

succédât au trône , quand même le père en auroit
en d’autres avant que d’être Roi. Xerxès s’étant

servi des raisons que lui avoit suggéré Déma-
rate , Darius les trouva justes , et le nomma son
successeur. Au reste , le crédit et l’autorité (6)
d’Atosse me persuadent qu’il n’en auroit pas
moins régné, quand même il n’aurait pas fait
(usage du conseil de Démarate.

IV. Darius ayant (7) déclaré Xerxès son suc-
cesseur, et voyant que tout étoit prêt, se disposa
à se [mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui suivit la révolte de l’Egypte, après avoir (8)

régné trente-six ans entiers, et sans avoir en
la (9) satisfaction de punir la révolte des Egyp-
tiens et de se venger des Athéniens.

V. Darius étant mort, son fils (10) Xerxès lui I
succéda. Les levées que faisoit ce jeune Prince
étoient destinées contre l’Egypte , et dans les

commencemens il n’avait aucune envie de por-
ter la guerre en Grèce. Mais Mardonius, fils de

. (a) Le grec ajoute : Qui lui donnoit ce conseil.

I " A a
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Gobryas et d’une sœur de Darius, et par consé-

quent cousin-germain de Xerxès, qui de tous les
Perses avoit le plus d’ ascendant sur son esprit ,
lui parla en Ces termes : «Seigneur (11) , il n’est

a pas naturel de laisser impunies les insultes des
» Athéniens. Ne vous occupez donc maintenant
n que des affaires que vous avez sur les bras; mais
n lorsque vous aurez châtié l’insolence des Egyp-

)) tiens, marchez avec toutes vos forces contre
J) Athènes : par-la vous acquerrez de la célébrité,

)) et personne n’osera désormais entrer à main
)) armée dans vos Etats )). A ces motifs de ven-
geance, il ajouta que l’Europe étoit un pays très.-

beau, d’un exoellent rapport, ou l’on trouvoit
toutes sortes d’arbres fruitiers, et que le Roi seul
méritoit de l’avoir en sa possession.

VI. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
étoit avide de nouveautés , et qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grèce. Il réussit avec le
temps à engager Xerxès dans cette expédition;
car il survint d’autres événemens qui contri-
buèrent à persuader ce Prince. D’un côté il vint

de Thessalie des Ambassadeurs qui invitèrent
Xerxès de la part des Aleuades (12) à marcher
contre la Grèce, et qui s’employèrent avec tout
le zèle possible pour l’y déterminer. Les Aleuades

étoient Rois de Thessalie. D’un autre côté, ceux

d’entre les Pisistratides, qui s’étaient rendus à

l Suses, tenoient le même langage que les Aleuades ;
et même ils y ajoutoient encore d’autres rai-v
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sans, parce qu’ils avoient (avec eux Onomacrite
d’Athènes , devin célèbre, qui faisoit (15) com-
merce des oracles de Musée. Ils s’étaient récon-

ciliés avec lui avant que d’aller à Suses. Car il
avoit été chassé d’Athènes par Hipparque, (fils

de Pisistrate’, parce que Lasus (14) d’Hermione (a)

l’avait pris sur le fait, comme il inséroit parmi les

.vers de Musée un Oracle qui prédisoit-que les -
iles voisines de Lemnos disparaîtroient de la
mer (b). Hipparque l’avait, dis-je, chassé par
cette raison , quoiqu’auparavant il eût été lié

avec lui de la plus étroite amitié. Mais étant allé,

en ce temps-là à Suses avec les Pisistratides,
comme ceux-ci en parloient au Roi d’une ma-
nière honorable , toutes les fois qu’il» se présen-

toit devant ce Prince, il lui récitoit des oracles. ’
S’il y en avoit qui’annonçassent un malheur au

Barbare, il les passoit sous silence, mais faisant
choix de ceux qui prédisoient d’heureux événe-

mens, il lui disoit , en parlant du (I5) passage de l
son armée en Grèce , qu’il étoit. écrit dans les

destinées qu’un Perse joindroit les deux bords
de l’Hellespont par un pont. A i

VII. Ce fut ainsi qu’Onomacrite, par ces ora-
cles, et les Pisistratides et les Aleuades par leurs
conseils persuasifs, portèrent Xerxès à faire la
guerre aux Grecs. Cette résolution prise, ce

(a) Voyez la Table Géographique.
(b) Seroient submergées.

A5
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Prince commença par les Egyptiens qui s’étoient

révoltés. Il les attaqua la seconde année après la

mort de Darius. Lorsqu’il les eut subjugués, et
qu’il eut appesanti leurs chaînes beaucoup plus
que n’avait fait son père,il leur donna pour (16)
Gouverneur Achém énès son frère et fils de Darius.

Ce Prince fut tué dans la suite par Inaros, fils de
Psammitichus, Roi de Libye (a). ’

VIH. L’Egypte ayant été soumise, et Xerxès ,

étant sur le point de marcher contre Athènes,
(ce Prince convoqua les principaux d’entre les
Perses, tant pour avoir leurs avis, que pour les
instruire de ses volontés. Lorsqu’ils furent assem-

blés , il leur parla en ces termes : a Perses , je ne
i) prétends (17) pas introduire parmi vous un
» nouvel usage, mais suivre celui que nous ont
)) transmis ’ nos ancêtres. Depuis que Cyrus a.
D arraché la Couronne à Astyages , et que nous
a) avons enlevé cet Empire aux Mèdes, nous ne
nî’sommes jamais restés (18) dans l’inaction ,

a) comme je l’ai appris de nos Anciens. Un Dieu

a) nous conduit, et sous ses auspices nous mar-
)) chons de succès en succès. Il est inutile de vous
» parler des exploits de Cyrus, de Cambyses , de
» Darius mon père , et des Provinces qu’ils ont
» ajoutées à notre Empire, vous en êtes assez
)) instruits. Quant à moi , du moment où je suis

l n monté sur le trône , jaloux de ne point dégé-

(a) Voyez liv. tu , x11, note 15.
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a nérer de mes ancêtres, je songe comment je
» pourrai procurer aux Perses une puissance
.1) non moins considérable que celle qu’ils m’ont

a) laissée. En y réfléchissant, je trouve que nous

» pouvons illustrer de plus en plus notre.nom ,
» acquérir un pays qui n’est pas inférieur au
n nôtre, qui même est plus fertile, et que nous
n aurons en même temps la satisfaction de punir
n les auteurs des injures que nous avons reçues ,
n et de nous en venger. Je vous ai donc convoqués
Il pour vous (19) faire part de mes intentions.
n Après avoir construit un pont sur l’Helles-
J) pont, je traverserai l’Europe pour me rendre
» en Grèce, afin de venger et les Perses et mon
n père, des insultes des Athéniens. Vous n’ign arez

à) point que Darius avoit résolu de marcher contre
» ce peuple. Mais la mort ne lui a pas permis de sa-
» tisfaireson ressentiment. C’est à moi à venger
n et mon père et les Perses, et je ne me désisterai
n point de mon entreprise que je ne me sois rendu.
n maître d’Athènes, et que je ne l’aie réduite en.

I n cendres. Ses habitans, vous le savez , ont com-
» mencé les premières hostilités contre mon père

)) et contre moi. Premièrement, ils sont ’venus
» à Sardes (a) avec Aristagoras de Milet notre
n esclave, et ils ont mis le feu aux Temples et
l) aux Bois sacrés. Que ne vous ont-ils pas fait
D ensuitecà vous-«mêmes, quand vous êtes allés

(a) Voyezîliv. v , xcrx et cv.

j A 4
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1) dans leur pays sous la conduite de Datis et
1) d’Artaphernes ? Personne. d’entre vous ne
n l’ignore. Voilà ce qui (20) m’anime à marcher

n contre les Athéniens. Mais en y réfléchissant,

1) je trouve un grand avantage à cette expédition.
n Si néus venons à les subjuguer eux et leurs voi-
x) sins, les habitans du pays de Pélops (a) le Phry-
1) gien, la Perse n’aura plus d’autres bornes que
J) le (b) cic1,.le soleil n’éclairera point de pays
11 qui ne nous touche, je parcourrai toute l’Eu-
a rope, et avec votre secours je ne ferai de la terre
1) entière qu’un seul Empire. Car on m’assure
1) que les Grecs une fois réduits , il n’y aura plus

11 de ville ni de nation qui puissent nous résister.
1) Ainsi, coupables ou non , tous subiront égale-
» ment notre joug. En vous conduisant ainsi, vous
1) m’obligerez sensiblement. Que chacun de vous
z» se hâte de venir au rendez-vous que j’indi-
1) querai. celui qui s’y trouvera avec les plus
1) belles troupes, je lui ferai présent des choses
1) que l’on estime le plus dans ma (21) maison.
n Telle est nia résolution. Mais afin qu’il ne pa-

r roisse pas que je veuille régler(22) tout par mon
1) seul sentiment, je vous permets de délibérer

(a) Hérodote s’est servi à. dessein de cette tournure, afin

I de faire sentir que Pélops étant Phrygien, et, par consé-
quent esclave des Perses (voyez ci-dessous, x1), le pays
où domina ensuite ce Phrygien devoit lui appartenir à. lui

qui étoit son maître. ’
(b) Dans le grec : Le ciel de Jupiter.
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a) sur cette afihire , et j’ordonne à chacun de vous

"» de m’en dire son avis».

1XR Xerxès ayant cessé de parler, Mardonius
prit la parole : « Seigneur, vous êtes non-seule-
» ment le plus grand des Perses qui aient paru’
» jusqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront

n dans la suite. J’en atteste les choses vraies et
)) excellentes que vous venez de dire, et cette
n) grandeur d’ame qui ne soufiïira point que les
n Ioniens (a) d’Europe, ce peuple vil et mépri-
Il sable, nous insultent impunément. Si dans la
» seule vue d’étendre notre Empire , nous avons

J) soumis les Saces, les Indiens, les Ethiopiens,
» les Assyriens, et plusieurs autres nations puis-
» sautes et nombreuses, qui n’avoient commis

v D contre nous aucune hostilité, neserôit-il pas
» homeux que nous laissassions impunie l’inso-
J) lence des Grecs , qui ont été les premiers à nous

n insulter? Qu’avdns-nous à craindre? seroit-ce
» la multitude de leurs troupes, la grandeur de
n leurs richesses? nous n’ignorons ni leur ma-
» nière de combattre, ni leur foiblesse. Nous
» avons subjugué ceux de leurs enfans qui habi-

» tent notre pays, et qui sont connus sous les
D noms d’Ioniens, d’Eoliens et de Doriens. Je

n cannois par moi-même les forces des Grecs;
n j’en fis l’épreuve , lorsque je marchai contrl’eux

» par ordre du Roi votre père. Je pénétrai en

(a) Les Athénicns.
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» Macédoine, peu s’en fallut même que je n’al-

i) lasse jusqu’à. Athènes, et cependant personne
J) ne vint me combattre. L’ignorance et la sottise
D des Grecs ne leur permettent pas ordinaire-
» ment, comme je l’ai ouï dire, de consulter la
» prudence dans les guerres qu’ils se font. Car
n lorsqu’ils se la sont déclarée , ils cherchent,

n pour se battre, la plaine la plus belle et la plus
» unie. Ainsi, les vainqueurs ne se retirent qu’avec

n de grandes pertes : comme les vaincus, sont
» entièrement détruits, je n’en puis absolument

» rien dire. lD Puisqu’ils parlent tous la même langue , ne
)) devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts et des
)) Ambassadeurs pour terminer leurs différends?
» ne devroientdils pas tenter toutes les voies de
» pacification , plutôt que d’en venir aux mains ?
non s’il étoit absolument nécessaire de se battre, L

n ne devroient-ils pas chercher les uns et les
n autres un terrein fortifié par la nature, où il

a J) fût difficile d’être vaincu , et tenter en cet en-

» droit le sort des armes? Par une suite de ce
n mauvais usage, les Grecs n’osèrent pas m’ofliir

n la bataille, lorsque j’allai jusqu’en Macédoine.

n Y a-t-il donc quelqu’un parmi eux qui s’op-
» pose à vous, et vous présente le combat, à vous,

n Seigneur , qui conduisez toutes les forces de
» terre, et de mer de l’Asie? Je ne pense pas que
» les Grecs portent l’audace usques-là. Si cepen-

» dant je me trompois, si leur folie les poussoit
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a» à en venir aux mains avec nous, qu’ils appren-

n nent alors que de tous les hommes nous sommes
n les plus braves et les plus habiles dans l’art de
» la guerre. Il faut donc tenter toutes les voies
x possibles; rien ne s’exécute de soi-même, et ce

x n’est ordinairement qu’à force de tentatives
D qu’on réussit ». Ce fut ainsi que Mardonius
adoucit ce que le discours de Xerxès pouvoit
avoir de trop dur; après quoi il cessa de parler.

X. Comme les Perses gardoient tous le silence,
et que pas un n’ osoit proposer un avis contraire,
Artabane , fils d’Hystaspes , oncle paternel de
Xerxès, s’appuyant sur cette qualité, ouvrit le
sien en ces termes : « Seigneur, lorsque dans un
1) conseil les sentimens ne sont pas partagés , on
n ne peut choisir le meilleur; il faut s’en tenir a.
D celui’qu’on a proposé. Mais quand ils le sont ,

n on discerne le plus avantageux, de même qu’on
» ne distingue point l’or pur par lui-même, mais
» en le (25) comparant avec d’autre or. Je con-
» seillai (a) au Roi Darius votre père et mon
)) frère, de ne point faire la guerre aux Scythes ,
D qui n’habitent point des villes. Flatté de l’espé-

» rance de subjuguer ces peuples Nomades, il ne
» suivit pas mes conseils; il revint de son expé-
b dition, après avoir perdu ses meilleures trou-
» pes. Et vous , Seigneur, vous vous disposez à
» marcher contre des hommes plus braves que

. (a) Voyez liv. tv , LXXXJIL
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». les Scythes , et qui passent pour être très-’

» habiles et sur terre et sur mer. Il est donc liste
n que je vous avertisse des dangers que vous aurez
D .a essuyer.

» Vous dites qu’après avoir jeté un pont sur.

n l’Hellespont, vous traverserez l’Europe avec
)) votre armée pour vous rendre en Grèce. Mais I
» il peut arriver que nous soyons battus sur terre
n ou surmer, ou même sur l’un et l’autre élé-

n ment; car ces peuples ont la réputation d’être
) braves , et l’on peut conjecturer que cette répu-
) tation n’est pas mal fondée, puisque les Athé-

» niens seuls ont défait cette puissante armée,
n qui étoit entrée dans 1’ Attique sous la conduite

J) de Datis et d’Artaphernes. Mais supposons.
)) qu’ils ne réussissent pas à nous battre sur terre
» et sur mer (24) à-la-fois; s’ils nous attaquent
n seulement sur ce dernier élément, et qu’après

) nous avoir battus, ils aillent rompre le pont
A n que nous aurons construit sur l’Hellespont,
) nous serons alors, Seigneur, dans un grand

n danger. .
n Je ne fonde point cette conjecture sur ma

n prudence, mais sur le malheur qui pensa nous
i arriver, lorsque le Roi ’votretpère ayant fait
) jeter un pont sur le Bosphore de Thrace et un
) autre sur l’Ister, passa dans la Scythie. Alors
» les Scythes firent mille instances aux Ioniens ,
n à qui l’on avoit confié la garde du pont-de
» l’Ister, pour les engager à le rompre. Si dans

vu

u

v

vvu

l
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3) ce temps-là Histiée , Tyran de Milet, ne se fût
a) point opposé à l’avis des autresITyrans, c’en

n étoit fait des Perses et de leur Empire. On ne
n peut même entendre, sans frémir, que la for-
» tune et le salut du Roi aient dépendu d’un

n seul homme. I
n Ne vous exposez (25) donc point, je vous

» prie, Seigneur, à de si grands périls ,puisqu’il
n n’y a point de nécessité. Suivez plutôt mes con-

» seils, congédiez maintenant cette assemblée,
» faites de nouvelles réflexions , et quand vous le

n jugerez a propos, donnez les ordres qui vous
n paraîtront les plus utiles. Je trouve en effet
» qu’il y a un grand avantage à ne se déterminer
3) qu’après une mûre délibération. Car quand
)) même l’événement ne répondroit pas à notre

J) attente, on a du moins la satisfaction qu’on
n s’est décidé avec sagesse , et que c’est la fortune

)) qui a triomphé de la prudence. Mais lorsqu’on

» a suivi des conseils peu sages, si la fortune les i
» seconde, nous ne devons (a) nos succès qu’au

.» hasard, et la honte, suite de ces mauvais con-
» seils , ne nous en reste pas moins.

» Ne voyez-vous pas que le Dieu lance sa fou-
D dre sur les plus grands. animaux, .et qu’il les
.D fait.(26) disparaître, tandis que les petits (27)
)) ne lui causent pas même la plus légère inquié-
n tude ?.’ne voyez-vous pas qu’elle tombe toue

(a) Dans le grec : Vous avez fait une trouvaille.
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n jours sur les plus grands édifices et sur les (28)
n arbres les plus élevés? car Dieu se plaît à abais-
n ’ser (a) tout ce qui s’élève trop haut. Ainsi une

n grande armée est souvent taillée en pièces par

» une petite. Dieu, dans sa jalousie, lui envoie
r des terreurs , ou la frappe (29) d’aveuglement,
)) et (5o) conséquemment elle périt d’une mia-
» nière indigne de sa première’fortune. Car il ne

» permet pas qu’un autre que lui s’élève et se

a) glorifie. La précipitation produit des fautes qui
» occasionnent des disgraces éclatantes. Ce qu’on

1 J) fait au contraire lentement, procure de grands
)) avantages. Si on ne les apperçoit pas sur-1e-
» champ], on les reconnoît du moins avec le
)) temps.

n Voilà, Seigneur, les conseils que j’ai à vous

n donner. Et vous, Mardonius, fils de Gobryas,
)) cessez de tenir sur les Grecs de vains propos;
D ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

» C’est en les calomniant que Vous excitez le
» Roi (51) à marcher en personne contre ces
» peuples; c’est du moins à quoi me paroissent
n tendre toutes vos vues , tout votre zèle. Au nom V
a) des Dieux, ne vous permettez plus la calomnie;
n c’est le plus odieux des vices. C’est une injus-

)) tice de deux personnes contre une troisième.
)) Le calomniateur viole toutes les règles de
n l’équité, en ce qu’il accuse un absent. L’autre

(a) Dans le grec : A mutiler.
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» n’est pas moins coupable, en ce qu’il" ajoute

)) foi au calomniateur, avant que d’être bien ins-
n fruit. Enfin l’absent (a) reçoit une double in-
» jure, en ce que l’un le dépeint sous de noires
» couleurs, et que l’autre le croit tel qu’on le lui

D représente. .» Mais s’il faut absolument porter la. guerre

D chez les Grecs, que le Roi du moins reste en
n Perse ,«que nos enfans lui répondent de nos
» conseils. Quant à vous, Mardonius, prenez 4
» avec vous les meilleures troupes, et en aussi
a) grand nombre que vous voudrez, mettez-vous
» a leur tête , et si les affaires du Roi prospèrent
n de la manière que vous le dites, qu’on m’ôte

» la vie à moi et à mes enfans. Mais si elles ont
» le succès que je prédis, que les vôtres éprouvent

n le même traitement, et vous-même aussi, si
J3 vous revenez de Cette expédition. Si vous ne
D voulez pas accepter cette condition, et que
» vous soyez absolument déterminé à marcher en

» Grèce, je ne crains point d’assurer que quel-
» qu’un de ceux qui seront restés ici, connois-
» saut (52) la valeur des peuples contre lesquels
» vous conseillez au Rbi de faire la guerre, ap-
» prendra incessamment que Mardonius, après
» avoir causé aux Perses quelque grande calamité,

3) aura servi depâture aux chiens et aux oiseaux
» sur les terres des Athéniens, ou sur celles des

(a) Le grec ajoute z Da la conversation.
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J) Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui
J) arrive même en chemin , avant que d’être entré

J) en Grèce J).

XI. ,Ce discours mit Xerxès en fureur: a Si
J) vous n’étiez point , lui répondit-il , frère de

J) mon père, vous recevriez le salaire que méri-
J) item vos discours insensés. Mais comme vous
J) êtes un lâche, un homme sans cœur, je vous
J) ferai l’afi’ront de ne vous point mener en Grèce,

J) et je vous laisserai ici avec les femmes. J ’exécu-

J) terai , et même sans vous, tous mes projets.
J) Qu’on ne me regarde plus comme fils de Darius,
J) qui comptoit parmi-ses (55) ancêtres Hystaspes,
J) Arsamès, Armnès, Teispès,.(54) Cyrus, Cam.-
JJ byses, Teispès et Achéménès, si je ne me venge

J) pas des Athéniens. Je sais bien que si nousnous
J) tenions tranquilles, ils ne s’y tiendroient pas,
J) et que bientôt ils viendroient en armessur nos
J) terres, comme on peut le conjecturer par leurs
J) premières entreprises, par l’incendie de Sardes,
J) et par les courses qu’ils ont faites en Asie. Il
.J) n’est donc plus possible ni aux uns ni aux autres

J) de reculer; la lice est ouverte; il faut que nous
J) les attaquions ou qu’ils nous attaquent, que
J) toutes ces contrées passent sous la domination
J) des Grecs, ou que la Grèce entière passe sous
J) la nôtre. Il n’y a point de milieu, l’inimitié des V

J) deux Nations ne le permet pas. Il est beau de
J) venger les injures que ces peuples nous ont
J) faites les premiers, afin que j’apprenne quel si

- - J) grand
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J) grand danger je dois redouter d’une Nation que
J) Pélops (56) le Phrygien , qui étoit esclave de
J) mes ancêtres , a tellement subjuguée , que le
J) pays et ses habitans s’appellent encore aujour-

J) d’hui de son nom J). . I
X11. Tel fut le discours de Xerxès; mais quand

la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant
à l’inquiéter, il y fit de sérieuses réflexions, et

compritenfin qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition contre la Grèce.
Cette nouvelle résolution prise, il s’endormit, et,

comme le disent les Perses, cette même nuit il
eut une’vision dans laquelle il lui sembla voir
un homme d’une grande taille et d’une belle ’

figure se présenter devant lui, et lui tenir ce
discours : a Quoi donc, Roi de Perse , tu ne veux
J) plus porter la guerre en Grèce , après avoir
J) ordonné à tes sujets de lever une armée! Tu
J) as tort de changer ainsi de résolution, per-
JJ sonne (57) ne t’approuvera. Si tu m’en crois ,
J) tu suivras la route quevtu t’étois proposé de
J) tenir dans le jour J). Ces paroles achevées, il lui r

* sembla voir disparaître ce fantôme.
XIII. Le jour venu, Xerxès, loin d’avoir égard

à ce songe, convoqua les mêmes personnes qu’il

avoit assemblées la veille , et leur parla en ces l
termes: « Si vous me Voyez changer si subite-«4..
J) ment de résolution, je vous prie de me le pardon-
J) ner. Je ne suis point encore arrivé à ce point de
J) prudence ou je dois un jour parvenir; d’ailleurs

Tome If. B
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J) je suis continuellement obsédé par ceux qui
J) m’ exhortent à l’entreprise dont je vous entretins

J) hier. Lorsque j’ai entendu l’avis d’Artabane,-je

J) me suis laissé tout-à-coup emporter aux saillies
J) d’une bouillante jeunesse, jusqu’à parler d’une

J) manière moins convenable que je ne l’aurois
J) dû à un homme de son âge. Mais je reconnois

J) maintenant ma faute, et je Veux suivre son
J)’conseil. Demeurez donc tranquilles, puisque h
J) j’ai changé de résolution et que j’ai renoncé

J) à porter la guerre en Grèce J).
XI V. Ravis de ce discours , les Perses sept05-

ternèrent devant le Roi. La nuit suivante, le-
même fantôme se présenta de nouVesu-à Xerxès

pendant son sommeil, et lui parlanainsi :v« Fils
.)) de Darius, tu as donc renoncé dansl’ assemblée

J) des Perses à l’expédition de Grèce, et. tu ne

J) tiensupas .pluside compte de mes discours que
J) si tu ne les avois jamais entendus. JMais si tu
JJ’ne te mets incessamment en marche, apprends
J) quelles serOnt les suites de ton obstination; de
J) grand et de puissant que tu es devenu’eu peu
J) de temps , tu deviendras petit en aussi.peu de

J) temps J). I tXV. Effrayé de cette vision ,-Xerxès s’élance

de son lit, mande .Artabane. « Artabane, lui
J) dit-il dès qu’il fut arrivé, je qui étois pas en mon

J) bon sens, lorsque je répondis à vos conseils g
JJ salutaires par des paroles-injurieuses. - Mais
J) bientôt après je m’en repentis, et je reconnus)
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J) que je devois suivre vos avis. Je ne le puis
J) cependant , quelque desir que j’en aie. Car
J) depuis mon changement de résolution et mon
J) repentir, un fantôme (58)-m’.apparoît, et m’en

J) dissuade, et même à l’instant il vient de dispa-
JJ roître, après m’avoir fait de grandes menaces.
J) Si c’est un Dieu qui me l’envoie, et qu’il veuille

J) absolument que je porte la guerre en Grèce, le
J) même fantôme vous apparoîtra aussi, et vous
J) donnera les mêmes ordres qu’à moi. Cela pourra

JJ bien arriver de la sorte, comme je le conjec-
J) turc , si vous vous revêtez de mes habits royaux,
J) et qu’après vous être assis sur mon trône, vous
J) alliez ensuite dormir. dans mon lit J).

XVI. Ainsi parla Xerxès. Artabane ne se ren-
dit pas d’abord (59) à sa première invitation ,
parce qu’il ne se croyoit pas digne de s’asseoir
sur le Trône Royal. Mais enfin se voyant pressé
par le Roi , il exécuta ses ordres après lui avoir
tenu ce discours : «Grand Roi, il est (40) aussi
J) glorieux, à mon avis, de suivre un bon conseil
J) que de bien penser soi-même.Vous excellqz (41)
J) dans l’un et dans l’autre; mais la compagnie
J) des méchans vous fait tort, et l’on peut vans
J) appliquer ce qu’on dit de la mer. Bien de plus
J) utile aux hommes; mais le souffle impétueux
J) des vents (a) ne lui permet pas de suivre’sa

(a) Le raisonnement d’Artabaue ne vaut rien. Sans les
vents, on ne pourroit naviguer qu’à. la rame.

B 2
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J) bonté naturelle.Quant à vos discours injurieux,
J) j’en ai été moins affligé que de voir, que de

J) deux avis dont l’un tendoit à augmenter l’inso-

J) lence des Perses, et l’autre à la réprimer, en

J) montrant combien il est pernicieux d’appren-
J) dre aux hommes à ne point mettre de bornes à
J) leurs desirs, vous ayiez suivi celui qui est le
J) plus dangereux, et pour vous-même, et pour
J) toute la Nation. Mais aujourd’hui qu’après

J) avoir embrassé le meilleur parti, vous renoncez
J) à l’expédition contre la Grèce, vous dites qu’un ’

J) songe, envoyé par un Dieu, Vous (42) défend
J) de congédier votre armée. Ces songes n’ont rien

J) de divin , mon fils; ils errent de côté et d’autre ,l

J) et sont tels que je vais vous l’apprendre ,’ moi

J) qui suis beaucoup plus âgé que.vous. Les songes

J) proviennent (45) ordinairement des objets dont
J) la pensée s’est occupée pendant le jour. Or vous

J) savez que le jour d’auparavant, l’expédition

J) contre la Grèce fut fortement agitée dans le

J) Conseil. jJ) Au reste, si ce songe n’est pas, tel que je
J) l’assure, s’il a quelque, chose de divin, vous
J) avez tout dit en peu de mots, ce fantôme m’ap-
7) Paroîtra, et me donnera les mêmes ordres qu’à

Jivous. S’il veut encore se montrer, il ne le fera
J) pas moins , soit que j’aie mes habits ou les
J) vôtres , et je ne le verrai pas plus en reposant
J) dans votre lit que si j’étois dans le mien. Car
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n enfin celui (a) qui vous est apparu en dormant,
» quel qu’il puisse être, n’est point assez simple

» pour s’imaginer, en me voyant avec vos ha-
» bits, que je sois le Roi. S’il n’a aucun égard

n pour moi, s’il ne daigne pas se montrer , soit
n que je porte mes habits ou les vôtres, mais
n qu’il aille vous (44) trouver , il faut alors faire
» attention àses avertissemens : car s’il continue
n à se présenter à vous , je conviendrai moi-même

n qu’il y a là quelque chose de divin. Quant à
» votre résolution, si vous y persistez, et que rien
» ne puisse vous (45) en faire changer , j’obéis,

» et je vais de ce pas coucher dans votre lit. Que
r ce fantôme m’ apparoisse alors; mais jusqu’à ce

au moment je persisterai dans mon sentiment».
XVII. Artabane ayant ainsi parlé , exécuta les

ordres du Roi, dans l’espérance de lui prouver
que ce songe n’étoit rien. Il se revêtit des habits
de Xerxès, s’assit sur son trône, et se coucha.

ensuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut
endormi, le même (b) fantôme, qu’avoit vu
Xerxès, le vint aussi (46) trouver, et lui adressa
ces paroles: «C’est donc toi qui détournes Xerxès

p de son expédition contre la Grèce, comme si Î
n tus étois chargé de sa conduite. C’est toi qui

n t’Opposes aux destins. Mais tu en seras puni

(a) Il y a dans le grec : La chose qui vous a apparu en-
dormant, quelle qu’elle puisse être.

(b) Il y a grande apparence que Mardonias avoit aposté
quelqu’un pour jouer le rôle du fantôme.

B 5
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J) et dans la suite et pour le présent. Quant à
D Xerxès, on lui a fait voir les malheurs auxquels
J) il est destiné s’il désobéit». ’

XVIII. Telles 1" urent les menaces qu’Artabane

crut entendre; il lui semblai aussi que ce fan-
tôme (a) vouloit lui brûler les yeux avec un fer
ardent. A cette vue il pousse un grand cri, se
lève avec précipitation, va trouver Xerxès, et
après lui avoir rapporté sa vision, il lui parle
en ces termes : « Comme j’ai déjà vu , Seigneur,

» des puissances considérables détruites par d’au-

» tres qui leur étoient très-inférieures , je vous
3) dissuadois d’autant plus de vous abandonner à
)) l’ardeur de votre jeunesse , que je savois com-
)) bien il est dangereux de ne (b) point donner de
» bornes à ses desirs. Venant donc a me rappeler
n quel fut le succès des expéditions de Cyrus
n contre les Massagètes, de Cambyses. contre les
)) Ethiopiens , et de Darius contre les Scythes ,
a) où je me trouvai (c) , je pensois qu’en demeu-

)) rant tranquille vous seriez le plus heureux de
» tous les hommes. Mais puisque les Dieux vous
» excitent à cette entreprise , et qu’ils paraissent

(a) Il y a dans le grec : Que ce songe. Il ne faut pas
perdre de vue que ce songe est un être réel, qui parle, qui
agit, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au
commencement du second Livre Àe l’Iliade, et c’est par

cette raison que j’ai traduit ce mot par fantôme.
(b),ll y a. dans le texte : De desirer beaucoup de choses.
(c) Il y a après cela dans le grec : Sachant. doue cela.
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J) menacer les Grecs de quelque grand malheur,
2) je me rends moi-même et je change d’avis.
n Faites donc part aux Perses du songe que le
n Dieu vous a envoyé , faites-leur savoir qu’ils
» aient à continuer les préparatifs nécessaires ,
n en conséquence des ordres précédens. Et vous, .

n Seigneur, conduisez-vous avec tant de sagesse,
a qu’avec le secours de Dieu, vous ne manquiez
a à rien de ce que vousidevez faire ». .

Ce discours fini ,’ encouragés l’un et l’autre

par ce songe, Xerxès le communiqua aux Perses
aussi-tôt que le jour parut, et Artabane, qui lui
seul auparavant le détournoit de cette expédi-
dition, la pressoit alors ouvertement.

XIX. Tandis que Xerxès se disposoit à mar-
cher, il eut pendant son sommeil une troisième
vision. Les Mages , à qui ilven fit part, jugèrent
qu’elle regardoit toute la terre, et que tous les
hommes lui seroient assujettis. Il lui sembla
avoir la tête ceinte du jet d’un olivier , dont les

branches couvroient toute la terre, et que peu
après cette couronne avoit disparu. Aussi-tôt
après cette interprétation des Mages, les Perses ,
qui avoient assisté au Conseil, se rendirent cha-
cun dans son Gouvernement, et exécutèrent avec
toute l’ardeur imaginable les ordres du Roi, afin
de recevoir les récompenses promises. il

XX. Ce fut ainsi que Xerxès leva des troupes,
et sur le continent il n’y- eut point. d’endroit à
l’abri de ses perquisitions. On employa , après la

B 4
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réduction de l’Egypte, quatre années (47) en-

tières à faire des levées et à amasser des provi-

sions; enfin il se mit en marche dans le cou-
rant (48) de la cinquième à la tête de forces im-
menses. Car de toutes les expéditions dont nous

’ ayons connoissance , celle- ci fut sans contredit
de beaucoup la plus considérable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des Scythes qui, poursuivant les Cimmé-
riens, entrèrent en Médie , et subjuguèrent pres-
que toute 1’ Asie supérieure; raison qui porta dans

la suite Darius à (49) chercher à se venger d’eux.
l Il faut penser de même de l’expédition des Atrides

contre Troie, et de celle des Mysiens et des Teu-
criens , qui, avant le temps de la guerre de Troie,
passèrent le Bosphore pour se eter dans l’Europe,
subjuguèrent tous les Thraces , et descendant vers
la mer Ioniène, s’ avancèrent jusqu’au Pénée, qui

coule vers le Midi.
XXI. Ces expéditions et toutes celles dont je

n’ai point parlé (a), ne peuvent être mises en
parallèle avec celle-ci. En effet quelle Nation de.
l’Asie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grèce ?
quelles rivières ne furent pas épuisées, si l’on en

excepte les grands fleuves ? Parmi ces peuples ,
les uns fournirent des vaisseaux , les autres de
l’infanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci

(a) Ily a dans le grec z Ni toutes ces expéditions, m1
d’autres outre celles-là.
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des vaisseaux de transport pour les chevaux, et
des troupes; ceux-là des vaisseaux longs, pour
servir à la construction des ponts; d’autres enfin

donnèrent des vivres et des vaisseaux pour les
transporter. On avoit fait aussi des préparatifs
environ trois ans d’avance pour le mont Athos,
parce que dans la première expédition , la flotte
des (a) Perses avoit essuyé une perte considéra-
ble en doublant cette montagne. Il y avoit des
trirèmes à la rade d’Eléonte dans la Chersonèse.

De-là partoient des détachemens de tous les corps
de l’armée, que l’on contraignoit à coups (50) de

fouet de percer le mont Athos, et qui se succé-
» doient les uns aux autres. Les habitans de cette
montagne aidoient aussi à la percer. Bubarès,
fils de Mégabyze, et Artachéès , fils d’Artée, tous

deux Perses de nation , présidoient à cet ouvrage.
XXII. L’Athos est une montagne vaste, célèbre

et peuplée, qui avance dans la mer, et se termine
du côté du continent en forme de péninsule, dont

l’isthme a environ douze stades. Ce lieu consiste
en une plaine avec de petites collines, qui vont
de la mer des Acanthiens jusqu’à celle de Torone

qui est vis-à-vis. Dans cet isthme, où se termine
le mont Athos est une ville grecque nommée
Sané. En-deçà e Sané et dans l’enceinte de cette

montagne, on trouve les villes de Dium, d’Olo-
phyxos , d’ Acrothoon , de Thyssos et de Cléones.

(a) Voyez liv. v1, S. xLIv.
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Le Roi de Perse entreprit alors de les séparer du
continent.

XXIII. Voici comment on perça cette monta-
gne. On aligna au cordeau le terrein près de la
ville de Sané, et les Barbares se le pa’rtagèrent
par Nations. Lorsque le canal se trouva à une
certaine profondeur, ceux qui étoient au fond

v continuoient à creuser, les autres remettoient la
terre à ceux qui étoient sur des échelles. Ceux-ci
se la passoient de main en main, jusqu’à ce qu’on

fût venu à ceux qui étoient tout au. haut du
canal; alors ces derniers la transportoient et la
jetoient ailleurs. Les bOrds du canal s’éboulèrent ,

excepté dans la partie confiée aux Phéniciens,
et donnèrent aux travailleurs une double peine.
Cela devoit arriver nécessairement, parce qùe le
canal étoit sans talus , et aussi large par haut que;
par bas. Si les Phéniciens ont fait paroître du
talent dans tous leurs ouvrages , ce fut sur-tout
en cette occasion. Pour creuser la partie qui leur
étoit échue , ils donnèrent à l’ouverture une fois

plus de largeur que le canal ne devoit en avoir,
et à mesure que l’ouvrage avançoit, ils alloient

toujours en étrécissant, de sorte que le fond se
trouva égal à l’ouvrage des autres Nations. Il y

avoit en ce lieu une prairie, dont ils firent leur
place publique et leur marché , et où l’on trans--
portoit de l’Asie une grande quantité de farine.

XXIV. Xerxès, comme je le pense sur de forts
indices, fit percer 1) le mont Athos par orgueil,

X
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pour faire montre de sa puissance, et pour en
laisser un monument. On auroit pu, saussu-
cune (a) peine, transporter les vaisseaux d’une
mer à l’autre par-dessus l’isthme ; mais il aima

mieux faire creuser un canal de communication
avec la mer, qui fût assez large pour que deux
trirèmes pussent y voguer de front. Les troupes
chargées de creuser ce canal, avoient aussi ordre

V de construire des ponts sur le Strymon. .
XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts

des cordages de lin et d’écorce de byblos , et l’on

commanda de sa part aux Phéniciens et aux
Egyptiens d’apporter des vivres pour l’armée,

afin que les troupes et les bêtes de charge qu’il
menoit en Grèce ne souffrissent point de la faim.
S’étant fait instruire de la situation des pays, il

avoit ordonné de transporter de toutes les parties
de l’Asie des farines (52) sur des vaisseaux de
charge,’et propres à faire la traversée , et de les
déposer dans les lieux les plus commodes, partie
en un endroit, et partie en d’autres. La plupart
de ces farines furent portées sur la côte de Thrace
appelée (55) Leucé Acté; on en envoya à Tyro-

dyze sur les terres des Périnthiens, à Dorisque, à
Eion sur le Strymon , et enfin en Macédoine.

v XXVÏ. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

I (a) Le transport d’une aussi grande quantité ide vais-
’ seaux’auroit été pénible, mais très-peu en comparaison du

e travail qu’il falloitlfaire pour creuser ce canal.
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vaux, Xerxès partit avec toute son armée de
terre de Critales en Cappadoce, où s’étoient ren-

dues suivant ses ordres toutes les troupes qui
devoient l’accompagner par terre, et se mit en
marche pour Sardes. Quel fut le Général qui
reçut la récompense promise par le Roi à celui
qui ameneroit les plus belles troupes, je ne puis
le dire, et même j’ignore absolument s’il en fut .

question. Les Perses, ayant passé l’Halys, en-
trèrent en Phrygie. Ils traversèrent ce pays , et
arrivèrent à Célènes , ou sont les sources du
Méandre, et celles d’une autre rivière qui n’est

pas moins grande que le Méandre, et que l’on
appelle Catarractès. Le Catarractès prend sa

i source dans la place publique (54) même de Cé-
lènes, et se jette dans le Méandre. On voit dans
la citadelle la peau du Silène (55) Marsyas, elle
y fut suspendue par Apollon en forme d’autre,
à ce que disent les Phrygiens , après que ce Dieu
l’eut écorché.;;

XXVII. Pythius, fils d’Atys, Lydien (56) de
nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xerxès
et tonte son armée avec la plus grande magnifi-
cence, et lui offrit de l’argent pour les frais de

. la guerre. Lai-dessus , le Roi demanda aux Perses
qui étoient présens, quel étoit ce Pythius, et
quelles étoient ses richesses pour faire de pa-
reilles offres. « Seigneur, lui dirent-ils, c’est
» celui-là même qui fit présent à Darius votrei
n père du plane et de la vigne (57) d’or. C’est,
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A» après vous , l’homme le plus. riche dont nous
D ayons aujourd’hui connaissance n.

XXVIII. Surpris de ces dernières paroles ,
Xerxès demanda ensuite luicméme à Pythius
quelles étoient ses richesses. a Je ne prétexterai
n point, grand Roi, que j’en ignore le compte,
» je vais vous le dire sans rien déguiser. Car aussi-
» tôt que j’eus appris que vous veniez vers la mer

n Grecque, comme j’avais dessein de vous donner
» de l’argent pour la guerre, je trouvai par le
-» calcul que j’en fis , que j’avais (58) deux mille

» talens en argent, et en or quatre millions de
n statères dariques moins sept mille. Je vous fais
)) présent de ces richesses, et ne me réserve que
J) mes esclaves et mes terres, qui fournissent suf-
n fisamment à ma subsistance )).

XXIX. Xerxès, ravi de ces oEres , lui dit:
(t Mon Hôte, depuis mon départde Perse , je n’ai

)) encore rencontré personne qui ait voulu exer-
» cer l’hospitalité envers mon armée , ou qui soit

» venu de lui-même m’ofirir ses biens pour con-

» tribuer aux frais de la guerre. Non content de
» recevoir mon armée avec la plus grande magniv
a) ficence’, vous me faites encore les offres les plus,

n généreuses. Recevez donc en échange mon
)) amitié, et pour qu’il ne manque rien à vos»

a quatre millions , je Vous donne les (a) sept
n mille statères que vous n’avez pas, et votre

(æ) 12,600 liv. de notre marinois.
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J) compte sera complet. Jouissez donc vous seul

i n du bien que vous avez, acquis , et ayez soin
nd’être toujours tel que vous vous êtes montré:

n Car tant que vous en agirez de la sorte, vous
» ne vous en repentirez, ni pour le présent ni
n pour l’avenir a). .
i XXX. Ce Prince exécuta sa promesse, et se

remit en marche. Il passa près d’Anaua ,- ville. de
Phrygie, et près d’un étangpd’où l’on. tire du

sel, et arriva à Colosses , grande ville de Phrygie.
Le Lycus y disparaît et se précipite dans. un
gouffre, d’où il sort environ à cinq stades de cette

ville, pour se jeter ensuite dans le Méandre.
L’armée étant partie de Colosses, arriva à (59)

Cydrara , sur les frontières de la Phrygie et de la
Lydie, où une inscription gravée sur une colonne

Â érigée par ordre de Crésus , indiquoit les bornes

des deux pays. y 4 -XXXI. Au sortir" de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin se partage en
deux; l’un à gauche mènes en Carie, l’autre à

droite conduit à Sardes. Quand on prend celui--
ci, il faut nécessairement traverser le Méandre ,
et passer le long de la ville de Callatébos, où des
confiseurs font du miel (60) avec du tamaris et
du bled. En suivant cette route, Xerxès trouva
une plane qui lui parut si beau, qu’il le fit orner
de (61) colliers et de bracelets d’or, et qu’il en

confia la garde à un Immortel (62). Enfin le deu-
xième jour il arriva à la ville Capitale des Lydiens.
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-envoya des Hérauts dans la Grèce, excepté à.
Athènes (a) et à Lacédémoue, pour demander la

terre et l’eau, et pour ordonner que dans toutes
les villes on eût soin de lui préparer des repas. Il
les envoya sommer cette seconde fois de lui don-
ner la terre et l’eau , parce qu’il pensoit que
ceux qui les avoient autrefois refusées à Darius,
effrayés de sa marche , ne manqueroient pas de
les lui offrir. Ce fut pour être instruit exactement
de leurs intentions qu’il fit partir ces Hérauts.

XXXIII. Pendant qu’il se disposoit à partir
pour Abydos, on. travailloit a construire le pont
sur l’Hellespont, afin de passer d’Asie.en Europe.

Dans la Chersonèse de (b) l’Hellespont, entre les

villes de Sestos et de Madytos, est une côte fort
rude , qui s’avance dans la mer vis-à-vis d’Aby-

dos. Ce fut en ce lieu que Xanthippe , fils d’Ari-
phron , Général des Athéniens, prit peu de temps

après Artayctès , Perse de nation , et Gouverneur
de Sestos. On le mit en (65) croix, parce qu’il
avoit mené des femmes dans le temple de Proté-
lsilas à Eléonte, et qu’il en (c) avoit joui dans le

lieu saint, action détestable et condamnée par
toutes les loix.

(a) Voyez-en la raison plus bas, cxxxrtl. -
(b) Elle s’appelle aussi Chersonèse de Thrace-z cette His-

toire est rapportée plus au long, liv. 1x , cxv et suiv.
(c) J’ai ajouté cela pour plus grande clarté , et parce que

cela est positivement énoncé, liv. 1x , cxv.
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XXXIV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces

ponts, les commencèrent du côté Il’Abydos, et les

continuèrent jusqu’à cette côte, les Phéniciens

en attachant des vaisseaux avec des cordages de
lin , et les Égyptiens en se servant pour le même
eEet de cordages d’écorce de byblos. Or depuis "
Abydos jusqu’à la côte opposée, il y a un trajet
de sept stades. Ces ponts achevés, il s’éleva une

affreuse tempête qui rompit les cordages et brisa
les vaisseaux.

XXXV. A cette nouvelle, Xerxès indigné, fit
donner dans sa colère trois cents coups de fouett
à l’Hellespont , et y fit jeter une paire de ceps’(64).

J’ai oui dire qu’il avoit aussi envoyé avec les

exécuteurs de cet ordre des gens pour en mar-
quer (65) les eaux d’un fer ardent. Mais il est cer-
tain qu’il cdmmanda qu’en les frappant à coups

de fouet, on leur tînt ce discours barbare et in-
sensé: «Eau amère et salée, ton maître te punit
à) ainsi, parce que tu l’as offensé, sans qu’il t’en

a ait donné sujet. Le Roi Xerxès te passera de
n force ou de gré. C’est avec raison que per-
n sonne ne t’offre des sacrifices, puisque tu es un
n fleuve (66) trompeur et salé ». Il fit ainsi châ-
tier la mer, et l’on coupa par son ordre la tête à
ceux qui avoient présidé à la construction des

ponts.
XXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cet

ordre barbare l’ayant exécuté’, il employa
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage.

Voici



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VIL 55
.Voici comment ils s’y prirent. Ils attachèrent (67)

ensemble trois cent soixante vaisseaux de cina-
quante rames, et des trirèmes, et de l’autre côté

trois cent quatorze. Les premiers présentoient le
flanc au Pout-Euxin , et les autres du côté de
l’Hellespont, répondoient au courant de l’eau ,

afin de tenir les cordages encore plus tendus. Les
vaisseaux ainsi disposés, ils jetèrent de grosses
ancres, partie du côté du Pont-Euxin , pour ré-

sister aux vents qui soufilent de cette mèr, partie
du côté de l’occident et de la mer Egée, à causé

des vents qui viennent du Sud et du Sud-est. Ils
laissèrent aussi en trois endroits diflérens un pas-
sage (68) libre entre les vaisseaux à-cinquante
rames, pour les petits bâtimens qui voudroient
entrer dans le Pont-Enxin ou en sortir.
Ï Ce travail fini, on tendit les cables avec des (a)
machines de bois qui étoient à terre. On ne se
servit pas de cordages .simples , comme on avoit
fait la première fois, mais on les entortilla, ceux
de lin blanc deux à deux, et ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale.
ment beaux et d’une égale épaisseur, mais ceux

de lin étoient à proportion plus forts, et chaque
coudée pesoit un (b) talent. Le pont (c) achevé ,

on scia de grosses pièces de bois suivant la lar-

(a) Probablement des cabestans. . q
(b) 51 livres, 6 onces, 7 gros, 24 grains, poids de Paris.
(c) Le grec dit : Lorsqu’on eutfàit le pont sur le trajet.

Tome V. - c
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geur du pont, et on les plaça l’une à côté de
l’autre dessus les cables qui étoient bien tendus.
On les joignit ensuite ensemble,’et lorsque cela
fut fait, on posa dessus des planches bien jointes
les unes avec les autres, et puis on les couvrit de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, on pratiqua
de chaque côté une barrière, de crainte que les
chevaux et autres bêtes de- charge ne fussent
effrayés en voyant la mer. .

XXXVII. Les ponts achevés ,4 ainsi que les
digues qu’on avoit faites aux embouchures du
canal du mont, Athos, afin d’empêcher le flux
’d’en combler l’entrée , le canal même étant tout-

à-fait fini, on en porta la nouvelle à Sardes ,
et Xerxès se mit en marche. Il partit au. com-
mencement du printemps de cette ville, ou il
avoit passé l’hiver, et prit la route d’Abydos avec

son armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il

étoit en route, le soleil, quittant la place qu’il
occupe dans le ciel, disparut (69), quoiqu’il n’y
eût point alors de nuages, et que l’air fût très-

serein, et la nuit prit .la place du jour. Xerxès, s
inquiet de ce prodige, consulta les Mages sur ce
qu’il pouvoit signifier. Les Mages lui répon-
dirent que le Dieu présageoit aux Grecs la ruine
de leurs villes; parce que le soleil annonçoit (7o)
l’avenir à cette nation , et la lune à la leur.
Xerxès, charmé de cette réponse, se remit en
marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit sa route
i
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avec son armée, le Lydien Pythius, effrayé du
prodige qui avoit paru dans le ciel, vint le trou-
ver. Les présens qu’il avoit faits à ce Prince, et
ceux qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui

parla ainsi : « Seigneur , je souhaiterois une ’
)) grace; daignerez-vous me l’accorder? c’est peu
» pour vous, c’est-beaucoup pour moi 7). Xerxès,

s’attendant à des demandes bien diflèrentæ de
celles qu’il lui fit, lui promit de lui tout accor- l
der, et lui ordonna de dire ce qu’il souhaitoit.
Alors Pythius, plein de confiance, lui répondit:
« Grand Roi, j’ai cinq fils. Les conjonctures pré-

n sentes les obligent à vous accompagner tous
» dans (votre expédition contre la Grèce. Mais, .
» Seigneur, ayez pitié de mon grand âge. Exemp-
n tez seulement l’aîné de mes fils de servir dans

n cette guerre , afin qu’il ait soin de moi, et qu’il

» prenne l’administration de mon bien. Quant

a) aux quatre autres, menez-les avec vous, et
D puissiez-vous (71) revenir dans peu , après
1) avoir réussi selon vos désirs D. ’

XXXIX. a Méchant que tu es, lui répondit
n Xerxès indigné, je marche moi-même contre
» la Grèce, et je mène à cette expédition mes

n enfans, mes frères, mes proches , mes amis, et
D111 oses me parler de ton fils , toi qui es mon
D esclave, et qui aurois dû me. suivre avec ta
n femme et toute ta (72) maison ? Apprends au- ’
n jourd’hui que l’esprit de l’homme réside dans

p) ses oreilles. Quand il entend des choses agréa--
C a -’
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a hies, il. s’en réjouit, et sa joie se répand dans

n tout le corps : mais lorsqu’il en entend de con-
» traites, il s’irrite. Si tu t’est d’abord bien con--

a) duit, si tes promesses n’ont pas été moins belles,

)) tu ne pourras pas cependant te vanter d’avoir
» surpassé un Roi’ en libéralité. Ainsi , quoi-

» qu’aujourd’hui tu portes l’impudence à son

nicomble, tu ne recevras pas le (75) salaire qui
a t’est dû , et je te traiterai moins rigoureusement
n quetu ne le mérites. Ta générosité à mon égard ,

)) te sauve la vie à toi et à quatre de tes fils; mais
» je te punirai par la perte de celui-là seul que

A » tu aimes uniquement a. Après avoir fait cette
réponse, il commanda Sur-le-champ à ceux qui
étoient chargés de pareils ordres, de chercher
l’aîné des fils de Pythius , de le couper (74) en

deux par le milieu du corps , et d’en mettre une
moitié a la droite du chemin par ou devoit passer
l’armée, et l’autre moitié à la gauche.

XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée passa

entre les deux parties de ce corps; le bagage et
les bêtes de charge les premiers, suivis de troupes
de toutes sortes de nations, pêlœméle (75) , sans
distinction, et faisant plus de la moitié de l’armée.

Elles ne se trouvoient pas avec le corps d’armée
où étoit le Roi. Un intervalle considérable les
en séparoit. A la téte,de celui-ciétoient mille

a cavaliers choisis entre tous les Perses , suivis
de mille hommes de pied armés de piques, la
pointe en bas; troupe d’élite comme la précé-
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denté. Venoient ensuite dix chevaux sacrés Ni-
séens avec des harnois superbes. On leur donne
le nom de Niséens, parce qu’ils viennent de la
vaste (76) plaine Niséène en Médie , qui en prœ

duit de grands. Derrière ces dix chevaux pa-
roissoit le char sacré de Jupiter, traîné par huit
chevaux blancs , et derrière ceux-ci marchoit à
pied un conducteur qui tenoit les rênes : car il
n’est permis à personne de monter sur ce siège.
On voyoit ensuite Xerxès sur un char (a) attelé
de chevaux Niseens. Le conducteur alloit à côté, ,
il étoit Perse , et s’appeloit Patiramphès , fils

d’Otanes. l ’XLI. Xerxès partit ainsi de Sardes, et Selon
son goût (b) il passoit de ce char sur un (77) Har-
mamaxe. Il étoit suivi de mille hommes armés
de piques, la (78) pointe en haut, suivant l’usage.
C’étoient les plus nobles et les plus braves d’entre

les Perses. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , suivis de dix mille hommes de pied ,
choisis parmi le reste des Perses. De ces dix mille
hommes , il en avoit mille qui avoient des. gré;
nades d’or à la place de la pointe par où. l’on

enfonce la pique en terre. Ils renfermoient au
milieu d’eux les neuf mille autres; ceux-ci por-
toient à l’extrémité (c) de leurs piques des gre-

(a) Voyez Brisson, de Regina Persarum,1ib. I, cxxu,
pag. 174, &c. lib. In, xxrx, pag. 667, &c.

(b) Voyez liv. n, xxxrn , note 100.
(c) L’extrémité de la. pique-qui pose-à terre.

C 5
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nades d’argent. Ceux qui marchoient la pique
baissée en avoient aussi d’or; mais ceux qui
venoient immédiatement après Xerxès portoient
des pommes d’or (7g). Ces dix mille hommes
étoient suivis de dix mille Perses à cheval. Entre
ce corps de cavalerie et le reste des trOupes qui
marchoient pèle-mêle et sans observer aucun
ordre, il y avoit un intervalle de deux stades.

XLII. Au sortir de la Ly die, l’armée fit route

vers le Caïque, entra en Mysie, et laissant en- *
suite à main gauche le mont Cane, elle alla du
Caïque par l’Atarnée à la ville de Carène. De

cette ville, elle prit sa marche par la plaine de.
Thèbes, passa près d’Adramyttium et d’Antan-

dros, ville Pélasgique, d’où laissant à gauche le
mont Ida , elle pénétra dans la Troade. L’armée

campa la nuit au pied de cette montagne. Il sur-
vint un grand orage accompagné de tonnerre et
d’éclairs si affreux , qu’il périt en cet endroit

beaucoup de monde. De-la l’armée vint camper

sur les bords du Scamandre. Ce fut la première
’ rivière depuis le départ de Sardes , qui fut mise

.à sec, et dont l’eau ne put suffire aux hommes
et aux bêtes de charge.

XLIII. Dès que Xerxès fut arrivé sur les bords
de cette rivière , il monta à (8o)- Pergame de
Priam , qu’il desiroit fort de Voir. Lorsqu’il l’eut

examinée , et qu’il en eut appris toutes les partiv
cularités , il immola mille bœufs à Minerve (81)
de Troie, et les Mages firent des libations à l’hon-



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE vu. 59
neur des Héros’du pays. Ces choses achevées,

( uneterreur (a) panique se répandit dans le camp
la nuit suivante. Le Roi partit deolà à la pointe
du jour, ayant (b) à sa gauche les villes de Rhœ-
tium, d’Ophrynium et de Dardanus’, qui est voi-
sine de celle d’Abydos, et à sa droite les (82)
Gergithes-Teucriens.

XLIV. Lorsqu’on fut arrivé à Abydos (85),

Xerxès voulut voir toutes ses troupes. On lui
avoit élevé sur un tertre, un tribunal (84) de
marbre blanc, suivant les ordres que les Abyde-
niens en avoient reçus auparavant. De-là portant
ses regards sur le rivage , il contempla ses armées
de terre et de mer. Après avoir joui de ce spec-
tacle, ilsouhaita voir un combat (85) naval. on
lui donna cette satisfaction. Les Phéniciens de
Sidon remportèrent la victoire. Xerxès pritbeau-
coup de plaisir à ce combat, et son armée ne lui

en fit pas moins. l
XLV. En voyant l’Hellespont couvert de vais-

seaux, le rivage entier et les plaines d’Abydos
remplis de gens de guerre , il se félicita lui-même
sur son bonheur; mais peu après il versa (86)
des larmes.

XLVI. -Artabane , son oncle paternel , qui
d’abord lui avoit parlé librement sur la guerre

q (a) Ce terme n’est point dans l’original. Je l’ai ajouté,

parce que ces sortes de terreurs s’attribuoient au Dieu Pan.
(b) Dans le grec : Excluant.

C4
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de Grèce, et qui avoit voulu l’en dissuader, s’é-

tant apperçu de ses pleurs, lui tint ce discours :
,« Seigneur , votre conduite actuelle est bien dif-
n férente de celle que vous teniez peu auparavant.
J) Vous vous regardiez comme heureux, et main-
» tenant vous versez des larmes. Loquue je ré-
» fléchis , répondit Xerxès, sur la brièveté de la ’

n vie humaine, et que de tant de milliers d’hom-
)) mes il n’en restera pas un seul dans cent ans, je
D suis (87) ému de compassion. Nous éprouvons,
n dit Artabane, dans le cours de notre. vie, des
a) choses plus tristes que la mort même. Car mal-
» gré sa brièveté, il n’y a point d’homme si heu-

» reux, soit parmi cette multitude , soit dans tout
n l’univers, à qui il ne vienne dans l’esprit, je

)) ne dis pas une fois, mais souvent, de souhaiter
n de mourir. Les malheurs qui surviennent, les
)) maladies qui nous troublent, font paraître la
» vie bien longue, quelque courte qu’elle soit;
a) Dans une existence si malheureuse, l’homme
» soupire après la mort, et. la regarde comme un
)) port assuré. En (88) assaisonnant notre vie de
1) quelques plaisirs , le Dieu fait bien voir sa
n jalousie.

XLVII. » Artsbane’, reprit Xerxès, la vie. de
» l’homme est telle que vous la représentez. Mais

)) finissons un entretien si triste , lorsque nous
in avons devant nous tant de choses agréables.
l) Dites-moi, je vous prie, si la vision que vous
à; avez eue n’eût point été si claire, persisteriez.
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n vous dans votre ancien sentiment? me dissua-
n deriez-vous encore de porter la guerre en Grèce,
» ou changeriez-vous d’avis ? parlez sans rien dé-

n guiser. Seigneur, dit Artabane, puisse la vision
)) que nous avons eue, avoir l’heureux accom-
x plissement que nous desirons l’un et l’autre.
a Mais encore à présent, je suis extrêmement
» effrayé, et je ne me sens pas maître de moi-
» même, lorsqu’entr’autres choses sur lesquelles

» je réfléchis, j’en vois deux de la plus grande

n conséquence , qui vous sont contraires.
XLVIII. » Quelles sont donc ces deux choses,

n reprit Xerxès, qui, à votre avis, me sont si con-
. n traires ? peut-on reprocher à l’armée de terre de

)) n’être point assez nombreuse, et croyez-vous

D que les Grecs puissent nous en opposer une
» plus forte ? trouvez-vous notre flotte inférieure
n à la leur? seroit-ce enfin l’une et l’autre? si nos

a) armées vous paroissent trop peu considérables,
» on peut faire au plutôt de nouvelles levées.

XLIX. n Seigneur, reprit Artabane, il n’y a
D point d’homme , du moins en son bon sens , qui
» puisse reprocher à vos armées de terre et de
» mer de n’être point assez nombreuses. Si vous
» faites de nouvelles levées , les deux choses dont

i) je parle , vous seront encore beaucoup plus
n contraires. Ces deux choses sont la terre et la
a) mer. En effet, s’il s’élève une tempête, il n’y

)) a point, comme je le conjecture, de port au
a) monde assez vaste pour contenir votre flotte,
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D et pour la mettre en sûreté. Mais il ne suffit pas
)) qu’il y ait un seul port, il faut encore qu’il y en

i) ait de pareils dans tous les pays où vous irez.
n Or, comme vous n’avez point de ports com-
» modes , sachez , Seigneur, que nous sommes à
» la merci des (89) événemens fortuits, et que

i) nous ne leur commandons point. a
)) Voilà donc une des deux choses qui vous

)) sont ennemies. Passons à l’autre. La terre ne
)) vous le sera pas moins que la mer; en. voici la
a) preuve. Si rien ne s’oppose à vos conquêtes,
)) elle vous sera d’autant plus contraire que vous

)) irez plus en avant, et que vous avancerez tou-
)) jours insensiblement et sans vous (90) en ap-
)) percevoir. Car les hommes’ne sont jamais ras-
» sasiés d’heureux succès. Ainsi, quand même

» vous ne trouveriez point d’obstacle à vos con-
» quêtes , leur étendue , et le temps qu’il vous y

)) faudra employer , amèneront la famine. Le sage
» craint dans ses (91) délibérations, et réfléchit

» sur tous les événemens fâcheux qui peuvent
» survenir ; mais dans l’exécution , il est hardi et

)) intrépide. lL. )) Artabane, reprit Xerxès, ce que vous
a) venez de dire est vraisemblable. Mais il ne faut
)) ni tout craindre, ni tout examiner avec une
n égale circonspection. Si dans toutes les affaires
» qui se succèdent les unes aux autres, on déli-
i) béroit avec le même scrupule, on n’exécuteroit

a jamais rien. Il vaut mieux, en entreprenant-
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n tout avec hardiesse , éprouver la moitié des
» maux qui surviennent à la suite de pareilles
n entreprises, que de ne s’exposer à aucun , en se
» laissant enchaîner par des frayeurs préma-
» turées. Si vous combattez toutes les opinions,
n sans proposer en la place quelque chose de cer-
» tain ,vous échouerez comme celui qui a été d’un

J) avis contraire au vôtre, et en cela les choses)
» vont de pair. Or je pense qu’un homme ne
n peut jamais avoir des connoissances certaines.
)) Les gens hardis réussissent ordinairement ,
)) tandis que ceux qui agissent aVec trop de leu-
» teur et de circonspection , sont rarement cou-
» rdllnés par le succès. A que] degré de puissance

n les Perses ne sont-ils pas parvenus? si les Rois
n mes devanciers avoient (92) pensé comme vous,
n ou si, sans être de votre avis, ils avoient eu des
n conseillers tels que vous, on ne verroit point
» ce peuple élevé a ce haut point de gloire. C’est

a en se précipitant dans les dangers qu’ils ont
n agrandi leur empire. Car on ne réussit ordi-
nnairement dans les grandes entreprises qu’en
» courant de grands dangers. Jaloux de leur res-
» sembler, nous nous sommes mis en campagne
n dans la plus belle saison de l’année, et après
n avoir subjugué l’Europe entière, nous retour-
» nerons en Perse, sans avoir éprouvé nulle part

n ni la famine ni rien autre chose de fâcheux.
i) Nous avons en efi’et avec nous beaucoup de
a) vivres, et toutes les nations, où nous allons
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)) porter les armes, cultivant la terre, et n’étant
n point nomades, nous trouverons dans leur pays ’
D du bled que nous pourrons nous approprier.

LI. » Puisque vous ne nous permettez pas,
» Seigneur, reprit alors Artabane, de rien crain-
» dre, recevez du moins favorablement le con-
a) seil que je vais vous donner. Quand on a beau-
!) coup à discuter, on est forcé d’étendre son

n discours. .D Cyrus, fils de Cambyses, subjugua toute l’Io-
» nie, excepté Athènes, et la rendit tributaire des

D Perses. le vous conseille donc de ne pas mener
n les Ioniens contre leurs pères. Nous n’en avons
)) pas besoin pour être supérieurs aux ennemis.
n S’ils nous accompagnent, il faut qu’ils soient

n ou les plus injustes de tous les hommes, en con-
» tribuant à mettre sous le joug leur métropole,

si) ou les plus justes , en "l’aidant à défendre sa.

a) liberté. Leurlinjustice ne peut pas nous être
)) d’un grand avantage, mais leur justice peut
n nous porter un grand préjudice. Réfléchissez ,

n donc, Seigneur , sur la justesse de ce mot an-
» cien : en commençant une entreprise, on ne
n voit pas toujours quelle en sera l’issue.

LII. D Artabane , reprit Xerxès, vous vous tro’m-

n pez dans vos avis, et sur-tout en craignant le
n changement des Ioniens. Nous avons des preu-
n ves de leur (a) fidélité. Vous-même , vous en

(a) Il est bien étonnant que Xerxès ne se soit pas rap-

pelé leur révolte sous Darius. V
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x avez été témoin , et tous ceux qui se sont trou-
» vés à l’expédition de Darius contre les Scythes. v

n Il dépendoit d’eux de sauver l’armée, ou de la

J) faire périr », et cependant ils se sont montrés
a ustes envers nous , et nous ont gardé la foi sans
nuons causer aucun mal. D’ailleurs,je ne dois
)) craindre aucune entreprise de la part d’un
a peuple qui m’a laissé pour gages dans mes États,

» ses biens, ses femmes et ses enfans. Soyez donc
n tranquille, prenez courage, veillez à la con-
»servation de ma maison et de mon Empire;
I» c’est à vous, à vous seul que je confie mon. L

n sceptre et ma couronne».
LIII. Après ce discours , Xerxès renvoya Arta-

bane à Suses, et manda près de lui les plus illus-
tres d’entre les Perses. Lorsqu’ils furent assem-
blés, il leur parla ainsi : «Perses, je vous ai con-
» voqués pour vous exhorter à vous conduire en
)) gens de coeur, et à ne point ternir l’éclat des
n exploits à jamais mémorables de nos ancêtres.
J) Que tous en général, que chacun de vous en
n particulier montre une égale ardeur. Travail-
» lez (95) avec-zèle à l’intérêt commun. Cette ex-

» pédition est de la dernière conséquence. Occu-

» pez-vous-en fortement, je vous le recommande
)) avec d’autant plus de raison , que nous mar-
» chons, à ce que j’apprends, contre des peuples

D belliqueux. Si nous les battons, nous ne trou-l
a) verons point ailleurs de résistance. Passons
» donc actuellement en Europe , après avoir
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» adressé nos prières aux Dieux tutélaires de la

)) Perse». l -LIV. Ce même jour les Perses se préparèrent à

passer. Le lendemain , ils attendirent. quelque
temps pour voir lever le soleil. En attendant qu’il
se levât , ils brûlèrent sur le pont toutes sortes de
parfums, et le chemin fut jonché de myrte. Dès
qu’il parut, Xerxès fit avec une coupe d’or des .

libations dans la mer , et pria le soleil de détour-
ner les accidens qui pourroient l’empêcher de
subjuguer l’Europe avant que d’être arrivé à ses

extrémités. Sa prière finie , il jeta la coupe dans
l’Hellespont, avec un cratère d’or , et un sabre à

la façon des Perses , qu’ils appellent Acinacès. Je

ne puis décider (94) avec certitude si, en jetant
ces choses dans la mer, il en faisoit un don au.
soleil, ou si, se repentant d’avoir fait fustiger
l’Hellespont, il cherchoit à. l’appaiser par ces of-

frandes. V ’LV. Cette cérémonie achevée, on fit passer sur

le peut qui étoit du côté du Pont-Euxin toute
l’infanterie et toute la cavalerie, et sur l’autre
qui regardoit la mer Egée , les bêtes de somme et
les valets. Les dix mille Perses (a) marchèrent les
premiers, ayant tous une couronne sur la tète.
Après eux venoit le corps de troupes (95) com-

. posé de toutes sortes de nations. Il n’en passa pas
davantage ce jour-là.

(a) Voyez ci-dessus , xu.
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Le lendemain les cavaliers, et ceux qui por-

toient leurs piques la pointe en bas, passèrent les
premiers : ils étoient aussi couronnés. Après eux
venoient les chevaux sacrés et le char sacré, puis
Xerxès lui-même , les piquiers et les mille cava-
liers. Ils étoient suivis du reste de l’armée, et en

même temps les vaisseaux se rendirent au rivage
Opposé. J’ai oui dire aussi que le Roi passa le

dernier. ,LVI. Quand Xerxès fut en Europe, il regarda
défiler son armée sous les coups (96) de fouet, ce

qui dura pendant sept jours et sept nuits sans
A aucun relâche. Le Roi ayant déjà traversé l’Hel-

lespont , on prétend qu’un (97) habitant de cette
côte s’écria : « O (98) Jupiter! pourquoi sous la

D forme d’un Perse et le nom de Xerxès, traînes-

): tu à ta suite tous les hommes pour détruire la
D Grèce? il te seroit aisé de le faire sans leur se-
» cours».

LVII. Les troupes ayant toutes défilé et étant

en marche, il parut un grand prodige , dont
Xerxès ne tint aucun compte , quoiqu’il fût facile

à expliquer. Une cavale enfanta un lièvre. Il étoit

aisé de conjecturer par ce prodige que Xerxès
mèneroit en Grèce avec beaucoup de faste et
d’ostentation une armée nombreuse, mais qulil
retourneroit au même lieu d’où il étoit parti, en

courant (99) pour lui-même les plus grands dan-
gers. Il lui arriva aussi un autre prodige tandis
qu’il étoit encore à Sardes. Une mule fit un pou--
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lain avec les parties qui caractérisoient les deux l
sexes : celles du mâle étoient au-dessus.

LV111. Xerxès, sans aucun égard pour ces deux

prodiges, alla en avant avec son armée de terre ,
tandis que sa flotte sortoit de .l’Hellespont et cô-
toyoit le rivage ,tenant une( 100) route opposée à
celle de l’armée de terre; car la flotte alloit vers

le couchant pour se’rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de séjourner. L’armée

de terre, au contraire, marchant vers l’aurore et
le lever (101 )du soleil par la Chersonèse, traversa
la ville d’Agora par le milieu , ayant à droite le
tombeau d’Hellé, fille d’Athamas, et à gauche la

ville de Cardia. De-là tournant le golfe IMélas ,
elle traversa un’ileuve de même nom , dont les
eaux furent épuisées , et ne purent alors lui suf-
fire. Après avoir passé ce fleuve, qui donne son
nom au golfe, l’armée alla vers l’occident , passa

le long d’Ænos, ville Éolienne, et du lac Stento-

ris, d’où elle arriva enfin à Dorisque. .
DIX. Le Dorisque est un rivage et une grande

plaine de la Thrace. Cette plaine est arrosée par
l’Hèbre, fleuve considérable, et l’on y a bâti un

château (102) royal appelé Dorisque , où les Per-

ses: entretiennent une garnison depuis le tempss
que Darius y en mit une , lorsqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paraissant à Xerxès com mode v
pour ranger ses troupes et pour en’faire le dé-
nombrement, il donna ses ordres en conséquence.
Les vaisseaux étant tous arrivés à la côte de Dov «

risque,
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risque , leurs Capitaines les rangèrent, par l’ordre

de ce Prince, sur le rivage qui touche à ce châ-
teau , où sont Sala, ville des Samothraces, et
Zona , et à l’extrémité un célèbre. promontoire .

appelé Serrhium. Ce, pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorsqu’ils eurent (105) tiré à terre

leurs vaisseaux, ils se reposèrent , et pendant ce
temps-là Xerxès fit, dans la plaine de Dorisque ,
le dénombrement de son armée. I

LX. Je ne puis assurer ce que. chaque Nation
fournit de troupes : personne ne le dit. Mais l’ar-
mée de terre montoit enfltotal à (104) dix-sept .
cent mille hommes. Voici comment se fit ce dé-
nombrement. On assembla un corps de dix mille
hommes dans un même espace, et les ayant fait -
serrer autant qu’on le put, l’on traça un cercle à

l’entour. On fit ensuite sortir ce corps de troupes,
et l’on environna ce cercle d’un (105) mur à hau-

teur (a) d’appui. Cet-ouvrage achevé, on fit .en-
trer d’autres troupes dans l’enceinte , et puis d’au-

tres, jusqu’à ce que par ce moyen on les eûtzoutes

comptées. Le dénombrement fait, on les rangea
par Nations.

LXI. Voici celles qui se trouvèrent à cette ex-
péditions Premièrement, les Perses. Ils avoient
des bonnets de feutre (106) bien foulé qu’on ap-

pelle tiares, des tuniques de diverses couleurs et
garnies de manches, des cuirasses (107) de fer,

(a) Dans le grec : A hauteur du nombril.

Tome . D
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travaillées en écailles de poissons , et de (108)

longs haut-de-chausses qui leur œuvraient les
jambes. Ils portoient une espèce de bouclier qu’on

appelle (109) Gerrhes , avec un (110) carquois
nul-dessous , de courts javelots, de grands arcs ,
des flèches de canne , et outre cela un poignard
suspendu à la ceinture et portant sur la cuisse
droite. Ils étoient commandés par Otanes, père
d’Amestris , femme de Xerxès. Les Grecs leur
donnoient autrefois le nom de Céphènes , et leurs
voisins (110*) celui d’Artéens , qu’eux- mêmes

prenoient aussi. Mais Persée , fils de Jupiter et de
Danaé, étant allé. chez Céphée , fils de Bélus ,

épousa Andromède sa fille, et en eut un fils qu’il

nomma Persès. Il le laissa à la cour. de Céphée ;
et comme celui-ci n’avait point d’enfans mâles,

toute la Nation prit de ce Persès le nom de Perses.
LXII. Les Mèdes marchoient vêtus et armés

(le même. Cette manière de s’habiller et de s’ar-

mer est propre aux Mèdes, et non aux Perses. Ils
avoienttà leur tête Tigranes, de la maison des
Achéménides. Tout le monde les appeloit ancien-
nement Ariens ; mais Médée de Colchos ayant
passé d’Athènes dans leur pays , ils changèrent

aussi de nom , suivant les Mèdes eux-mêmes. Les
Cissiens étoient habillés et armés comme les Per-

ses; mais au lieu de tiares, ils portoient des mi-
tres. Anaphès , fils d’Otanes, les commandoit. Les

Hyrcaniens avoient aussi la même armure que
les Perses, et reconnoissoient pour Général Mé-
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gapane , qui eut depuis le Gouvernement de Ber-à

bylone. . -LXIII. Les Assyriens avoient des casques d’ai-
rain tissus et entrelacés d’une façon extraordi-
naire, et diflicile àdécrire. Leurs boucliers,leurs
javelots et leurs poignards ressembloient à-peu-
près a ceux des Egyptiens. Outre cela , ils por-
toient des massues de bois hérissées de nœuds de

fer, et des (1 1 1) cuirasses de lin. Les Grecs leur
donnoient le nom (112) de Syriens, et les Bar-
bares celui d’Assyriens. Les Chaldéens faisoient

corps avec eux. Les uns et les autres étoient com-
mandés par Otaspès , fils d’Artachée.

LXIV. Le casque des Bactriens approchoit
beaucoup de celui des Mèdes. Leurs arcs étoient
de (1 15) canne à. la mode de leur pays , et leurs
dards fort courts. Les Saces, qui sont Scythes,
avoient des bonnets (115*) foulés et terminés en
pointe droite, des hauts-déchausses, des arcs à la
mode de leur pays, des poignards, et outre cela ,
deshaches appelées( 1 1 4) Sagaris. QuoiqueScythes

Amyrgiens (1 15) , "on leur donnoit le nom de
Saces ;car c’est ainsi que les Perses appellent tous
les Scythes. Hystaspes , fils de Darius et d’Atosse
fille de Cyrus, commandoit les Bactriens et les

- Saces.

. LXV. Les Indiens portoient des habitsde(11’6)

coton , des arcs de canne, et des flèches aussi de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples
ainsi équipés, servoient sous Pharnazathrès, fils

D 2
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(1’ Artabates. Les arcs des Ariens ressembloient à

ceux des Mèdes, et le reste de leur armure à celle
des Bactriens. Ils étoient commandés par Sisam-

nès , fils d’Hydarnes. A v
LXVI: Les Parthes, les Chorasmiens, les Sog-

diens, les Gandariens et les Dadices , étoient are
més comme les Bactriens. Artabaze, fils de Phar-
naces, commandoit les Parthes et les Choms-
miens , Azanes , fils ’ d’Artée , les Sogdiens , et

Artyphius, fils d’Artabane, les(1 16*) Gandariens

et les Dadices. 4 a ÎLXYII. Les Caspiens étoient vêtus d’un saie

de (1 17) peaux de chèvres. Ils avoient des arcs et
des flèches de canne, à la mode de leurtpays, et
des cimeterres. Ariomarde,frère d’Artyphius les.
commandoit. Les Sarangéens avoient des habits
de couleur éclatante; leur chaussure, en forme
de bottines , montoit jusqu’aux genoux. Leurs-
arcs et leurs javelots étoient à l’a façon des Mèdes.

Phérendates, fils de Mégabaze, étoit leur Com-

mandant. Les Pactyices avoient aussi un saie de
peaux de chèvres, et pour armes des arcs à la
façon de leur pays, et des poignards. Ils étoient
commandés par Artyntès , fils d’Ithamatrès.

LXVIII. Les Outiens, les Myciens et les Pari-
caniens étoient armés comme les Pactyices. Arsa-

ménès, fils de Darius, commandoit les Outiens
et les Myciens , et Siromitrès, fils d’Œbasus, les

Paricaniens. v -LXIX. Les habits des Arabes étoient (118)
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amples et retroussés avec des ceintures. Ils por-
toient au côté droit de longs arcs qui se ban-
doient (1 19) dans l’un et l’autre sens. Les Ethio-

piens vêtus de peaux de léopard et de lion ,avoient
des arcs de branches de palmier de quatre coudées
de long au moins, et de longues (120) flèches de
canne, à l’extrémité desquelles étoit au lieu de

fer une pierre (121) pointue, dont ils se servent
aussi pour graver leurs cachets. Outre cela, ils
portoient des javelots armés de cornes de che-
vreuil pointues et travaillées comme un fer (le
lance ,’ des massues pleines de nœuds. Quand ils
vont au combat, ils se frottent la moitié du corps
avec du plâtre, et l’autre moitié avec du ver-

millon. Les Ethiopiens qui habitent au-elessus
de l’Egypte et les Arabes, étoient sous les ordres
d’Arsamès, fils de Darius et d’Artystone, fille de

Cyrus, que Darius avoit aimée plus que toutes
ses autres femmes , et dont il avoit fait faire
la (1 22) statue en or,.,,et travaillée au marteau (a).

LXX. Les Ethiopiens Orientaux (car il y avoit
deux sortes d’Ethiopiens à cette expédition) ser--

. voient avec les Indiens. Ils ressembloient aux
autres Ethiopiens, et n’en différoient que par le
langage et la chevelure. Les Ethiopiens Orienq- ’
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que.

(a) Après ces mots, il y a. dans le grec: Annulée
doit donc aux Ethiopiens qui sont ais-dessus de l’Egypta
et aux Arabes.

D5
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ceux de Libye les ont plus crépus que tous les
autres hommes. ,Ils étoient armés à-peu-près
comme les Indiens, et ils avoient sur la tête des
peaux (125) de front de cheval enlevées avec la
crinière et les oreilles. Les oreilles se tenoient
droites, et la crinière leur servoit d’aigrette. Des
peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.

LXXI. Les Libyens avoient des habits de
peaux, et des javelots (125*) durcis au feu. Ils
étoient commandés par Massages, fils d’Oarizus.

LXXII. Les casques des Paphlagoniens émient
(124) tissus, leurs boucliers petits ainsi que leurs
piques. Outre cela, ils avoient des dards et des .
poignards. La chaussure à la mode de leur pays

alloit à mi-jambe. -Les Ligyens, les Matianiens, les Mariandy-
niens et les (a) Syriens , que les Perses appellent
Cappadociens, étoient armés Comme les Paphla-
goniens. Dotus, fils de Mégasidrès , commandoit
les Paphlagoniens et les Matianiens 5 et Gobryas
fils de Darius etd’Artystone , les Mariandyniens,

les Li gyens et les Syriens.
LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit

beaucoup de celle des Paphlagoniens; la diffé-
rence étoit fort petite. Les Phrygiens s’ appelèrent

Briges , suivant les Macédoniens , tant que ces
peuples restèrent en Europe et demeurèrent avec
eux; mais étant passés en Asie, ils changèrent de

1

(a) Les Lance-Syriens.
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nom en changeant de pays , et prirent celui de

(125) Phrygiens. » .
Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils sont une Colonie. Les uns et les
autres étoient commandés par Artochmès, qui

avoit épousé une fille de Darius. .
LXXIV. L’armure desLydiens ressembloit à

peu de chose près à celle des Grecs. On appeloit
autrefois ces peuples Méoniens , mais dans la
suite ils changèrent de nom , et prirent celui
qu’ils portent de Lydus , filad’Atys. Les Mysiens

avoient des casques à la façon de leur pays, avec
de petits boucliers et des javelots durcis au feu;
ils sont une Colonie des Lydiens, et pren-

l nent le nom d’Olympiéniens du mont Olympe.

Les uns et les autres avoient pour Commandant
Artaphernes,fils d’Artaphernes, qui avoit fait (a)
une invasion à Marathon , avec Datis. v

LXXV. Les Thraces (b) avoient sur la tête
des (126) peaux de renards, et pour habillement
des tuniques, et par-dessus, une robe de diverses
couleurs , très-ample (1 27) , avec des brodequins
de peaux de jeunes chevreuils. Ils avoient outre
cela des javelots , des (1 28) boucliers légers , et de
petits poignards. Ces peuples passèrent en Asie, I
où ils prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appe-

,loient auparavant Strymoniens, connue ils en

(a) Voyez liv. v1, 5. xcrv, 0x1 et suivans. i
(b) Les Thracesd’Asie. Voyezçliv. 1, garantir , note 71.

1 D 4
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conviennent eux-mêmes, dans le temps qu’ils ha-

! bitoient sur les bords du Strymon, d’où les chas-

sèrent, suivant eux, les Teucrienset les Mysiens. I
LXXVI. Bassacès", fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Asiatiques. . . . . . (a) Ils por-
toient (1 29) de petits boucliers de peaux de bœufs
crues, chacun deux épieux à la (150) Lyciène ,
des casques d’airain , et outre ces casques , des
oreilles et des cornes de bœufs en airain avec
des aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enve-
loppoient leurs jambes. Il y a chez ces peuples
un Oracle de Mars.

LXXVII.1.es Cabaliens-Méoniens (131) et les
Lasoniens étoient armés et vêtus comme les Cili-
ciens. J’en parlerai , lorsque j’en serai aux (b)
troupes Ciliciènes. Les Mi lyens avoient de courtes
piques, des habits attachés avec des agrafes , des
casques de peau, et quelques-uns avoient des arcs à
la Lyciène. Badrès, fils d’Hystanès, commandoit-

toutes ces Nations. Les Mosches portoient des
casques de bois , de petits boucliers , et des piques
dont la hampe étoit petite et le fer grand.

LXXVIII. Les Tibaréniens , les Macrons et les
Mosynœques étoient armés à la façon des Mos-

ches. Ariomarde, fils de Darius et de Parmys, fille
deSmerdis et petite-fille de Cyrus, commandoit
les Mosches. Les Macrons et les Mosynœques

(a) Il y a ici une lacune. Voyez note 129. ’

(à) Ci-dessous, S. xcr. ’ V
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étoient sous les ordres d’Artayctès (a), fils de
Chérasmis, Gouverneur de Sestos sur l’Helles-

pont.
LXXIX. Les Mares portoient des casques tis-

sus à la façon de leur pays, et de petitsbou-
cliers de cuir avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des casques de bois, de petits
boucliers de peaux de bœufs crues , de courtes pi-
ques , et outre cela’des épées. Pharandates , fils de

Téaspis, commandoit les Mares et les Colchi-
diens. Les Alarodiens et les Sapires , armés à la
façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de Ma-

sistius, fils de Siromitrès. l
LXXX. Les Insulaires de la mer (l51’t) Ery-

thrée , qui venoient des îles , où le Roi fait trans-
porter Ceux qu’il ( 152)-exile, se trouvoient à cette

expédition ; leur habillement et leur armure ap-
prochoient beaucoup de ceux des Mèdes. Ces
Insulaires reconnoissoient pour leur Chef Mar-
dontès , fils de Bagée , qui fut tué deux ans après,
à la journée de (b) Mycale ,1 où il commandoit.

LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient
en Grèce par le continent, et qui composoient
l’infanterie. Ils’étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui formè-
rent leurs rangs , et’qui en firent le dénombre-
ment.’ Ils établirent sous eux des Commandans

(a) Voyez sa triste fin, liv. 1x , cxvui et aux.
(b) Liv. 3,5. c1.
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de dix mille hommes et de mille hommes, et les
Commandans de dix mille hommes créèrent des
Capitaines de cent hommes et des dixeniers.Ainsi
les différens corps detroupes et de nations avoient
à leur tête des Officiers subalternes; mais ceux
que j’ai nommés commandoient en chef.

’LXXXII. Ces Chefs reconnoissoient pour leurs
Généraux , ainsi que toute l’infanterie, Mardo-I

nius , fils de Gobryas; Tritantæchmès, fils de cet
Artabane qui avoit conseillé au Roi de ne point
porter la guerre (a) en Grèce; smerdoménès, fils
d’Otanes , tous deux (b) neveux de Darius , et
cousins - germains de Xerxès; -Masistes , fils de
Darius et d’AtosseI; Gergis, fils d’Arize; et Mé-

gabyze , fils de Zopyre.
LXXXIII. Toute l’infanterie les reconnoissoit

pour ses Généraux , excepté les dix mille, corps

de troupes choisi parmi tous les Perses, qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On

les appeloit Immortels , parce que si quelqu’un
d’entr’eux venoit à manquer pour cause de mort

ou de maladie, on en élisoit un autre en sa place;
et parce qu’ils n’étaient jamais ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perses surpassoient toutes les
autres troupes par leur magnificence et par leur
courage. Leur armure et leur habillement étoient
tels que nous les avons décrits. Mais indépendam-

(a) Voyez ci-dessus , x.’ -
- (la) Il y a dans le texte : Tous deux fils des fières de. i
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ment de cela, ils brilloient par la multitude des
ornemens en or (154) dont ils étoient décorés. Ils

menoient avec eux des Harmamaxes (a) pour
leurs concubines , et un grand nombre de domes-
tiques superbement vêtus. Des chameaux , et
d’autres bêtes de charge, leur portoient des vi-
vres, sans compter’ceux qui étoient destinés au
reste de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations Ont de la cava-
lerie; cependant il n’y avoit que celles-ci qui en
eussent amenée. La cavalerie Perse étoit armée
comme l’infanterie, excepté un petit nombre qui
portoit sur la tête des ornemens d’airain et de fer
travaillés au marteau.

LXXXV. Les Sagartiens (b) , peuple nomade,
sont originaires de Perse , et parlent la même
langue. Leur habillement ressemble en partie à
celui des Perses, et en partie à celui des Pactyices.
Jls fournirent huit mille hommes de cavalerie.
Ces Peuples ne sont point dans l’usage de porter
des armes d’airain et de ter, excepté des poi-
gourds ; mais ils se servent à la guerre de cordes
tissues avec des lanières, dans lesquelles ils met-
tent toute leur confiance. Voici leur façon de
combattre. Dans la mêlée ils jettent ces cordes , à.
l’extrémité desquelles sont des rets ; s’ils en ont

(a) Voyez la note 77 , sur le er.
(6)11 y a dans le grec : Il y a de certains hommes

nomades , appelés Sagartiens.

(tu.
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enveloppé un cheval ou un homme, ils le tirent t
à eux, etle tenant enlacé dans leurs filets,
ils le tuent (a). Ils faisoient corps avec les Perses.

LXXXVI. La cavalerie Mède étoit armée
comme leur infanterie , ainsi que celle des Cis-
siens. Les cavaliers Indiens étudient les mêmes
armes que leur infanterie; mais indépendamment
des chevaux de main , ils avoient des chars armés
en guerre, traînés par des chevaux et des (156)
zèbres. La cavalerie Bactriène étoit armée comme

leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle des

Caspiens et des (157) Libyens; mais ces derniers
menoient tous aussi des chariots. Les.(158). .. ..
et les Paricaniens étoient armés comme leur in-

fanterie. Les cavaliers Arabes avoient aussi le -
même-habillement et la même armure que leurs
gens de pied ; mais ils avoient tous des chameaux
dont la vitesse n’étoit pas moindre que. celle des

chevaux. . ,LXXXVII. Ces Nations seules, avoient fourni
de la cavalerie. Elle montoit à quatre-vingt mille
chevaux, sans compter les chameaux et. les cha- .
riots. Toutes ces Nations, rangées par escadrons ,
marchoient chacune à son rang; mais les Arabes
occupoient le dernier, afin de ne point efi’rayer
les chevaux, parce que cet animal (158*) nepeut

souffrir le chameau. i
(a) Il y a après cela : Telle est leur manière- de com-

battre , répétition que j’ai cru devoir supprimer.»
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LXXXVIII. t Harmamithrés et Tithée , tous

deux fils de Datis, commandoient la cavalerie.
Phamuchès, leur collègue, étoit retenu à Sardes

par une maladie que lui avoit occasionné un ac-
cident (15g) fâcheux dans le temps que l’armée
partoit de cette ville. Son cheval, efi’rayé d’un

chien qui se jeta. à l’improviste entre ses jambes ,

se dressa et le jeta par terre. Pharnuchès vomit
le sang, et tomba dans une maladie qui dégénéra

en phthisie. Ses gens exécutèrent sur-le-champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au sujet de son cheval. Ils conduisirent cet
animal à l’endroit où il avoit jeté par terre son
maître, et lui coupèrent les jambes aux genoux.
Cet accidente fit perdre à Pharnuchés sa place de

Général. .LXXXIX. Le nombre des trirèmes montoit
à (140) douze cent sept. Voici les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens et les Syriens de
la Palestine en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des casques à-peu-près sembla-
bles à ceux des Grecs , des cuirasses (a) de lin , des:
javelots, et des boucliers dont le bord (b) n’était

pas garni de. fer. Les Phéniciens (c) habitoient
autrefois sur les bords de la mer Erythrée, comme
ils le disent eux-mêmes; maisétantpassés de la

(a) Voyez ci-dessus, anr , note 1 1 1.
(b) C’étoit cette espèce de bouclier, échancré comma

celui des Amazones, qu’on appeloit pelte.

(c) Voyez liv. 1, 1, note 3.
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sur les côtes de Syrie, ils s’y établirent. Cette
partie de la Syrie , avec tout le pays qui s’étend
jusqu’aux frontières d’Egypte, s’appelle Pales-

tine.
Les Egyptiens avoient fourni deux cents vais-

seaux. Ils .avoient pour armure de tête des cas- -
ques de jonc (14 I ) tissu. Ils portoient des boucliers
convexes, dontles (142) bords étoientgarnis d’une

large bande de fer, des piques propres aux com-
bats de mer, et de (145) grandes haches. La mul-
titude avoit des cuirasses et de grandes épées.
Telle étoit l’armure de ces peuples.

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vais-
seaux. V oicî comment ces peuples étoient armés.

Leurs Rois avoient la tête couverte d’une mitre,
et leurs sujets d’une (144) citare 5 le reste de l’ha4

billement et de l’armure ressembloit à celui des
Grecs. Les Cypriens sont un mélange de nations .
différentes. Les uns viennent de ’Salamine et

. d’Athènes , les autres d’Arcadie, de Cythnos , de .

Phénicie et d’Ethiopie, comme ils le disent eux-

mêmes. IX01. Les Ciliciens amenèrent cent vaisseaux.
Ils avoient des casques. à la façon de leur pays ,
de petits boucliers (145) de peaux de bœufs crues
avec le poil, et des tuniques de laine, et chacun
deuxjavelots, avec une épée à-peu-près semblable

à celle des Égyptiens. Anciennement on les appe-
loit Hypachéenssmais Cilix, fils d’Agénor , qui

’ étoit Phénicien , leur donna son nom.
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Les Pamphyliens fournirent trente vaisseaux.

Ils étoient armés et équipés àla façon des Grecs.

Ces peuples descendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent (146) dispersés

par la tempête avec (147) Amphilochus et Cal--
chas (148). »

XCII. Les Lyciens contribuèrent de cinquante
vaisseaux. Ils avoient des cuirasses, des grévières,

des arcs (lobois de cornouiller, des flèches de
canne qui n’étoient point empennées, des jave-

lots, une peau de chèvre sur les épaules , et des
bonnets ailés sur la tête. Ils portoient aussi des
poignards et des faulx. Les Lyciens viennent de
Crète et s’appelaient Termiles ; mais Lycus, fils
de Pandion, qui étoit d’Athènes , leur donna son

nom.
XCIII. Les Doriens Asiatiques donnèrent trente

vaisseaux. Ils portoient des armes à la façon des
Grecs, comme étant originaires du Péloponnèse.

Les Cariens avoient soixante- dix vaisseaux. Ils
étoient habillés et armés comme les Grecs. Ils

A avoient aussi des faulx et des poignards. On a dit
dans le premier Livre (a) quel nom on leur don-

tuoit autrefois. I
XCIV. Les’Ioniens amenèrent cent vaisseaux.

Ils étoient armés comme les Grecs. Ils’s’appelérent

Pélasges Ægialéens, comme le disent les Grecs ,
tout le temps qu’ils habitèrent la partie du Péloa

(a) Liv. 1, S. CLXXL
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ponnèse connue aujourd’hui sous lenom d’Acha’ie,

et avant l’arrivée de Danaüs et de Xuthus dans

le Péloponnèse. Mais dans la suite ils furent nom-
més Ioniens, d’Ion , fils de Xuthus. p

XCAV. Les (149) Insulaires, armés comme les
Grecs , donnèrent dix-sept vaisseaux. Ils étoient

, Pélasges , mais dans la suite ilsftlrent appelés
Ioniens, par la même raison. que les douze vil-
les (1 5o) Ioniènes fondées par. les ;Athéniens; Les.

Eoliens amenèrent soixante vaisseaux. Leur ar-
mure étoit la même que celle des.Grecs. On les
appeloit anciennement (a) Pélasges, au rapport
des Grecs. Les. Hellespontiens ,, excepté oéux
d’Abydos, qui avoient ordre du Roi de rester
dans le pays à. la garde des pontS, et le restejdes
peuples du Pont, équipèrent cent vaisseaux. Ces
peuples, qui étoient des colonies d’Ioniens et (le
Doriens, étoient armés commeles Grecs.

XCVI. Les Perses , les Mèdesnet lesÀSaces com-

battoient sur tous ces vaisseaux, dont les meilleurs
voiliers étoient Phéniciens", et principalement
ceux de Sidon. Toutes ces troupes, ;ainsi.que celles l
de terre, avoient chacune des Commandans de son
pays. Mais n’étant point obligé à faire la (la) ree

cherche de leurs noms , je les passerai sous silence.
Ils méritent en effet d’autant moins qu’on en

I (a) Voyeanotre Essai sur la Chronologiejchap. vur,
5. v et x.

(byte-reg!» signifie recherche. Voyez le commencement

du premier Livre , avec la note 1. j
’ parle ,
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parle, que non-seulement chaque peuple, mais
encore toutes les villes ayant leurs Commandans
particuliers, les Officiers ne suivoient pas en qua-
lité de Généraux, mais comme les autres esclaves

qui marchoient à cette expédition , et que j’ai
nommé les Généraux qui avoient toute l’autorité,

et les Perses qui commandoient en chef chaque

nation. v .XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

Ariabignès , fils de Darius, Prexaspes, fils d’As-
pathinès, Mégabaze, fils de Mégabates,’ et Aché-

ménès, fils de Darius. Les Ioniens et les Cariens
étoient commandés, par Ariabignès, fils de Darius

et de la fille de Gobryas 5 et les Egyptiens par
Aclnéménès, frère de père et de mère de Xérxès.

Les deux autres Généraux commandoient le reste
de la flotte , les vaisseaux à trente et à cinquante
rames, les (151) cercures , ceux qui servoient au
transport des chevaux , et les vaisseaux longs ,

qui alloient à trois mille. i -
XCVIII. Entre les Ofiiciers de la flotte, les plus

célèbres, du moins aprèsles Généraux, étoient

Tétramneste, fils d’Anysus, de Sidon ; Mapen’,

fils de,Siromus., de Tyr; Merbal, fils d’Agbal,
d’Arados ; Syennésis , fils d’Oromédon , de Cilicie;

Cybernisque , fils de Sicas , de Lycie 5 Gorgus ,
fils de Chersis; et Timonax, fils de Timagoras,
tous deux de l’île de CypregHistiée, fils de Tym-

nès;Pigrès, fils de Seldome, et Damasithyme, fils
de Candaules, de Carie.

Tome la E
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XCIX. Je ne vois aucune nécessité de parler

des autres principaux Officiers. Je ne passerai pas
cependant sous silence Artémise. Cette Princesse
me paroit d’autant plus admirable, que, malgré
son sexe, elle voulut être de cette expédition.
Son fils se trouvant encore en bas âge à la mort
de son» mari , elle prit les rênes du Gouvernement,
et sa grandeur d’ame et son courage la portèrent
à suivre les Perses ,.quoiqu’elle n’y fût contrainte

par aucune nécessité. Elle s’appeloit (152) Arté-

mise, étoit fille de Lygdamis, originaire d’Halic
.carnasse du côté de son père, et de Crète du côté

de sa mère. ,Elle commandoit ceux d’Halicar-
nasse, de Cos , de Nisyros et de Calydnes. Elle
vint trouver Xerxès avec cinq vaisseauxles mieux
équipés de toute la flotte, du moins après ceux
des Sidoniens 5 et parmi les Alliés, personne ne
donna au Roi de meilleurs conseils. Les peuples
soumis à Artémise dont je-viens de parler, sont
tous Doriens, comme je le pense. Ceux d’Hali-
carnasse sont originaires de (155) Trézen, et les

- autres d’Epidaure. Mais c’en est assez sur l’armée

na’vale. . IC. Le dénombrement achevé ,- et l’armée rangée

en bataille, Xerxès eut envie de se transporter
dans tous les rangs , et d’en faire la revue. Monté
sur son char , il parcourut l’une après l’autre

« toutes les I rati’ons , depuis les premiers rangs de
. la cavalerie et de l’infanterie jusqu’aux derniers,
fit à tous des questions, et ses secrétaires écri»

J
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voient les réponses. La revue des troupes de terre
finie , et les vaisseaux mis (154) en mer, il passa
de son char sur un vaisseau Sidonien , où il s’assit
sous un pavillon d’étoffe d’or. Il vogua le long

des proues des vaisseaux, faisant aux Capi-
taines les mêmes questions qu’aux Officiers de
l’armée de terre, et fit écrire leurs réponses.

Les Capitaines avoient mis leurs vaisseaux à
l’ancre environ à quatre plèthres du rivage, les
proues (155) tournées vers la terre, sur une
même ligne, et les soldats sous les armes, comme
si on eût en dessein de livrer bataille. Le Roi
les examinoit en passant entre les proues et le
rivage.

CI. La revue finie, il descendit de son vaisseau,
et envoya chercher Démarate, fils d’Ariston , qui

l’accompagnoit dans son expédition contre la
Grèce. Lorsqu’il fut arrivé, a Démarate, lui dit-

» il, je désire vous faire quelques questions 5 vous
n êtes Grec, et même comme je l’apprends et de
» vous-même et des autres Grecs avec qui je
D m’entretiens , vous êtes d’une desplus grandes

» et des plus puissantes villes de la Grèce. Dites-
» moi donc maintenant si les Grecs oseront me(a)
n résister. Pour moi, je pense que tous les Grecs
n et le reste des peuples de l’Occident réunis en
» un seul corps, seroient d’autant moins en état
a) de soutenir: mes attaques, qu’ils ne sont point

(a) Dans le grec z Durant lever les mains contre moi.

E2
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n d’accord entr’eux. Mais je veux savoir ce que

n vous en pensez n. p
(( Seigneur, répondit Démarate, vous dirai-j e

J) la vérité, ou des choses flatteuses 1) ? Le Roi lui
ordonna de dire la vérité, et l’assure qu’il ne lui

en seroit pas moins agréable que par le passé.

CH. « Seigneur, répliqua Démarate, puisque
D vous le voulez absolument, je vousdirai la vé-
» rité, et jamais vous (156) ne pourrez dans la
1» suite convaincre de fausseté quiconque vous
» tiendra le même langage. La Grèce a toujours
n été élevée à l’école de la pauvreté; la vertu

a» n’est point née avec elle, elle est l’ouvrage de

1) la tempérance et de la sévérité de nos loix , et

J) c’est elle qui nous donne des armes contre la
a) pauvreté (157) et la Tyrannie. Les Grecs, qui
n habitent aux environs des Doriens, méritent
i) tous des louanges. Je ne parlerai pas cependant
a de tous ces peuples; mais seulement des Lacé-
n démoniens. J’ose, Seigneur, vous assurer pre-
» mièrement, qu’ils n’écouteront jamais vos pro-

» positions, parce qu’elles tendent à asservir la
i) Grèce; secondement, qu’ils iront à votre ren-
)1 centre, et qu’ils vous présenteront la bataille ,
D quand même tout le reste des Grecs prendroit
D votre parti. Quant à leur nombre, Seigneur ,
» ne me (demandez pas combien ils sont, pour
v pouvoir exécuterces choses. Leur armée ne
a fût-elle que de mille hommes, fût-elle de plus ,
n ou même de moins ,ils vous combattront n.

.
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CIII. (1 Que me dites-vous, Démarate? lui ré-

» pondit Xerxès en riant : mille hommes livre- *
» roient bataille à une armée si nombreuse l Dites-
)) moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
)) Voudriez-vous donc sur-le-champ combattre
)) seul contre dix hommes? si vos Concitoyens
)) sont tels que vous l’avancez , vous, qui êtes leur

1) Roi, vous devez , selon vos loix , entrer en lice
)) contre le double; car si un seul Lacédémonien
)) vaut dix hommes de mon armée, vous (a) en
)) pouvez combattre vingt, et vos discours seront
n alors conséquens. Mais si ces Grecs que vous
D me vantez tant vous ressemblent, si leur taille
» n’est pas plus avantageuse que la vôtre ou celle

)) des Grecs avec qui je me suis entretenu, j’ai
n bien peur qu’il n’y ait dans ce propos beau-
» coup de vaine(158) gloire et de jactance. Faites-
)) moi donc voir d’une manière probable com-
)) ment mille hommes, ou dix mille, ou cinquante
)) mille, du moins tous également libres et ne
)) dépendant point d’un maître, pourroient ré-
» sister à une si forte armée. Car enfin s’ils sont

r) cinq mille hommes , nous sommes plus de mille
» contre un. S’ils avoient, selon nos usages , un)
)) maître, la crainte leur inspireroit un courage
a qui n’est pas dans leur caractère, et contraints
)) par les (159) coups de (b) fouet , ils marche-

(a) Dans le grec z l’exige de vous que vous soyez égal
à vingt.

(b) Voyez civdessns, S. 1x1, notes 5o, 96.

E 5
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1) roient , quoiqu’en petit nombre , contre des
1) troupes plus nombreuses. Mais étant libres et

V 1) ne dépendant que d’eux-mêmes, ils n’auront (a)

1) jamais plus de courage que la nature ne leur
n en a donné, et ils n’attaqueront point des forces
J) plus considérables que les leurs. Je pense même
à) que s’ils nous étoient égaux en nombre, il ne

3) leur seroit pas aisé de combattre contre les seuls
D) Perses. En efi’et, c’est parmi nous qu’on trouve

2) des exemples de cette valeur; encore y sont-
)) ils rares et en petit nombre. Car il y a parmi
1) mes gardes , des Perses qui se battroient contre
a) trois (160) Grecs à-la-fois, et vous ne débitez
)) à leur sujet tant de sottises , que parce que vous
a) ne les avez jamais éprouvés J).

CIV. (c Seigneur , répliqua Démarate, je savois

3) bien , en commençant ce discours , que (l 61) la
a) vérité ne vous plairoit pas. Mais forcé de vous

)) la dire , je vous ai représenté les Spartiates tels
a) (1 62) qu’ils sont. Vous n’ignorez pas,Seigneur,

D à quel point je les aime actuellement, eux qui,
a) non contons de m’enlever les honneurs et les
J) prérogatives que je tenois de mes pères, m’ont

1) encore banni. Votre père m’accueillit , me
1) donna une maison et une (165) fortune consi-
» dérable. Il n’est pas croyable qu’un homme

)) sage repousse la main bienfaisante de son pro-

(a) Il y a seulement dans le grec : Ils nefèroient m" l’un

ni l’autre. l V
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11 lecteur, au lieu de la chérir. Je ne me flatte
11 point de pouvoir combattre contre dix hommes,
1) ni même contre deux, et jamais, du moins de
1) mon plein gré , je ne me battrai contre un
11 homme seul. Mais si c’étoit une nécessité, ou

11 que j’y fusse forcé par quelque grand danger ,

1) je combattrois avec le plus grand plaisir un de
1) ces hommes qui prétendent pouvoir résister
1) chacun à trois Grecs. Il en est de même des
11 Lacédémoniens. Dans un combat d’homme a

1) homme, ils ne sont inférieurs à personne;mais
11 réunis en corps, ils sont les plus braves de tous
11 les hommes. En effet, quoique libres, ils ne le
1) sont pas en tout. .La loi (164:) est pour eux un
1) maître absolu; ils le redoutent beaucoup plus
1) que vos sujets ne vous craignent. Ils obéissent
11 à ses ordres ,. et ses ordres, toujours les mêmes,
1) leur défendent la fuite, quelque nombreuse que
11 soit l’armée ennemie, et leur ordonnent de tenir

1) toujours ferme dans leur poste, et de vaincre
.11 ou de mourir. Si mes discours ne vous parois-
» sent que des sottises , je consens à garder dans
1) la suite le silence sur tout le reste. Je n’ai parlé

1) jusqu’ici que pour obéir a vos ordres. Puisse,
1) Seigneur , cette expédition réussir selon vos
1) vœux 11 l

CV. Xerxès, au lieu de se fâcher,se mit à rire,
et renvoya Démarate d’une manière honnête.
Après cette conversation , ce Prince destitua le
Gouverneur que Darius avoit établi à Dorisque,

E 4
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et ayant mis à la place Mascames, fils de Méga-
dostes, il traversa la Thrace avec son armée pour
aller en Grèce.

CVI. Ce Mascames qu’il laissa à Dorisque, étoit

le seul à qui il avoit coutume d’envoyer tous les
ans des présens , parce qu’il étoit le plus brave

de tous les Gouverneurs établis par Darius ou
par lui-même. Artoxerxès , fils de Xerxès , se
conduisit de. même à l’égard de ses descendans.

Avant l’expédition de Grèce, il y avoit des Gou-

verneurs en Thrace et dans toutes les places de
l’Hellespont. Mais après cette expédition , ils en

furent tous chassés ,1 excepté Mascames qui se i
maintint dans son Gouvernement de Dorisque ,
malgré les efforts réitérés des Grecs. C’est pour

le récompenser que tous les Rois qui se succè-
dent en Perse , lui font des présens à lui et à ses

descendans. v
CVII. De tous les Gouverneurs à qui les Grecs

enlevèrent leurs places (165), Bogès , Gouver-
neur d’Eion, est le seul qui ait obtenu l’estime
du Roi. Ce Prince ne cessoit d’en faire l’éloge, et

il combla d’honneurs ceux de ses enfans qui lui
survécurent en (a) Perse. Bogès méritoit en efi’et

de grandes leuanges. La place où il commandoit
étant assiégée par les Athéniens et par Cimon ,

(166) fils de Miltiades, on lui permit d’en sortir

(a) Il ajoute en Perse, parce que Bogès tua ceux de se:
anima qui étoient enfermés avec lui dansila place.
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par composition , et de se retirer en Asie. Mais
Bogès , craignant que le Roi ne le soupçonnât
de s’être conservé la vie par lâcheté, refusa ces

conditions, et continua à se défendre jusqu’à la.
dernière extrémité. Enfin, quand il n’y eut plus

de vivres (167) dans la (a) place, il fit élever un
grand bûcher, tua ses enfans, sa femme, ses con-
cubines, avec tous ses domestiques, et les fit jeter
dans le feu. Il sema ensuite dans le Strymon
par-dessus les murailles tout ce qu’il y avoit d’or

et d’argent dans la ville, après quoi il se jeta lui-
même dans le feu. Ainsi c’est avec. justice que
les Perses le louent encore aujourd’hui (b).

CVIII. Xerxès en partant de Dorisque pour la
Grèce , força tous les peuples qu’il rencontra sur
sa route, à l’accompagner dans son expédition.
Car toute cette étendue de pays jusqu’en T hes-
salie, étoit réduite en esclavage, et payoit tribut
au Roi, depuis que Mégabyze, etMardonius après
lui, l’avaient subjuguée , comme nous l’avons

dit (c) plus haut. Au sortir de Dorisque , il passa
d’abord près des places (d) des Samothraces,

(a) Voyez liv. tu, xcr, note 173 ; liv. rv, cxxrv,
note 245.

(b) Je ne puis être de l’avis d’Hérodote. La conduite de

Bogès me paroit celle d’un furieux; les Loix divines et
humaines la condamnent également.

(c) Liv. v, x11 et xv ; liv. v1 , anr, erv et XLV.
(d) Voyez ci-dessus, liv. 111, xcr, note 175; liv. 1V,

5. cxxrv , note 245.
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i dont la dernière du côté de l’Occident s’appelle

Mésambrie. Elle est fort près de Stryma , qui
appartient aux Thasiens. Le Lissus passe entre
ces deux villes. Cette rivière ne put alors suffire
aux besoins de l’armée, et ses eaux furent épui-
sées. Ce pays s’appeloit autrefois Galaïque; on le

nomme aujourd’hui Briantique; mais il appar-
tient à juste droit aux Ciconiens.

01X. Après avoir traversé le lit (168) desséché

du Lissus , il passa près de Maronéa , de Dicée
et d’Abdères , villes Grecques , et près des lacs
fameux qui leur sont contigus,l’Ismaris, entre
Maronéa et Stryma , et le Bistonis , proche de Di-
cée, dans lequel se jettent le Trave et le Comp-
sate. Mais n’y ayant point aux environs d’Abdères

de lac célèbre, il traversa le fleuve Nestus qui se

jette dans la mer g ensuite il continua sa route
près des villes du continent, dans le territoire de
l’une desquelles il y a un lac poissonneux et très-

salé, de trente stades de circuit ou environ. Les
,bêtes de charge qu’on y abreuva seulement le
mirent à sec. Cette ville s’ appeloit ( l 68*) Pistyre.

Xerxès passa près de ces villes Grecques et ma-
ritimes , les laissant sur la gauche.

0X. Les peuples de Thrace , dont il traversa le
pays, sont les Pætiens , les Ciconiens, les Bisto-
niens , lesSapæens , les Dersæens , les Edouiens,
les Satres. Les habitans des villes maritimes le
suivirent par mer , et l’on força ceux qui occu-

poient le milieu du pays, et dont je viens de
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parler, à l’accompagner par terre, excepté les
Satres.

CXI. Les Satres n’ont jamais été soumis à au-v

cun homme, autant que nous le pouvons savoir.
Ce sont les seuls peuples de Thrace qui aient
continué à être libres jusqu’à mon temps. Ils ha-

bitent en efi’et de hautes montagnes couvertes de
neige , où croissent des arbres de toute espèce, et
sont très-braves. Ils ont en leur possession (169)
l’Oracle de Bacchus. Cet Oracle est sur les monta-
gnes les plus élevées. Les Besses interprètent (170)

parmi ces peuples les Oracles du Dieu. Une Prê-
tresse rend ces Oracles, de même qu’à Delphes ,
et ses réponses ne sont pas moins ambigiies que

celles de la Pythie. 4
CXII. Après avoir traversé ce pays , Xerxès

passa près des places (a) des Pières , dont l’une
s’appelle Phagrès et l’autre Pergame, ayant à sa”

droite le Pangée, grande et haute montagne , où
il y a des mines d’or et d’argent qu’exploitent les

Pières, les Odomantes , et sur-tout les Satres.
CXIII. Il passa ensuite le long des Pæoniens,

des Dobères et des Pæoples , qui habitent vers le
I Nord au-dessus du mont Pan géo, marchant tou-

jours à l’Occident , jusqu’à ce qu’il arrivât sur les

bords du Strymon et à la ville d’Eion. Bogès, dont

j’ai parlé un peu plus haut (b) , vivoit encore, et

(a) Voyez ci-dcssus , liv. Il! , un , note 175; liv. 1V,
5. cxxrv, note 245.

(b) cvn.
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en étoit Gouverneur. Le pays aux environs du
mont Pangée s’appelle Phyllis ; il s’étend à l’Oc-

cident jusqu’à la rivière d’Angitas (a), qui se jette

dans le Strymon; et du côté du Midi , jusqu’au ’

Strymon même. Les Mages firent sur les bords de
ce dernier fleuve un sacrifice (17 I) de chevaux
blancs, dont les entrailles présagèrent d’heureux

succès. . * a lCXIV. Les cérémonies magiques achevées sur
le bord du fleuve, ainsi qu’un grand nombre d’au-

tres , les Perses marchèrent par le territoire des
Neuf-Voies des Edoniens vers les ponts , qu’ils
1rouvèrent déjà construits sur le Strymon. Ayant
appris que ce canton s’appeloît les Neuf-Voies,

ils y enterrèrent tout vifs autant de jeunes gar-
çons et de jeunes filles des habitans du pays. Les
Perses sont dans l’usage d’enterrer des personnes
vivantes ; et j’ai ouï dire qu’Amestris , femme de

Xerxès, étant parvenue à un âge avancé , fit en-

terrer (1 72) quatorze enfans des plus illustres
maisons de Perse, pour rendre graces au Dieu
qu’on dit être sous terre.

CXV. L’armée partit des bords du Strymon , et

passa près d’Argile , ville Grecque, sur le rivage
de la mer à l’Occident. Cette contrée, et le pays
au - dessus, s’appellent Bisaltie. De-là ayant à
gauche le golfe qui est proche du temple de N ep-

(a) Angitès paroit un ionisme. Hésychius appelle cette
rivière Angitas.
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tune, elle traversa la plaine de Sylée, et passa près

(le-Stagire, ville Grecque; elle arriva ensuite à.
Acanthe avec toutes les forces de ces nations, tant
celles des habitans du mont Pangée , que celles
des pays dont j’ai parlé ci-dessus (a). Les peuples

maritimes l’accompagnèrent par mer , et ceux
qui étoient plus éloignés de la mer le suivirent
par terre. Les Thraces ne labourent ni n’ense-
mencent le chemin par ou Xerxès fit passer son
armée; et encore aujourd’hui ils l’ont en grande
vénération.

CXVI. Xerxèsétant arrivé à Acanthe, ordonna

aux (17 5) habitans de cette ville de le compter au.
nombre de leurs amis , leur fit présent d’un habit
à la façon des (1 74) Mèdes, et Voyant avec quelle

ardeur ils le secondoient dans cette guerre, et ap-
prenant que le canal du mont Athos étoit (b)
achevé, il leur donna de grandes louanges.

CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acan-
the (c), Artachéès, qui avoit présidé aux ouvrages

du canal, mourut de maladie. Il étoit de la maison
des Achéménides , et Xerxès en faisoit grand cas.

Sa taille surpassoit en hauteur celle de tous les
Perses; il avoit cinq coudées (175) de Roi moins
quatre doigts. D’ailleurs personne n’avoit la voix

aussi forte que lui. Xerxès , vivement affligé de

(a) S. ovni, ex, &c. . ,(b) Voyez les Variantes de l’édition de M. Wesseling,

et la note de M. Valckenaer.
(a). Voyez ci-dessus, un.
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cette perte, lui fit (1 76) faire les funérailles les plus
honorables. Toute l’armée éleva un tertre sur le
lieu de sa sépulture, et par l’ordre d’un Oracle ,

les Acanthiens lui offrent des sacrifices comme à.
un Héros , en l’appelant par son nom. Le Roi
regarda la mort d’Artachéès comme un grand

malheur.
CXVIII. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent

l’armée, et qui donnèrent un repas à Xerxès ,
furent réduits à. une si grande misère, qu’ils fu-
rent obligés d’abandonner leurs maisons et (a) de
s’expatrier. Les Thasiens ayant reçu l’armée , et

donné un festin à ce Prince au nom des villes
qu’ils avoient dans la terre ferme, Antipater, fils
d’Orgès, citoyen des plus distingués, qui avoit
été choisi pour (177) le donner, prouva qu’il y
avoit dépensé (b) quatre cents talens d’argent.

CXlX. Il en fut à-peu-près de même dans le
reste des villes, comme le prouvèrent par leurs
comptes ceux qui présidèrent à la dépense. Ce re-
pas devoit être d’autant plus magnifique, qu’ayant

été prévenues long-temps auparavant, il (c) se
préparoit avec le plus grand soin. Les Hérauts
n’eurent pas plutôt annoncé de côté et d’autre

les ordres du Roi, que dans les différentes villes
les citoyens se partagèrent entr’eux les grains, et

(a) La misère les obligea à aller chercher fortune ailleurs.
(b) 2,160,000 liv. de notre monnaie.
(c) Peut-être cela signifie-tvil : Et que ce repas tétoitpour

eux de la. plus grande conséquence.
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ne s’occupèrent tous , pendant plusieurs mois,
qu’à les moudre et à en faire de la (a) farine. On
engraissa le plus beau bétail qu’on put acheter ,
et l’on nourrit dans des cages et dans des étangs
toutes sortes de volailles et d’oiseaux de rivière ,
afin de recevoir l’armée. On fit aussi des coupes
et des cratères d’or et d’argent, et tous les autres

vases qu’on sert sur table. Ces préparatifs ne se

faisoient que pour le Roi même et pour ses con-t
vives. Quant au reste de l’armée , on ne lui don-
uoit que les vivres qu’on avoit exigés. Dans tous

les lieux où elle arrivoit, on tenoit prête une
tente, où Xerxès alloit se loger : les troupes cam-
poient en plein air. L’heure du repas venue, ceux
qui régaloient se donnoient beaucoup de soins ,
et les conviés , après avoir bien soupé, passoient

la nuit en cet endroit. Le lendemain ils arra-
choient la tente , pilloient la vaisselle et les meu-
bles , et emportoient tout sans rien laisser.

CXX. On applaudit à ce sujet un propos de
Mégacréon d’Abdères. Il conseilla aux Abdérites

de s’assembler tous dans leurs temples, hommes
et femmes, pour supplier les Dieux de détourner
de dessus leur tête la moitié des maux prêts à y
fondre ; qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà .

soufferts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoit pas coutume de faire deux

I (a) Adam: est de’la farine de froment; AVAÇn-a: de la I
farine d’orge.
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repas par jour; car si ceux d’Abdères avoient I
reçu l’ordre de préparer un dîner semblable au

souper, il leur auroit fallu fuir l’arrivée du Prin-
ce, ou être ruinés de fond en comble.

CXXI. Quoiqu’ accablés, ces peuples n’en exé-

cutoient pas moins les ordres qu’ils avoient reçus.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de

- la flotte, et leur ordonna de l’attendre avec leurs
vaisseaux à Therme , ville située sur le golfe Ther-
méen, et qui lui donne son nom. On lui avoit dit ’
que c’étoit le plus court chemin. Voici l’ordre
que l’armée avoit suivi depuis Dorisque jusqu’à

Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient par-
tagées en trois corps g l’un, commandé par Mar-

donius et Masistés , marchoit le long des côtes de
la mer , et accompagnoit l’armée navale ; un
autre corps , conduit par Tritantæchmès et Ger-
gis , alloit par le milieu des terres; le troisième ,
où étoit Xerxès en personne, marchoit entre les
deux autres, sous les ordres de Smerdoménès et

de Mégabyse. V .CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile , qu’elle entra

dans le canal creusé dans le mont Athos , et qui.
s’étendoit jusqu’au golfe (a) où sont les villes

d’Assa, de Pilore, de Singes et de Sarta. Ayant
pris des troupes dans ces places , elle fit voile vers
le golfe de Therme, doubla Ampélos, promon-

(a) On l’appelle le golfe Singitique, Singiticus Sinus. .

I mire
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faire du golfe Toronéen , passa près de Torone ,
de Galepsus -, de Sermyle, de Mécyberne et (1’04-
lynth’e (178), villes Grecques situées danslle pays
qu’on appelleaujourd’hui Sithonie, où elle prit

des vaisseaux et des troupes.
CXXIII. Du promontoire Ampélos , elle coupa

court à celui de (179) Canastrum, de toute la
Pallène la partie la plus avancée dans la mer.
Elley prit pareillement des vaisseaux et des trou-
pes, qu’elletira de Potidée, d’Aphytis, de Née-h
polis, d’Æga , de’Phérambos, de Scioné, de Mend a

et de (a) Sana. Toutes ces villes sont de la pres-
qu’île connue "maintenant sous le nom de Pal-
lène , et autrefois sous celui de Phlégra. Après
avoir aussi longé ce pays , elle cingla vers le lieu

du rendez-vous, et prit en chemin des troupes
des villes voisines de Pallène, et limitrophes du
golfe de Therme. Ces villes sont Lipaxos , Com-
bréa, Lises, Gigonos, Campsa, Smila, Ænia; le
pays où elles sont situées s’appelle encore aujour-a
d’ hui (b) Crusœa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumé-

ration des villes ci-dessus nommées, la flotte cin-
gla droit au golfe même de Therme, et aux côtes
de Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, où elle
avoit ordre de se rendre, à. Sindos et à Chalestre
sur l’Axius, qui sépare la. Mygdonie de la Bot-

(a) Cette ville est très-Mérente de celle dont il est parlé

plus haut, un. Voyez notre Table Géographique.
(b) On lit dans le texte Crossæa. Voyez la Table Géogra-I

phique , aux mots Cacssæs et Causses.

Tome V. r
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tiéide. Les villes d’Ichnes et de Pelle. sont dans la

V partie étroite de ce pays qui borde la mer.
CXXIV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve Axius, de la ville de Therme, et
des places intermédiaires, et y attendit le-Roi.
Xerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre,

et traversa le continent pour arriver à Therme.
Il passa par la Pæonique et la Crestonie arrosée
par l’Echidore , qui prend sa source dans le pays
des Crestonéens, traverse la Mygdonie, et se jette
dans l’Axius près du marais qui est près de ce

fleuve. I I Ï lCXXV. Pendant que Xerxès étoit encmarche,
des lions attaquèrent les chameaux qui portoient
les vivres. Ces animaux , sortant .de leurs re-
paires , et descendant des montagnes , n’atta-
quoient que les chameaux, sans toucher ni aux
bêtes de charge ni aux hommes. Les lions épar-
gnoient les autres animaux et ne se jetoient-que
sur les chameaux, quoiqu’auparavant ils n’en
eussent jamais vu , et qu’ils n’enssent jamais
goûté de leur chair. Quelle qu’en soit la cause ,

elle me paroit (180) admirable.
CXXVI. On voit dans ces cantons quantité de

lions et de bœufs sauvages. Ces bœufs ont des
cornes très-grandes , que l’on transporte en
Grèce. Le Nestus qui traverse Abdères , sert de
bornes(i81) aux lions d’un côté, et de l’autre
l’Achéloüs, qui arrose l’Acarnanie. Car on n’a.

jamais vu de lions en aucun endroit de l’Europe,
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à l’Est, au-delà du Nestus , et à l’Ouest dans tout

le reste du continent au-delà de l’Achéloüs; mais-

il y en a dans le pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée à son

arrivée à Therme. Elle occupoit tout le terrein
le long de la mer, depuis la ville de Therme et
la Mygdonie, jusqu’au Lydias et à (a) l’Haliac-

mon , qui venant a mêler leurs (182) eaux dans
le même lit , servent de bornes a la Bottiéide et
à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit que
campèrent les Barbares. De tous les fleuVes dont
j’ai parlé ci-dessus, l’Echidore, qui coule de la

Crestonie, fut le seul dont l’eau ne suffit point
à leur boisson , et qu’ils mirent à sec. ,

CmVIII. Xerxès appercevant de Therme les
montagnes de Thessalie , l’Olympe et l’Ossa, qui

sont d’une hauteur prodigieuse, et apprenant
qu’il y. avoit entre ces montagnes un vallon
étroit, par où coule le Pènée, avec un chemin
qui mène en Thessalie, il desira de s’embarquer
pour considérer l’embouchure de ce fleuve. Il
devoit en effet prendre par les hauteurs à travers
la Macédoine , pour venir de-là dans le pays des
Perrhæbes, et passer près de la ville de Gonnos.
Car on lui avoit appris que c’ étoit la route la plus
sûre. A peine eut-il formé ce desir qu’il l’exé-

cuta. Il monta sur le vaisseau Sidonien , dont il
se Servoit toujours en de (185) semblables occaa

(a) Voyez la Table Géographique.

x F a
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sions. En même temps il donna le signal aux]
autres vaisseaux pour lever l’ancre, et laissa en
cet endroit son armée de terre. Arrivé à l’em-
bouchure du Pénée, Xerxès la contempla, et
ravi d’admiration , il manda les guides, à qui il
demanda s’il n’était pas possible , en détournant

le fleuve, de le faire entrer dans la mer par un

autre endroit. .CXXIX. On dit que laThessaJie étoit ancienne-
ment un lac, enfermé de tous côtés par de hautes
montagnes, à l’Est par les monts Pélion et Ossa
qui se joignent par le bas; au Nord par l’Olympe,
à l’Ouest par le Pinde, au Sud par l’Othrys.
L’espace entre ces montagnes est occupé par la
Thessalie, pays creux, arrosé d’un grand nom-.
bre de rivières , dont les (184) cinq principales
sont le Pénée, l’Apidanos, l’Onochonos, l’Eni-

pée, le Pamisos. Ces rivières, que je viens de
nommer, rassemblées dans cette plaine (a) au
sortir des montagnes qui environnent la Thes-
salie, traversent un vallon, même fort étroit ,et
se jettent dans la mer , après s’être toutes réunies

dans le même lit. Aussi-tôt après leur jonction, le
Pénée conserve (b) son nom, et fait perdre le leur

aux autres.
On dit qu’autrefois ce vallon et cet écoule-

ment n’existant point encore , l les cinq rivières ,

(a) La Thessalie.
(b) Dans le grec : L’emporte par son nom.
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* et outre cela le lac Bœbéis, n’avaient pas de nom ,

comme elles en ont aujourd’hui, que cependant
elles couloient de même qu’elles le font actuelle-

ment, et que, continuant toujours à couler, elles
firent une mer de la Thessalie entière. Les Thessa-
liens eux»mêmes disent que Neptune( 1 85) afait le
vallon étroit par lequel lePénèe roule seseaux, et
ce sentiment est vraisemblable. Quiconque pense
en eEet que Neptune ébranle la terre, et que les
séparations qu’y font les tremblemens, sont des

ouvrages de ce Dieu , ne peut disconvenir , en
voyant ce vallon , que Neptune n’en soit l’auteur.
Car ces (a) montagnes, à ce qu’il me paroit, n’ont

été séparées que par un tremblement de terre.

CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides si
le Pénée pouvoit se rendre à la mer par un autre
endroit , ceux-ci, bien instruits du local, lui ré-
pondirent :1 (c Seigneur, le Pénée ne peut avoir
a pour entrer dans. la mer , d’autre issue que
r celle-ci t car la Thessalie est detous côtés envi-
» ronnée de montagnes r. On rapporte que sur
cette réponse, Xerxès parla- en ces termes: «Les
)) Thessaliens sont prudens. Ils ont pris leurs pré-
)», cautions deloinr, parce qu’ils connaissent et leur
» propre faiblesse , et qu’il est facile de se rendre
n maître de leur pays. Illne faudroit en efi’et que

» faire refluer le fleuve dans les terres,en le dé-
) tournant de son cours, et en bouchant par une

(a) L’Olympe et l’Ossa entre lesquels coule le Pénéat

F 5
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x) digue le vallon par où il coule , pour submerger
a) toute la Thessalie, excepté les montagnes». Ce
discours regardoit les fils (186) d’Aleuas, parce
qu’étant Thessaliens , ils s’étaient les premiers de

- la Grèce soumis au Roi, et parce que Xerxès pen-
soit qu’ils avoient fait amitié avec lui au nom de

toute la Nation. .
CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remit à la voile, et s’en retourna à
Therme. Il séjourna quelque temps aux environs
de la Piérie , tandis que la troisième partie de ses
. troupes coupoit les arbres et les buissons de la
montagne de Macédoine, afin d’ouvrir un pas-
sage à toute l’armée, pour entrer sur les terres
des Perrhæbes. Pendant son séjour en ces lieux,
les Hérauts (a) qu’il avoit envoyés en Grèce, pour

demander la terre, revinrent, les uns les mains
vides, les autres avec la terre et l’eau.-

CXXXII. Les peuples qui lui avoientfait leurs
soumissions, étoient les Thessaliens, les Dolopes,
les (b) Ænianes, les Perrhaebes ,les Locriens, les
Magnètes, les Méliens , les Achéens de la Phthio-
tide, les Thébains et le reste desBéotiens, excepté

les Thespiens et les Platéens. LesGrecs qui avoient
entrepris la guerre contre le (c) Roi, se liguèrent

(a) Voyez ci-dessus, xxxn.
(b) Æniènes ioniquement : Xénophon les appelle Ænia-

nos. Voyez ma traduction de la Retraite des Dix-Mille ,
tout. x , pag. 13, et tom. 11 , pag. 97.

(c) Dans le grec: Le Barbare. i
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contr’eux (187) par un serment conçu en ces
termes: a Que tous ceux qui étant Grecs, se sont
» donnés au Perse, sans y être forcés par la né-

» cessité, payent au Dieu de Delphes, après le
n rétablissement des afl’aires , la dixième (188)

» partie de leurs biens (a) n, a
CXXXIII. Xerxès ne dépêchanpoint deHérauts

àAthènes et à Sparte, pour exiger la soumission
de ces villes. Darius leur en avoit envoyé précé-
demment pour ce même sujet; mais les Athéniens
les avoient jetés dans le (b) Barathre (18g) , et les
Lacédémoniens dans un puits, où ils leur dirent
de prendre de la terre et de l’eau , et de les porter
à leur Roi. Voilà ce qui empêcha Xerxès de leur

envoyer faire cette demande. Au reste , je ne puis
dire ce qui arriva de fâcheux aux (190) Athé-
niens , pour avoir ainsi traité les Hérauts de
Darius. Leur ville et leurs pays furent, il est’vrai,
pillés et dévastés; mais je ne crois pas que le trai-

tement fait à ces Hérauts en soit cause.

CXXXIV. La colère de Talthybius , qui avoit
été le Héraut d’Agamemnon , s’appesantit sur les

Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui
est consacré, et l’on voit aussi en cette ville de
ses descendans. On les appelle Talthybiades. La
République les charge par honneur de toutes les -

(a) Il y a dans le grec, après ces mots : La serment que
firent les Grecs étoit ainsi.

(b) Fosse on l’on précipitoit à Athènes les criminels.

F 4
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Ambassades. Après cette époque, les entraillea
des victimes cessèrènt à Sparte d’être favorables.

Cela dura long-temps; mais enfin les Lacédémo-

iriens, affligés. de ce malheur, firent demander
par des Hérauts , dans de fréquentes assemblées
tenues à ce sujet , s’il n’y avoit point quelque

Lacédémonien qui voulût mourir pour le’salut -
de Sparte. Alors (191) Sperthiès, fils d’Anériste,

et Boulis, fils de Nicolaos , tous deux Spartiates,
d’une naissance distinguée, et des plus riches de
la ville, s’ofl’rirent d’eux-mêmes’à la peine que

voudroit leur imposer Xerxès, fils de Darius,
pour le meurtre des Hérauts commis à Sparte.
Les Lacèdèmoniens les envoyèrent donc aux (a)
Mèdes comme à une mort certaine. V

CXXXV. Leur intrépidité, et le langage qu’ils

tinrent en ces circonstances, ont droit a notre.
admiration. Etant partis pour Suses, ils arrivèrent
chez Hydarn ès, Perse de naissance, et Gouverneur
de la côte maritime d’Asie. Ce Seigneur leur fit
toute sorte d’accueil, et pendant le repas il leur
dit: a Lacédémoniens, pourquoi donc avez-vous
1) tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

» voyez par l’état de ma fortune, qu’il sait ho-

» norer le mérite. Comme il a une haute opinion

1) de votre courage , il vous donneroit aussi à
a) chacun un Gouvernement dans la Grèce, si

(a) Aux Perses.
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3) vous vouliez (a) le reconnoître pour votre Sou-
» verain. - Hydarnès, lui répondirent-ils, les
n raisons de ce conseil ne sont pas les mêmes
J) pour vous et pour nous. Vous nous conseillez
» cet état, parce que Vous en avez l’expérience

n et que vous ne connaissez pas l’autre. Vous
» savez être esclave, mais vous n’avez jamais
a goûtélla liberté, et vous en ignorez les dou-
» ceurs. En effet, si jamais vous l’aviez éprouvée,

si vous nous conseilleriez (b) de combattre de
».toutes nos forces pour sa défense ».

CXXXVI. Ayant été admis, à leur arrivée à

Suses, à l’audience du Roi, les gardes leur ordon-
nèrent de se prosterner et de l’adorer; et même
ils leur firent violence. Mais ils protestèrent qu’ils

n’en feroient rien, quand même on les pousseroit
par force contre terre; qu’ils n’étaient point dans
l’usage d’adorer un homme, et qu’ils n’étoient

pas venus dans ce dessein à la Cour de Perse.
Après s’être défendus de (192) la sorte , ils adreæ

aèrent la parole à Xerxès en’ces termes et autres
semblables. a Roi des Mèdes (c), lesLacédémoniens

)) nous ont envojés pour expier par notre mort
» celle des Hérauts qui ont péri à-Sparte n . Xerxès

(a) Dans le grec : Si vous vouliez vous donner à hoir
(la) Dans le grec : De combattre pour elle, non-seulement

avec. des pignes, mais encore avec des haches. Il y a ensuite a
dans le texte : Telle fut la répons: qu’ihfirent à Hydarnès.

J’ai cru devoir supprimer «la.

(c) Des Perses.

a!”
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faisant à ce discours éclater sa grandeur d’ame,
répondit qu’il ne ressembleroit point aux Lacé-

démoniens , qui avoient violé (a) le droit des
gens, en mettant à mort des Hérauts;qu’il ne
feroit point ce qu’il leur reprochoit; qu’en faisant

mourir à son tour leurs Hérauts, ce seroit les
justifier;

CXXXVII. Cette conduite des Spartiates fit
* cesser pour le présent la colère de Talthybius ,

malgré le retour de Sperthiès et de BoulisàSparte.
Mais long-temps après, à ce que disent les Lacé-
démoniens , cette colère se réveilla dans la guerre k
des Péloponnésiens et des Athéniens. Pour moi,
je ne (i95) trouve en cet événement rien de di-

vin. Car que la colère de Talthybius se soit ap-
pesantie sur des Envoyés, et qu’elle n’ait point

cessé avant que d’avoir en son effet, cela étoit
juste; mais qu’elle soit tombée sur les enfans de
ces deux Spartiates qui s’étaient rendus auprès r

du Roi pour appaiser cette colère , je veux dire
sur Nicolaos, fils de Boulis; et sur Anériste , fils
de Sperthiès, qui enleva (b) des pêcheurs (194)
de Tiryns, qui naviguoient autour du Pélopon-
nèse, sur un vaisseau de charge monté par des
hommes d’Andros, cela ne me-paroît point un
eEet de la vengeance des Dieux , et une suite de
la colère de Talthybius. Car (195) Nicolaos et

(a) Il y a dans le texte: Boulevard.
(b) Voyez la note.
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. ’Anériste ayant été envoyés en ambassade en Asie

par les Lacédémoniens, Sitalcès, fils de (195*)
Térès, Roi. des Thraces, et (196) Nymphodore ,
fils de Pythéas, de la ville d’Abdères, les ayant
trahis , ils furent pris vers Bisanthe sur l’Helles-
pont , et amenés dans l’Attique, où les Athéniens

les firent mourir, et avec eux (1 97) Aristéas, fils
d’Adimante de Corinthe. Mais ces événemens sont

postérieurs (198) de bien des années à l’expédi-

tion du Roi contre la Grèce.
CXXXVIII. Je reviens maintenant à mon su- ’

I jet. La (a) marche de Xerxès ne regardoit en ap-
parence qu’Athènes, mais elle menaçoit réelle-

ment toute la Grèce. Quoique les Grecs en fussent
instruits depuis long-temps , ils n’en étoient pas
cependant tous également afi’ectés. Ceux qui
avoient fait à ce Prince leurs soumissions (b) , se
flattoient de n’éprouver de sa part aucun traite-

ment . fâcheux. Ceux au contraire qui ne les
avoient pas faites étoient effrayés , parce que
toutes les forces maritimes de la Grèce n’étoient

pas en état de résister aux attaques de Xerxès,
et que le grand nombre, loin de prendre part à
cette guerre, montroit beaucoup d’inclination

pour les Mèdes (c). ’
CXXXIX. Je suis obligé de dire ici mon sen-

(a) Le grec dit en un seul mot : La marche de l’armée.

(b) Dans le grec : Qui avoient donné au Perse la terre et

l’eau. * I(c) Les Perses.
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timent , et quand même il m’attireroit la haine
de la plupart des hommes , je ne dissimulerai pas
ce qui paroit , du moins à mes yeux, être lavé-
rité. Si la crainte du péril qui menaçoit les Athé-

niens leur eût fait abandonner leur patrie, ou si,
restant dans leur ville , ils se fussent soumis à
Xerxès, personne n’auroit tenté de s’opposer au i

Roi surmer. Si personne n’eût résisté par mer à

ce. Prince , voici sans doute ce qui seroit arrivé
, sur le continent. Quand même les Péloponnésiens

auroient 5 fermé l’isthme de plusieurs encein-
tes (199) de murailles, les Lacédémoniens n’en
auroient pas moins été abandonnés par les alliés ,

qui , voyant l’armée navale des Barbares prendre
leurs villes l’une après l’autre , se seroient vus
dans la nécessité de les trahir malgré eux. Seuls
et dépourvus de tout secours , ils auroient signalé

leur courage par de grands exploits , et seroient
l morts généreusement les armes à la main ;Vou ils

auroient éprouvé le-(2oo) même sort que le reste
des alliés; ou bien , avant que d’éprouver ce sort,

ils auroient traité avec Xerxès, quand ils auroient
vuple reste. des Grecs prendre le parti des Mè-I
des (a). Ainsi ,-dans l’un ou l’autre de ces cas , la

Grèce seroit tombée sous la puissance de cette
nation ; car le Roi étant maître dola mer, je ne
puis voir de quelle utilité auroit été le mur dont
on auroit fermé l’isthme d’un bout à l’autre; On

(a) Des Perses.
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ne s’écartcroit donc point de la vérité en disant

que les Athéniens ont été les libérateurs de la.
Grèce. En efi’et , quelque parti qu’ils eussent pris ,

il devoit être le prépondérant. En préférant la.

liberté de la Grèce, ils réveillèrent le courage de
tous les Grecs qui ne s’étoient pas encore déclarés

pour les Perses, et ce furent (201) eux qui, du
moins après les Dieux, repoussèrent le Roi. Les
réponses de l’Oracle de Delphes , quelqu’efl’rayan-

tes et terribles qu’elles fussent, ne leur persua-
dèrent pas d’abandonner la Grèce; ils demeurè-
rent fermes , et osèrent soutenir le choc’de l’en-

nemi qui fondoit sur leur pays.
CXL. Les Athéniens voulant consulter l’Ora-

cle, envoyèrent àDelphes des Théores (a). Après
les cérémonies usitées , et après s’être assis dans

le temple en qualité de supplians , ces Députés
reçurent de la Pythie, nommée Aristonice, une
réponse conçue en ces termes :

« Malheureux l pourquoi (b)*cette posture sup-
a pliante? Abandonnez vos maisons et les rochers
» de votre citadelle , fuyez jusqu’aux extrémités

n de la terre. Athènes (c) "sera détruite de fond en

n comble, tout sera renversé , tout sera la proie

(a) Voyez liv. v1, S. Lxxxvn , note 142.
(la) Le grec dit : Pourquoi vous tenez-vous assis. Telle

étoit en effet la posture des supplians. l
(c) Il y a dans le grec : Car ni la tête ne restera stable,

ni le corps, ni les extrémités des pieds, ni les mains, ni
le milieu.
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» des flammes; et le redoutable Mars , monté sur.

» un char Syrien , ruinera non-seulement vos
)) tours et vos forteresses , mais encore celles de
J) plusieurs autres villes. Il embrasera les temples.
» Les Dieux sont saisis d’ effroi , la. sueur découle
» de leurs simulacres, et déjà du faîte de leurs

a temples coule un sang noir, présage assuré des
n maux qui vous menacent. Sortez donc, Athé- ’

r niens , de mon sanctuaire (202) , armez-vous
» de courage contre tant de maux».

CXLI. Cette réponse afiligea beaucoup les Dé-
putés d’Athènes.Timon , fils d’Androbule, citoyen

des plus distingués de la ville de Delphes, les
voyant désespérés à cause des malheurs prédits

par l’Oracle , leur conseilla "de prendre des ra-
meaux d’olivier , et d’aller une seconde fois con-

sulter leDieu en qualité de supplians. Ils suivirent
ce conseil, et lui adressèrent ces paroles : a O Roi!
» fais-nous une réponse plus favorable sur le sort
» de notre patrie, par respect pour ces branches
n d’olivier que nous tenons entre nos mains , ou
a nous ne sortirons point de ton sanctuaire , et
» nous y resterons’jusqu’à la mort n. La Grande-

Prêtresse leur répondit ainsi pour la seconde
fois (205) : « C’est en vain que Pallas emploie et
n les prières et les raisons auprès de Jupiter Olym-
» pieu , elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé-
”» nions, je vous donnerai encore une réponse,
. n ferm e(2o4), stable, irrévocable.Quand l’ennemi,

n se sera emparé de tout ce que renferme le pays.
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x) de Cécrops, etzdes antres du sacré Cithéron,

» Jupiter , qui voit tout, accorde a Pallas une
a muraille de bois, qui seule ne pourra être prise
» ni détruite; vous y trouverez votre salut, vous
n et vos enfans. N’attendez donc pas tranquille-
n ment la cavalerie et l’infanterie de l’armée

n nombreuse qui viendra vous attaquer par terre;
» prenez plutôt la fuite , et lui tournez le dos : un
» jour viendra que vous (205) lui tiendrez tête.
» Pour toi , ô divine Salamine l tu perdras les en-
» fans des femmes ; tu les perdras, dis-je, soit
» que Cérès demeure (a) dispersée , soit qu’on la

» rassemble n.
CXLII. Cette réponse’parut aux (b) Théores

moins dure que la précédente, et véritablement
elle l’était. Ils la mirent par écrit , et retournèrent

àAthènes. A peiney furent-ils arrivés, qu’ils fi-

rent leur rapport au peuple; Le sens de l’Oracle
fut discuté, et les sentimens se trouvèrent parte-s
gés. Ces (c) deux-ci furent les plus opposés. Quel-

ques-uns des plus âgés pensoient que le Dieu dé-

claroit par sa réponse que la citadelle ne seroit
point prise, car elle étoit anciennement fortifiée
d’une palissade. Ils conjecturoient donc que la
muraille de bois dont parloit l’Oracle , n’étoit

(a) Avant la moisson , le bled est dispersé dans les cam-
pagnes; après la moisson , on le rassemble dans les granges;

(b) Tel étoit le nom que l’on donnoit à ceux que l’on

envoyoit consulter les Oracles.
(c) Voyez la note de M. Wesseling sur le liv. r , S. cavai.
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autre chose que cette palissade. D’autres soute-u

l noient au contraire que le Dieu désignoit les vais-b
seaux, et que sans délai il en falloit équiper. Mais
les deux derniers vers de la Pythie : «Pour toi ,
n ô divine Salaminel tu perdras les enfans des
» femmes , tu les perdras, dis-fie, soit que Cérès
n demeure dispersée, soit qu’on la rassemble» ,

embarrassoient ceux qui disoient que les vais-
seaux étoient le mur de bais, et leurs avis en
étoient confondus. Car les Devins (a) entendaient
qu’ils seroient vaincus près de Salamine, s’ils se

disposaient à un combat naval.-
CXLIII. Il y avoit alors à Athènes un citoyen

nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit (206) Thémistocles; mais on l’appelait fils

de (207) Néoclès. Il soutint que les Interprètes
n’avaient pas rencontré le vrai (sans de l’Oracle.-

Si le malheur (208) prédit, disoit-il , regardoit-
en quelque sorte les Athéniens, la réponse de la.

Pythie ne seroit pas, ce me semble», si douce.
Infortune’e Salamine .’ auroit-elle dit, au lieu de

ces mots , â diable .Salamine! si les habitans
eussent dû périr aux environs de cette île. Mais

pour quiconque prenait l’Oracle dans son vrai
sens, le Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que -
les Athéniens. Lia-dessus il leur conseilloit de se
préparer à un combat naval, parce que les vais-

(a) Il y a dans le texte : Les prenoient en ce sans : yu’il
falloit qu’ils fussent ;. (le: ’

, seaux
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seaux étaient le mur de bois. Les Athéniens dé-
cidèrent que l’avis de ThémistOcles étoit préfé-

rable à celui des Interprètes des Oracles, qui dis-
. t suadoient le combat naval, et même en géné-

ral (a) toute’sorte de résistance, et conseillaient
d’abandonner l’Attique, et de faire ailleurs un
nouvel établissement.

CXLIV. Antérieurement à cet avis, Thémis--

tacles en avoit ouvert un autre qui se trouva ex-
cellent dans la conjoncture actuelle. Ily avoit dans
le trésor public. de grandes richesses provenant
des mines de Laurium. On étoit sur le point de
les distribuer, à tous les citoyens qui avoient at- l
teint (209) l’âge de puberté , et chacun d’eux

auroit reçu pour sa part (b) dix drachmes. Thé-
mistocles persuada aux Athéniens (210). de ne
point faire cette distribution , et de construire
avec cet argent deux cents va-isseauxpour. la
guerre , entendant (21 1) par ces mots la guerre
qu’on. avait à soutenir contre. les Eginètes. Cette
guerre fut alors le salut de la Grèce , parce qu’elle
força les Athéniens à devenir marinsQCes vais-
seaux ne servirentpas à l’usage auquel ail-les
avoit destinés , mais on les employa .fort à. propos

pour les besoins de la Grèce. Ils se. trouvèrent
faits d’avance, et il ne fallut plus y en ajouter
que quelques autres. Ainsi, dans un conseil tenu

(a) Il y a dansle grec z De lever les mains. cantre l’ennemi.

(b) g liv. de notre monnaie.

TomeV. «1G
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après qu’on eut consulté l’Oracle, il fut résolu

que , pour obéir au Dieu , toute la nation, de
concert avec ceux d’entre les Grecs qui vou-
droient se oindre à elle, attaqueroient par mer les
Barbares qui venoient fondre sur la Grèce. Tels
furent les Oracles rendus aux Athéniens.

CXLV. Les Grecs les mieux intentionnés pour
la patrie s’assemblèrent en un même (212) lieu ,
et après s’être entre-donné la foi, et avoir déli-
béré entr’eux , il fut convenu qu’avant tout , on-se

réconcilieroit, et quede part et d’autre on feroit
la paix; car dans ce temps-là la guerre étoit (215) l
allumée entre plusieurs villes , mais celle des Athé-

niens et des Eginètes étoit la plus vive. V
l v Ayant ensuite appris que Xerxès étoit à Sardes

avec son armée A, ils furent d’aris d’enVoyer en

Asie des espions pour s’instruire de ses projets. Il
fut aussi résolu d’envoyer des Ambassadeurs, les

uns à Argos, pour seliguer avec les Argiens contre
les (a) Perses; les autres en Sicile à Gélon, fils de
Dinomènes; d’autres en, Corcyre, pour exhor-
ter (214) les Corcyréens à donner du secours à la
Grèce; et d’autres en Crète. Ils avoient par-là des-
sein de réunir , s’il étoit possible , le corps (et 5)

Hellénique, et de faire unanimement les derniers
efforts pour écarter les dangers dont tous les Grecs
étoient également menacés. La puissance de Gé-

. (a) Dans le.grec-:I Centre le Perse, c’est-à-dire, le Roi

de Perse. k. v
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Ion passoit alors pour très-considérable , et il n’y

avoit point d’Etat en Grèce dont les forces éga-

lassent (2 16) celles de ce Prince. i t
CXLVIo Ces résolutions prises, et «s’étant ré-

conciliés les uns les autres,«ils envoyèrentd’abcrd

trois espions en Asie. Ceux-ci examinèrent à leur
arrivée les forces. de: Xerxès; mais ayant été sur-
pris, les Généraux de’l’armée de terre les couA

damnèrent à mort, et on les conduisitau supplice ,
*après les avoir mis a la torture. Aussi-tôtrque Xer-

xès en eut été instruit, il blâma la conduite de ses

Généraux , et sur-le-champ il dépêcha quelques?-

uns de ses gardes, avec ordre de lui amener les
trois espions , s’ils vivoient encore. Les gardes les

ayant trouvés vivans, les menèrent au Roi. Ce
Prince ayant appris le sujet de leur Voyage , or-
donna à ses gardes de les accompagner par-tout ,
de leur faire voir toutes ses troupes, tant l’infan-
terie que la cavalerie , et après que leur curiosité
auroit été satisfaite, de les renvoyer sains et saufs

dans le pays ou ils voudroient aller. En donnant
ces ordres ,- il ajouta que si on faisoit périr ces
espions , les Grecs ne pourroient être instruits
d’avance de la grandeur de ses forces, qui étoient

au-dessus de ce qu’en publioit la renommée , et
qu’en faisant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il pensoit aussi qu’en

retournant dans leur pays, les Grecs instruits de
l’état de ses afl’aires, n’attendroient pas l’arrivée

des troupes pour se soumettre, et qu’ainsi il ne p
G 2
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seroit plus nécessaire de se donner la peine de
conduire une armée contre eux. I v

CXLVII. Ce sentiment ressemble à cet autre i
du même Prince. Tandis qu’il étoit à Abydos, il

uppercut des vaisseaux qui , venant du Pont-
Euxin , traversoient l’Hellespont pour porter du
bled (217)en Egine et dans le Péloponnèse. Ceux
qui étoient auprès de lui ayant appris que ces
,vaisseaux appartenoient aux ennemis, se dispo-
soient à les enlever, et , les yeux attachés sur lui ,
ils ,n’attendoient que (218) son ordre , lorsqu’il

leur demanda où alloient ces vaisseaux. a Sei-
n gueur , répondirent-ils , ils vont porter du bled
i). à vos ennemis». «Eh bien! reprit-il, n’allons--

)) nous pas aussi au même endroit chargés (219),
J) entr’au-tres .choses , de bled? Quel tort nous
a) font-ilsdonc en portant des vivres pour nous D?
fi Les espions ayant été renvoyés , revinrent en

Europe après avoir tout examiné. ’
CXLVIII. Aussi-tôt après que les Grecs confé-

dérés les, eurent fait (220) partir.pour l’Asie, ils

envoyèrent des Députés à Argos. Voici, selon les

,"Argiens; comment se passèrent les choses qui les
:concernent. Ils disent qu’ils eurent connoissance
ides leszcommencemens des desseins des Barbares
;contre la Grèce; que sur cette nouvelle , ayant
appris que les Grecs les solliciteroient de leur

I donner du Secours contre les Perses , ils avoient
l envoyé demander au Dieu de Delphes quel parti

devoit leur être le plus avantageux 5 car depuis
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peu les Lacédémoniens, commandés par (a) Cléo-

mènes, fils d’Anaxandrides , leur avoient tué six

mille hômmes 5 que la Pythie leur avoit répondu
en ces termes: «Peuple haï de tes voisins, cher I
a) aux Dieux immortels, tiens-toi sur tes gardes
)) prêt à frapper (221) , ou à parer les coups de l
a) tes ennemis; défends ta tête, et ta tête sauvera
1), ton’ corps n. Telle fut, suivant eux, la réponse
de la Pythie avant la venue des Députés. Ils ajon- l
tent qu’ aussi-tôt après leur arrivée (222) à Argos,

on les admit au Sénat, où ils exposèrent leurs
ordres; que le Sénat répondit que les Argiens’
étoient disposés à accorder du secours , après
avoir préalablement conclu une trêve de trente
ans avec les Lacédémoniens , à condition qu’ils

auroient la moitié du commandement de toutes
les troupes combinées 5’ que le commandement

leur appartenoit de droit tout entier, mais cepen-i
dant qu’ils se contenteroient de la moitié.

CXLIX. Telle fut, suivant eux, la réponse de
leur Sénat, quoique l’Oraclelleur eût défendu
d’entrer’dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent que

ce qui leur faisoit le plus desirer la trêve (le-trente
ans , malgré la crainte que l’Oracle leur avoit
inspirée, c’était afin de donner à leurs enfans le
temps de parvenir à l’âge viril. Ils se (2-25) tran-

quillisoient par ce moyen l’esprit, n’ayant plus

(a) Voyezci-dessus , liv. v1, Lxxvnr, Lxxtx ,Lxxx ,

Lxxxm. , Q G3
1.
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à craindre durant cette trêve de tomber sous le

joug des Lacédémoniens ; ce qui n’auroit pas
manqué d’arriver, si, afl’oiblis déjà par la guer-

re (a) qu’ils venoient de soutenir contre eux , ils
venoient encore à essuyer quelqu’ échec de la part

des Perses. Ils ajoutent encore que’ceux d’entre

les Ambassadeurs qui étoient de Sparte répondi-
, rent au discours du Sénat, qu’à l’égard de latrève,

ils en feroient leur rapport au peuple; mais qu’au
sujet du commandement des armées, il leur avoit
été enjoint de dire que les Spartiates ayant deux
Rois, et les Argiens un (224) seul, il n’étoit pas

possible (Péter le commandement des troupes à
l’un des deux (225) Rois de Sparte; mais que rien
n’ empêchoit que le Roi d’Argos ne partageât

l’autorité également avec eux. Ainsi læ Argiens
disentqu’ ils ne voulurent point sonfi’rir(226) 1’ am-

bition des Spartiates , et qu’ils aimèrent mieux,
obéir aux Barbares que de rien céder aux Lacé-
démoniens ; qu’en conséquence ils ordonnèrent

aux -Ambassadeurs de sortir de leur territoire
avant le coucher du soleil, sous peine d’être trai-

tés en ennemis. ’CL. C’est ainsi que les Argiens eux-mêmes ra-

content ce qui se passa en cette oecasion; mais on
le rapporte en Grèce d’une façon bien difi’érente.

(a) trayez le paragraphe précédent, et liv. v1 , LXXVIII,

maux , Lxxx et Lxxxiu. J’ai paraphrasé cette phrase.

Voyez la note. 0

ah
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Xerxès, dit- on , avant que d’entreprendre son
expédition contre la Grèce, envoya un Héraut a

Argos , qui parla aux Argiens en ces termes :
a Argiens , voici ce que vous dit le Roi Xerxès.
n Nous pensons que Persée , l’un de nos ancêtres,

1) ayant eu (227) pour père Persée , fils de Danaé ,
’ n et pour mère Andromède, fille de Céphée, nous

1) tenons de vous notre Origine. Il n’est donc
1) point ( 228) naturel ni que nous fassions la

V 1) guerreà nos pères, ni qu’en donnant du secours

n aux Grecs , vous vous déclariez nos ennemis.
a Restez tranquilles chez vous. Si cette expédition
J) a le succès que j’attends, je vous traiterai avec
n plus de distinction qu’aucun autre peuple r . On
ajoute que quoique ces propositions eussent paru,
de la plus grande importance aux Argiens, ils ne
firent d’abord (229) d’eux- mêmes aucune de-

mande aux Grecs; mais que lorsque ceux-ci les
sollicitèrent d’entrer dansleur ligue , ils exigèrent

une part dans le commandement des armées , afin
d’avoir un prétexte de demeurer tranquilles, sa,-
chant bien que les Lacédémoniens ne voudroient
pas le partager avec eux.

CLI. Il y a des Grecsqui rapportent une his-
toire qui s’accorde très-bien avec celle-là , let qui
n’arrive que beaucoup (2 50) d’années après. Les

Athéniens , disent-ils , avoient député pour quel-
que (23 1 affaire à Suses , ville (252) de Mennon,
des Ambassadeurs, et entr’autres Callias (255) ,
fils d’Hipponicus. Dans le même temps, les Ar-

’ G 4
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giens y avoient aussi envoyé-des Ambassadeurs,
pour. demander à Artoxerxès, fils de Xerxès, si
l’alliance qu’ils .avoient contractée avec Xerxès

subsistoit encore, ou s’il les regardoit comme en- .
nemis. Le Roi Artoxerxès répondit qu’elle sub-
sistoit, et qu’il n’y avoit point de ville qu’il ai-

mât plus que celle d’Argos. .
CLII. Au reste, je ne puis assurer que Xerxès

ait envoyé un Héraut à Argos pour dire aux Ar-

giens ce que je viens de rapporter , ni que les
Ambassadeurs des..Argiens se soient transportés

n à Suses pour demandera Artoxerxès si l’allianca

subsistoit encore avec lui. Je rapporte seulement
les discours que les Argiens tiennent eux-mêmes.
Tout ce que je sais, c’est que si tous les hommes
portoient en unrmême lieu leurs mauvaises ac-
tions pour les échanger contre celles de leurs voi-.
sins , après avoir envisagé celles des autres, cha-
cun (254) remporteroit avec plaisir ce qu’il auroit
porté à la masse commune; Ily a sans-doute des
actions encore plus honteuses que celles des Ar-
giens. Si je suis obligé de rapporter ce qu’on dit ,

je ne dois pas du moins croire tout aveuglément.
Que cette protestationserve donc pour toute cette
Histoire, à-l’oceasion de l’invitation que l’on as-

sure Lavoir été. faite par les Argiens aux Perses de
passer en Grèce , parce qu’après avoir été vaincus

par les Lacédèmon-iens , ils trouvoient tout autre
état préférable à la situation déplorable où ils

étoient pour lors. En voilà; assez sur les Argiens.
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CLIII. Il) vint (a) aussi en Sicile des Ambassa-

deurs de la part des Alliés, parmi lesquels étoit
Syagrus, Député de Lacédémone, pour s’abou-

cher avec .Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos, île

V voisine du promontoire Triopium. Les Lindiens
de l’île ,de Rhodes, et Antiphémus, le menèrent

avec eux , lorsqu’ils fondèrent (235) la ville de
Géla. Ses descendans étant devenus dans la suite
Hiérophantes de (255)Cérès et Proserpine, ils (257)

continuèrent toujours à jouir de cette dignité. Ils
la tenoient de Télinès , l’un de leurs ancêtres , qui

y parvint de la manière que je vais dire. Une sé-
dition s’étant élevée à Géla, les vaincus se sen--

vèrent à Mactorium, ville située au- dessus de
Géla. Télinès les ramena dans leur patrie sans au;

curies troupes, et n’ayant que les choses consa-Â
crées à ces Déesses. Où les avoit-il prises?’com- .

ment les possédoit-il ? c’est ce que je ne puis dire.

Plein de confiance en ces choses,ril:.ramena les
habitans de Géla ; mais ce fut à condition que ses
descendans seroient Hiérophantes«des Déesses.
J’admire ce qu’on dit de l’entreprise de’Télinès ,

et je suis étonné qu’il ait pu en venir’bout. Il
n’est pas donné , je pense , à tout le monde d’exé-J

enter de pareils projets; cela n’ appartient qu’ à de

grandes lames , qu’à des hommes hardiset coura-

geux. Or les-habitans de Sicile disent qu’il avoit
1

(a) Voyez chv.
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des qualités contraires , et que c’étoit un homme
naturellement-mou (a) et’efiiéminé. Telle fut la.

l manière dont il se mit en possession- de cette di-

gnité. I r a l . aCLIV. Cléandre,’fils de Pantarès, ayant été

(258) tuépar Sabyllus, citoyen de Gélal, après
avoir régné sept ans. dans*cette ville, son frère
Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous. le
règne de celui-ci , [Gélon , descendant de l’Hiéro-

phante Télinès, ainsi que plusieurs autres , parmi
lesquels on compte Ænésidémus ,4 fils de Pataïcus,

de simple Garde-du-Çorps ( 259) A d’Hippocrates ,

s’éleva en pende temps par son mérite à la di-
gnité de Général de la Cavalerie. Il s’était en effet

distingué contre les Callipolites , les N axiens ,
les Zancléens , les Léontine, et outre cela contre
les Syracusains, et plusieurs peuples barbares,
qu’Hippocrates avoit assiégés dans leurs capi-

tales. De toutes les villes que je viens de nommer,
il n’y eutque celle de Syracuses qui évita le joug
d’Hippocrât’es. Il en battit les ’habitans prèssdu

fleuve Eloros; mais les Corinthiens et les Cor-
cyréens les délivrèrent de la servitude ,. et les
réconcilièrent avec ce Prince, à condition qu’ils

lui donneroient (240) Camarine qui leur (241)
appartenoit de toute antiquité.»

(a) Cet homme, quoique mon et efféminé , pouvoit très-
bien connoître l’empire de la superstition sur la plupart

des hommes. V - i
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z CLV. Hippocrates, après avoir régné autant
de temps (a) que son frère Cle’andre, mourut ,
devant la ville d’Hybla en faisant la guerre aux
Sicules. Alors Gélon prit enlapparence la défense
d’Euclides et de Cléandre , tous deux fils d’Hip-

pocrates, contre les citoyens de Géla, qui ne vou-
loient plus les reconnaitre pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceux-ci dans un combat, il s’em-
para réellement lui-même (242) de l’autorité

souveraine, et en dépouilla les fils d’Hippocrates.

Cette entreprise lui ayant réussi, il ramena de
la ville de Casmène ceux d’entre les Syracusuins
qu’on appeloit (245) Gamores. Ils avoient été
chassés par le peuple et par leurs pr0pres esclaves ,
nommés Cillicyriens (244 En les rétablissant
dans Syracuses , il s’empara aussi de cette place;
car le peuple, voyant qu’il venoit l’attaquer ,’lui

lit-fa la ville, et se soumit.
CLVI. Lorsque Syracuses fut en sa puissance ,

il fit beaucoup moins de cas de Géla, dont il étoit
auparavant en possession. Il en confia le gouver-
nement à son frère Hiéron, et garda pour lui
Syracuses, qui étoit tout pour lui et lui tenoit
lieu de tout. Cette ville s’accrut (2 45) considéra-

blement en peu de temps et devint très-floris-
sante. Il y transféra tous les habitans de Cama-
rine, les en fit citoyens, et rasa leur ville. Il en

(a) C’est-adire , ans. Voyez le commencement du

env.
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agit de même à l’égard de plus de la moitié des l

Gélois. Il assiégea les Mégarienslde Sicile, et les
- força de se rendre. Les plus riches d’entr’eux lui ’

ayant fait la guerre, s’ attendoient par cette raison
à périr. Cependant Gélon les envoya à Syracuses,
et leur donna le droit de Cité. A l’égard du peu-

ple, il le fit conduire aussi à Syracuses, et l’y fit
vendre pour être transporté hors de la Sicile ,
quoiqu’il n’eût point (246) été l’auteur:de cette

guerre, et qu’il ne s’attendit pas à un sort fâ-

cheux. Il en agit de même avec les Eubœens de
Sicile qu’il avoit pareillement séparés en deux

classes: il les traita ainsi les uns et les autres,
parce qu’iltétoit persuadé que le peuple étoit un

voisin très-incommode. Ce-fut ainsi que Gélon
devint un puissant-(a) Monarque.

CLVII. A peine les Ambassadeurs des Grecs
furent-ils arrivés a Syracuses, que Gélon leur
donna audience. a Les Lacédémoniens, les-Athé-

)) nions et leurs Alliés, lui dirent-ils, nous.on’t
» députés pour vous inviter à réunir vosforces.

r aux nôtres contre les Barbares. Vous avez sans
» doute appris que le Roi de Perse est prêt à fon-
t) dre sur la Grèce, qu’après avoir jeté des ponts
» sur’l’Hellespont, et amené de ’l’Asie toutes les

» forces de l’Orient, il est. sur le. point (247) de
a) l’attaquer, et que sous prétexte de marcher (con-

J) tre Athènes , il a réellement dessein de réduire

(a) Dans le grec : Un Tyran. Voyez la signification du

mot Tyran, liv. 1H, L, note 103. t
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» la Grèce entière sans le joug. Vous. êtes puis.-

»-sant’, et la Sicile, dont vousêtes Souverain,
l) n’est pas une des moindres parties de la Grèce
u Donnez du secours aux vengeursde la liberté,
» et joignez-vous à eux , pour la leur conserver.
u Car toute la’Grèce. étant réunie, nous forme-

J) roua une puissance considérable , et en état de
» combattre l’ennemi qui vient. nous attaquer.
J) Mais si les uns trahissent la patrie, ou refusent
» de la secourir, si ses défenseurs, qui en sont
u la plus saine partie, sont réduits à un petit
J) nombre, il est à craindre que toute la Grèce
i) ne périsse. Car ne vous flattez pas que le Roi,
i) après avoir remporté la Victoire, et nous avoir i
a) subjugués, n’aille pas jusqu’à vous. Prenez vos

)) précautions d’avance. En nous secourant, vous

a) travaillerez à votre propre sûreté. Une entre-
»r-prise bien concertée est presque toujours cou-

» ronnée du succès. .
CLVIII. 3) Grecs , répondit avec .véhémence

n Gélon, vous aVez la hardiesse et (248) l’inso-
» lence de m’inviter. à joindre. rues forces aux
n vôtres contre les Perses; et lorsque je vous priai
)) de me secourir contre les Carthaginois avec
n qui j’étois en guerre, lorsque j’implorai votre

u assistance pour venger sur les habitans (249)
u d’Ægeste la mort de Doriée , fils d’Auaxan-

u drides (a), et que j’oEris de contribuer à re-

g (a) Voyez ci-dessus, liv.’ v, S. va et mon, note 95, .
,96 et 97 , et çi-dessous, ccv.
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» mettre on liberté les ports et villes de com-4!
J) merce, qui vous procuroient beaucoup d’avan-
» tages et de grands (250) profits, non-seulement
r» vous refusâtes de venir’à mon secours, mais

»-encore vous ne voulûtes pas venger avec moi
a) l’assassinat de Doriée. Il n’a donc pas’tenua

J) vous que ce pays ne soit entièrement devenu,
» la proie des Barbares. Mais. les choses ont pris
)) une tournure plus favorable. Maintenant donc
)) que la guerre est à. votre porte et même chez
)) vous, vous vous souvenez enfin deGélon. Quoi-
» que vous en ayez agi avec moi d’une manière

J) méprisante, je ne vous ressemblerai point, et
)) je suis prêt à- envoyer à votre secours deux (251)
sa cents trirèmes, vingt mille (a) Hoplites, deux
a) mille hommes de cavalerie, deux mille archers,
a) deux mille» frondeurs , et deux mille hommes de
1) cavalerie légère. Je m’engage aussi à fournir du

a) bled pour toute l’armée, jusqu’à la fin de la

t) guerre; mais c’est à condition que j’en aurai le

’n commandement. Autrement , je n’irai point en
n personne à cette expédition , et je n’y enverrai

. 3) aucun de mes sujets n. a
CLIX. Syagrus ne pouvant se contenir : a Cer-

s) tes, dit-il , ce (259) seroit un grand sujet de
)), douleur pour Agamemnon (b), s’il apprenoit

(a)lVoyez ma traduction de la Retraite des Dix-Mille ,

tom.r,pag.)1,note 17; ,i .
(b) Le grec ajoute : Descendant de Pélopa.
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.3) que les Spartiates se fussent laissé dépouiller du
v» commandement (255) par un Gélon et par des

i .)) Syrac usains.» Ne nous parlez plus de vous le cé-

2) .der. Si’ vous voulez secourir la Grèce; sachez
r) qu’il vous faudra obéir aux Lacédémoniens; si

» vous refusez de servir sous eux , nous n’avons
D pas besoin de vos troupes».

CLX. Gélon appercevant assez par cette ré-
ponse l’éloignement qu’on avoit pour ses deman-

des , leur fit enfin cette autre proposition : « Spati-
)) tintes , les injures qu’on dit à un homme de.
» cœur (254) excitent ordinairement sa colère ;
n mais vous aurez beau me tenir des propos (2 55)
» insultans, vous ne m’engagerez point à vous .
)) faire une réponse indécente. Si vous êtes si
)) épris du commandement , il est naturel que je
)) le sois encore plus , puisque je fournis beaucoup
)) plus de troupes et de vaisseaux que vous n’en
x) avez. Mais puisque ma proposition vous révol-
)) te , je veux bien relâcher quelque chose de mes
)) premières demandes. Si vous prenez pour vous i
u le commandement des troupes de terre , je me
u réserve celui de l’armée navale : si vous aimez

. i) mieux commander sur mer, je commanderai
a sur terre. Il faut, ou vous (256) contenter de.
m l’une de ces deux conditions, ou retourner chez
)) vous, et vous passer d’un Allié tel que moi ».

CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’A In.
bassadeur d’Athènes prévenant celui de Lacédé-

moue , répondit en, ces termes : (ç Roi de Syra-
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l) cases, la Grèce n’a pas besoin d’un Général,

a) mais de troupes,et c’est pour vous en demander I
D qu’elle nous a députés Versvous. Cependant

n vous nous déclarez que vous n’en enverrez pas,
)) si l’on ne vous Ireconnoît pour Général, tant

J) est grande l’envie que vous avez de nous com-
» mander. Quand vous demandâtes le comman-
)) dement de toutes nos forces , nous nous con-è
)) tentâmes, nous autres Athéniens, de garder le
)) silence , persuadés que l’Ambassadeur de Lacé-

)) démone sauroit vous répondre et pour lui et
n pour nous. Exclus du commandement général,

i n vous vous bornez maintenant à celui de laiflolte;
l g )) mais les choses sont au point que quand même

» le Lacédémonien vous l’accorderoit, nous ne

)) le souffririons jamais; car il nous appartient ,
i) du moins au refus des Lacédémoniens. S’ils veu-

)) lent prendre celui de la flotte, nous ne le leur
)) disputerons point; mais nous ne le céderons à
)) nul autre. Et en efi’et , ce seroit bien en vain ne

’ )) nous posséderions la plus grande partie del’ar-

)) mée navale des Grecs. Quoi (257) donc! nous
)) autres Athéniens , nous abandonnerions locom-
)! mandement à des Syracusains? Nous qui som-
)) mes le plus ancien peuple dola Grèce; nous
)) qui, seuls entre tous les Grecs, n’avons (258)
)) jamais (a) changé de sol 5 nous enfin, qui
n comptons parmi nos compatriotesce Capitaine

t l- (a)pVoyez.liv. I, LV1.

I .. ’ u qui
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D qui alla au siège de Troie, et qui étoit, comme
» le dit Homère (a), des plus habiles pour mettre
J) une armée en bon ordre , et pour la ranger en
» bataille. Après un pareil témoignage, nous ne
» devons point rougir de parler avantageusement

a de notre patrie ». iCLXII. « Athénien , repartit Gélon, vous ne
» manquez point, à ce qu’il paroit, de Généraux,

I) mais de Soldats. Au reste, puisque vous voulez
1) tout garder, sans vous relâcher en rien , retour-
» nez au plutôt en Grèce , et annoncez-lui que
n des quatre saisons de l’année, on lui a ôté le

n printemps )). Il comparoit (259) par ce propos
la Grèce, privée de son allianca, à une année de

laquelle on auroit retranché le printemps.
CLXIII. Après cette réponse de Gélon , les .

Ambassadeurs des Grecs remirent à la voile. Ce-
pendant Gélon, qui craignoit que les Grecs ne
fussent pas assez forts pour vaincre le Roi, et qui

i d’un autre côté auroit cru insupportable et in-
digne d’un Tyran de Sicile, d’aller servir dans le
Péloponnèse sousiles ordres des Lacédémoniens ,

négligea ce plan pour s’attacher à un autre. Il
n’eut pas plutôt appris que le Roi avoit traversé
l’Hellespont, qu’il donna trois vaisseaux à cinq

rangs de rames à Cadmus , fils de (260) Scythès ,
de l’île de Cos, et l’envoya à Delphes avec des ri- .

(a) Le grec ajoute : Le Poète Epique. Homère, Iliade,

liv. Il, vers 554. h

Tome V. H
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. chesses considérables et des paroles (261) de paix.

Il avoit ordre d’observer l’événement du combat,

et si le Roi étoit vainqueur , de lui présenter l’ar-

gent qu’il portoit , et de lui offrir en même temps
la terre et l’eau pour toutes les villes de ses Etats ;
et si les Grecs au contraire remportoient la vic-
toire , de revenir en Sicile.

CLXIV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité
de son père la souveraineté de Cos. Quoiqn’elle
fût alors dans un état de prospérité et que sa puis-

sance y fût bien affermie , il 1’ avoit cependant
remise aux habitans sans y être forcé par des cir-
constances fâcheuses , mais volontairement , et

par amour p0ur la justice. Etant ensuite parti
pour la Sicile, il fixa sa demeure avec les Samîens
à Zancle , dont le nom a été changé en celui
de (262) Messane. Gélon , persuadé des motifs qui
l’avoient fait venir en Sicile, et de l’amour qu’il lui

avoit -vu pour la justice en plusieurs autres occa-
sions , l’envoya à Delphes. Il faut joindre à ses

autres actions pleines de droiture celle-ci , qui
n’est pas la moin dre.Maître derichesses considéra-

bles que Gélon lui avoit confiées, il ne tenoit qu’à

lui de se les approprier (265) ; cependant il ne le
veulut pas. Mais après la victoire que remportèé

I rent les Grecs sur mer (a) et le départ de Xerxès,
il retourna en Sicile avec toutes ces richesses.

CLXV. Les peuples de Sicile disent cependant

(a) Celle de Salamine.
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aussi que’sans les circonstances ou se trouva Gé-
lon , ce Prince auroit donné du secours aux Grecs,
quand même il auroit dû servir sous les Lacédémo-

niehs. Térille, fils de Crinippe , Tyran d’Himère,

se voyant chassé de cette ville par (264) Théron ,
fils d’Ænési’démus, Monarque des Agrigentins ,

avoit fait venir dans le même temps, sous la con-
duite d’Amilcar ,fils d’Hannon, Roi (265) des Car-

thaginois, une armée de trois cent mille hommes
composée de Phéniciens , de Libyens , d’Ibériens,

de Ligyens , d’Hélisyces , de Sardoniens et de
Cyrniens. Le Général Carthaginois s’était laissé

persuader par l’hospitalité qu’il avoit contractée

avec Térille, et sur-tout par le zèle que lui avoit
témoigné Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de
Rhégium , en lui donnant ses enfans en otage ,
afin de l’engager à venir (266) en Sicile venger
son Beau-père. Il avoit en effet épousé Cydippe ,
fille de Térille. Les Siciliens disent donc que Gé-
lon n’ayant pu par cette raison secourir les Grecs,
envoya de l’argent à Delphes. ’

CLXVI. Ils disent encore que le même (267)
jour que les Grecs battirent le Roi à Salamine,
Gélon et Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
Amilcar étoit, suivant eux, Carthaginois du côté
de son père, et Syracusain par’sa mère z sa valeur
l’avoit élevé au trône de Carthage. J’ai ouï dire

qu’ayant perdu la bataille, il disparut, et qu’on
ne put le trouver nulle part, ni vif, ni mort, quoi-
que Gélon (268) l’eût fait chercher par-tout.

H a
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CLXVII. Mais les Carthaginois racontent la

chose de cette manière qui me paroit très-(269)
vraisemblable. La bataille , disent-ils , que les
Barbares livrèrent aux Grecs en Sicile, commença
au lever de l’aurore , et continua jusqu’au cou-
cher du soleil. L’on assure qu’elle dura tout ce
temps-là. Amilcar, resté dans le camp pendant
l’action , immoloit des victimes, dont les entrailles
lui promettoient d’heureux succès , et les brûloit
tout entières sur un vaste bûcher. Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire des

libations sur les victimes , que ses troupes com-
mençoient apprendre la fuite, il se jeta luismêmé
dans le feu , et bientôt, dévoré par les flammes ,
il disparut entièrement. Enfin , soit qu’il ait dis-
paru de cette manière, comme le racontent les (a)
Phéniciens, soit d’une autre, comme le rappor-
tent (270) les Syracusains, les Carthaginois lui
(offrent des sacrifices, et lui ont élevé des monu-
mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand est à Carthage. Mais
en voilà assez sur les afi’aires de Sicile. A

CLXVIII. Les Ambassadeurs qui avoient été
en Sicile, tâchèrent aussi d’engager les Corcy-
réens à prendre le parti de laGrèce, et leur firent
les mêmes demandes qu’à Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , et agirent d’une autre.

(a) Hérodote comprend sous ce nom les Carthaginois,
qui étoient une colonie des Phéniciens.
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Ils promirent surie-champ d’envoyer des troupes
à leur secours, ajoutant qu’ils ne laisseroient pas
périr la Grèce par leur négligence, puisque si elle

venoit à succomber , ils se verroient eux-mêmes
réduits au premier jour à une honteuse servi-
tude : mais qu’ils la secourroient de toutes leurs
forces. Cette réponse étoit spécieuse. Mais quand

il fallut en venir aux effets, comme ils avoient
d’autres vues, ils équipèrent soixante vaisseaux,
et ne les ayant fait partir qu’avec peine, ils s’ap-
prochèrent du Péloponnèse, et jetèrent l’ancre

près de Pylos et de Ténare sur les côtes de la
Laconie , dans la vue, d’observer quels seroient
les événemens de la guerre. Car loin d’espérer que

les Grecs remportassent la victoire , ils pensoient
que le Roi, dent les forces étoient de beaucoup
supérieures , subjugueroit la Grèce entière. Ils
agissoient ainsi de dessein prémédité, afin de pou-

voir tenir ce langage au Roi : a Seigneur, devoient
v ils lui’ dire , les Grecs nous ont engagés à les

n secourir dans cette guerre. Mais quoique nous
J) a’yons des forces considérables, et un plus grand

n nombre de vaisseaux , du moins après les Athé-
» niens, qu’aucun autre Etat de la Grèce, nous
n n’avons pas voulu nous opposer à vos desseins, ’

n ni rien faire qui vous fût désagréable n. Ils
espéroient par ce discours obtenir des conditions
plus avantageuses que les autres ; ce qui, à mon
avis , auroit bien pu (271) arriver. Cependant ils
avoient une excuse toute prête à l’égard desGrecs;

H 5



                                                                     

118 HISTOIRE n’annono’rn.
aussi s’en servirent-ils. Car les Grecs leur repro-
chant de ne les avoir pas secourus, ils répondirent
qu’ils avoient équipé soixante trirèmes , mais
que les vents Etésiens les ayant mis dans l’impos-

sibilité de doubler le promontoire Malée , ils
n’avaient pu se rendre à Salamine, et-que s’ils
n’étoient arrivés qu’après le combat naval, ce

n’étoit point par aucune mauvaise volonté de
leur part. Ce fut ainsi qu’ils cherchèrent (272) à.
tromper les Grecs.

CLXIX. Les Crétois se voyant sollicités par
les Députés des Grecs , envoyèrent demander au

Dieu de Delphes, au nom de toute la Nation ,
s’il leur seroit avantageux de secourir la Grèce.
«Insensés! leur répondit la Pythie, vous vous
n plaignez des maux que Minos (a) vous a en-
n voyés dans (275) sa colère à cause (274) des
n secours que vous donnâtes à Ménélas, et parce

a) que vous aidâtes les Grecs à se venger du (b)
n rapt d’une femme que fit à Sparte un Barbare,
J) quoiqu’ils n’eussent pas contribué à venger sa

» mort arrivée à Camicos, et (c) vous voudriez
n encore les secourir »! Sur cette réponse, les

(a) Minos, second du nom, etpostérieur au premier de

tao ans ou environ. v
(b) L’enlèvement d’Hélène par Alexandre , autrement

au, Paris. i -(c) Cela n’est pas dans le texte, je l’ai ajouté pour plus .

grande clarté.
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Crétois refusèrent aux Grecs les secours qu’ils .

leur demandoient; 4CLXX. On dit que Minos , [cherchant (275)
Dædale , vint en Sicanie, qui porte aujourd’hui
le nom de Sicile, et qu’il y mourut d’une mort l
(276) violente : que quelque temps après les Cré-
tois, BXCités par un Dieu , passèrent tous en Si-
canie avec une grande flotte, excepté les (277)
Polichnites et les Præsiens ,Iet qu’ils assiégèrent

pendant cinq ans la ville de (278) Camicos, qui
’de mon temps étoit habitée par des Agrigentins:

enfin que ne pouvant ni la prendre, ni en conti-
nuer le siège, à cause de la famine dont ils étoient
tourmentés, ils le levèrent : qu’ayant été Surpris.

d’une tempête furieuse près de l’Iapygie , ils

furent poussés sur la côte avec violence : que
leurs vaisseaux s’étani brisés, et n’ayant plus de

ressources pour se transporter en Crète, ils restè-
rent dans le pays, et y bâtirent la ville d’Hyria:
qu’ils changèrent ensuite leur nom de Crétois en
celui (279) d’Iapyges-Messapiens, et que d’insu-
laires qu’ils avoient été jusqu’alors, ils devinrent

habitans de terre ferme : que cette ville envoya
dans la suite des Colonies: que long-temps après,
les Tarentins cherchant à les détruire, reçurent
(280) un furieux échec ; de sorte que le carnage
des Tarentins et de ceux de Bhégium fut très-
considérable , et c’est le plus’grand que les Grecs

aient jamais essuyé et dont nous ayons connois-
sauce. Ceux de Rhégium , forcés par Micythus,

H 4
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fils de Choiros, à marcher au secours des Taren-
tins, avoient perdu en cette occasion trois mille
hommes; maison n’a point su quelle avoit été
la perte des (a) Tarentins. Quant à Micythus, il
étoit serviteur d’Anaxilas, et avoit été laissé à

Rhégium pour prendre soin de ses affaires. Ayant
été obligé (281) d’abandonner cette ville, il alla

s’établir à Tégée en Arcadie, et consacra (282)

un grand nombre de statues dans Olympie. j
CLXXI. Ce que je viens de dire des habitans

de Bhégium et de Tarente doit être considéré
comme une digression. L’île de Crète étant dé-

serte, les Præsiens disent qu’entr’autres peuples
qui vinrent’s’y établir, il y eut beaucoup de

Grecs; que. la guerre de Troie arriva (b) dans la
troisième génération après la mort de Minos, et
que les Crétois ne furent pas des moins empressés
à donner du secours à Ménélas. Ils ajoutent qu’à

leur retour de Troie, ils furent, pour (285) cette
raison là même, attaqués de la peste et de la,
famine, eux et leurs troupeaux , et que la Crète
ayant été dépeuplée pour la seconde fois, il y vint

une troisième Colonie qui occupe maintenant
cette île avec ceux que ces fléaux avoient épar-

gnés. En leur rappelant ces malheurs ,la Pythie
les détourna de donner du secours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en eussent.

(a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non, plus. Voyez
dans ce même paragraphe , note 280.

(b) Voyez ci-dessus, CLxx , note 279.
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CLXXII. Les Thessaliens (284) suivirent à

regret et par nécessité le parti des Mèdes; puis-
qu’ils firent voir qu’ils désapprouvoient les intrie

gués des (a) Aleuades. Car aussi-tôt qu’ils eurent.

appris que le Roi étoit sur le point de passer en
Europe , ils envoyèrent des Ambassadeurs à.
l’Isthme où se tenoit (b) une assemblée des Dé-

putés de la Grèce , choisis par les villes les mieux
intentionnées pour sa défense. Ces Ambassadeurs
étant arrivés à l’Isthme, parlèrent ainsi: « Grecs ,

n il faut garder le passage de l’Olympe, afin de
n garantir de la guerre la Thessalie et la Grèce
n entière. Nous sommes prêts à le faire; mais il
n est nécessaire que vous y envoyiez aussi des
n forces considérables. Si vous ne le faites point ,
z) sachez que nous traiterons avec le Roi. Car il
n n’est pas juste , qu’étant exposés au danger par

» notre (c) situation, nous périssions seuls pour
n vous. Si vous nous refusez des secours, vous ne
D pouvez pas nous contraindre à vous en donner;
» car l’impuissance est au-dessus de toute sorte
n de contrainte; et nous chercherons les moyens
D-de pourvoir à notre sûreté ».

CLXXIII. Ainsi parlèrent les Thessaliens. Là-.
dessus les Grecs résolurent. d’envoyer par mer en

Thessalie une armée de terre pour garder le pas-.

(a) Voyez ci-dessus, v1.
(b) Voyez ci-dessus, aux.
(c) Dans le grec: Il n’estpas juste qu’étantplacés tant

rua-devant de la. Grèce, nous périssions , (2c.



                                                                     

in l HISTOIRE D’HÉRODOTE.
sage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées ,

l qu’elles s’embarquèrent , et firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées à Ales (a) en Achaïe, elles y lais-
sèrent leurs vaisseaux , et s’étant mises en marche

pour se rendre en Thessalie, elles vinrent à Tem-
pé, où est le passage qui conduit de la basse Ma-
cédoine enThessalie près du Pénée , entre le mont

Olympe et le mont Ossa. Les Grecs, qui étoient
aux environs de dix mille hommes pesamment
armés, campèrent en cet endroit. La cavalerie
Thessaliène se joignit à leurs troupes. Evénétus,
fils de Carénus, l’un des (285) Polémarques , avoit

été choisi pour commander les Lacédémoniens ,

quoiqu’il ne fût pas du sang royal : Thémistocles,
fils de Néoclès , étoit à la tête des Athéniens. Ils

restèrent peu de jours en cet endroit; car des En-
] voyés d’Alexandre, fils d’Amyntas , Roi de Ma-

cédoin e, leur conseillèrent de se retirer, de crainte
qu’en demeurant fermes dans ce défilé , ils ne fus-

sentécraséspar 1’ armée ennemie qui venoit fondre

sur eux, et dont ils leur firent connaître la force ,
tant celle des troupes de terre que celle des troupes
de mer. Les Grecs suivirent aussi-tôt ce conseil,
parce qu’ils le croyoient avantageux , et que le
Roi de Macédoine leur paroissoi-t bien intention-
né. Je penserois cependant qu’ils y furent déter-

minés par la crainte, dès qu’ils eurent appris que

(a) C’est l’Achaïe en Thessalie, ou Phthiotide. Voyez la

Table Géographique. l
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pour entrer en Thessalie , il y avoit un autre pas-
sagepar le pays des Perrhæbes,du côté de la haute V
Macédoine, près de la ville de Gonnos , et ce fut
en effet par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retournèrent à leurs vaisseaux,
et se rembarquèrent pour. se rendre à l’isthme.

CLXXIVu Voilà à quoi aboutit l’expédition

des Grecs en Thessalie dans le temps que le Roi
se disposait à passer d’Asie en Europe , et qu’il
était déjà à Abydos. LesThessaliens, abandonnés

par leurs Alliés , ne balancèrent plus à prendre le
parti des Perses. Ils l’embrassèrent même avec

zèle , et rendirent au Roi des services impar-

tans. . -CLXXV. Les Grecs, de retour à l’Isthme , mi-
rent en délibération, d’après le conseil d’Alexan-

dre, de quelle manière ils feroient la guerre, et
en quels lieux ils la porteroient. Il fut résolu, à la
pluralité des-voix, de garder le passage des Ther--
mopyles; car il paraissait plus étroit que celui par
lequel on entre de Macédoine en Thessalie, et en
même temps il étoit plus voisin de leur pays.
Quant au sentier par où furent interceptés ceux
d’entre les Grecs qui étaient aux ThermoPyles ,
ils n’en eurent connaissance qu’après leurlarrivée

aux. Thermopyles, et ce furent les Trachiniens
qui le leur firent connaître. On prit donc la réso-

lution de garder ce passage , afin de fermer aux
Barbares l’entrée de la Grèce. Quant à l’armée

navale, on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-
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sium (286), sur les côtes de l’Histiæotide. Ces (leur
endroits (a) sont près l’un de 1’ autre ,t de sorte que

l’armée navale et celle de terre pouvoient se dan-

ner réciproquement de leurs nouvelles.
CLXXVI. Voici la description de ces lieux :

l’Artémisium se rétrécit au sertir de la mer de
Thrace, et devient un petit détroit entre l’île de
Sciathos et les côtes de Magnésie. Après le détroit

de l’Eubée, il est borné par un rivage sur lequel

on. voit un temple de Diane (b L’entrée en
Grèce par la Trachinie est d’un demi-plèthre à I
l’endroit où il a le moins de largeur. Mais le. pas:-

sage le plus étroit du resteldu pays est devant et
derrière les Thermopyles ; car derrière , près
d’Alpènes, il ne peut passer qu’une voiture de
front; et devant, près de la rivière de Phénix , et
proche la ville d’Anthela , il n’y a pareillement de

passage que pour une voiture. A l’ouest desTher-
mapyles est une montagne inaccessible, escarpée,
qui s’étend jusqu’au mont (lita. Le côté du che-

min à l’est est borné par la mer, par des marais

et des ravins. Dans ce passage , il y a des bains
chauds , que les habitans appellent (287) Chy-
tres (a), et près de ces bains est un autel consacré
à Hercules. Ce même passage étoit fermé d’une

(a) Les Thermopyles et l’Artémisium.

- (b) Diane s’appelle en grec, Artémis. C’est ce Temple

qui paraît avoir donné son nom à cette côte et au bras

de mer. l(c) Chaudières. ’ h
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muraillerdans laquelle on avait anciennement
pratiqué des portes. Les habitans de la Phocide
l’avaient bâtie , parce qu’ils redoutaient les Thes-

saliens, qui étoient venus de la Thespratie s’éta-

blir dans (a) l’Ealide, qu’ils possèdent encore
aujourd’hui. Ils avoient pris ces précautions,
parce que les Thessaliens tâchoient de les sub-
juguer , et de ce passage ils avaient fait alors
une fondrière , en y lâchant les eaux chaudes,
mettant tout en usage pour fermer l’entrée de
leur pays aux Thessalieus. La muraille, qui étoit

a très-ancienne, étoit en grande partie tombée de
vétusté. Mais les Grecs l’ayant relevée, jugèrent

à propos de repousser de ce côté-là les Barbares.
Près du chemin est un bourg nommé Alpènes.,
d’où les Grecs se proposaient de tirer leurs

vivres. A -CLXXVII. Aprèsi’avair- considéré et examiné

tous les lieux , celui-ci parut commode aux Grecs ,
parce que les Barbares ne pourroient faire usage
de leur cavalerie , et que la multitude de leur in.-
fanterieleur deviendrait inutile. Aussi résolurent- -
ils de soutenir en cet endroit lechoc de l’ennemi.
Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Rai dans la

Piérie, ils partirent de l’Isthme, et se rendirent
les uns par terre aux Thermopyles, et les autres
par mer à Artémisium.

(a) La Thessalie. Voyez Eounxdans la Table Géogra-
phique.
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CLXXVIII. Tandis que les Grecs portaient en

diligence du secours aux lieux qu’ils avoient ordre

de défendre , les Delphiens inquiets et pour eux
y et pour la Grèce , consultèrentle Dieu. La Pythie

leur répondit d’adresser leurs prières aux Vents,
qu’ils seroient de puissans défenseurs de la Grèce.

Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu cette ré-
ponse, qu’ils en firent part à tous ceux d’entre les

Grecs qui étoient zélés pour la liberté, et comme

ceuxvci craignoient beaucoup le Roi, ils acqui-
rent par ce bienfait un droit immortel à leur re-
connaissanCe. Les Delphiens érigèrent ensuite
un autel aux Vents à Thya, où l’on voit un lieu
consacré à Thya (288) , fille de Céphisse , qui a
donné son nom à ce canton , et leur offrirent des
sacrifices. Ils se les rendent encore actuellement

propices en vertu de cet Oracle. A
CLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-

xès partoit de la ville de Therme, dix vaisseaux ,
les meilleurs voiliers de la flotte, cinglèrent droit
à l’île de Sciathos , où lès Grecs avaient trais vais-

- seaux d’observation , u’n de Trézen , un d’Egine,

et un d’Athènes. Ceux-ci appercevant de loin les

Barbares, prirent incontinent la fuite. l
CLXXX. Les Barbares s’étant mis à leur pour-

suite , enlevèrent d’abord le vaisseau Trézénien,

. commandé par Praxinus. Ils égorgèrent ensuite
à la proue le plus belhomme de tout l’équipage,

regardant comme un présage heureux de ce que
le premier Gr’ec’qu’ils fioient pris étoit aussi un
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très-bel homme : il avoit nom Léon (a). Peut-
être eut-il en partie obligation à son nom du
mauvais-traitement qu’on lui fit.

CLXXXI. La trirème d’Egine , commandée
par Asonides, leur causa quelqu’embarras par la
valeur de (289) Pythès, fils d’Ischénaüs, un de

ceux qui la (2go) défendoient. Quoique le vaisseau
fût pris , Pythès ne cessa pas de combattre, jus-
qu’à ce qu’ileût été entièrement haché en pièces.

Enfin il tomba à demi-mort; mais comme il res-
piroit encore, les Perses qui combattoient sur les ’
vaisseaux, admirant son courage, et s’estimant
très-heureux de le conserver, le pansèrent avec
de la myrrhe, et enveloppèrent ses blessures avec
des bandes de toile de coton (291). De retour au
camp , ils le montrèrent à toute l’armée avec

admiration , et ils eurent pour lui toutes sortes
d’égards, tandis qu’ils traitèrent comme de vils

esclaves le reste de ceux qu’ils prirent sur ce vais-

seau. iCLILXXII. Ces deux trirèmes ayant été prises

de la sorte, la troisième , commandée par Phor-
mus d’Athènes , s’enfuit, et alla échouer a l’em-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparèrent
de ce vaisseau démâté”(292) et privé de ses agrès ,

sans pouvoir prendre ceux qui le montoient; car
ils le quittèrent dès qu’il-eurent échoué, et s’en re-

tournèrent â Athènes par la Thessalie. Les Grecs

(a) Léon signifie Lion. ,
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. en. station dans l’Artémisium , apprirent cette l

nouvelle par les signaux (295) qu’on leur fit de
l’île de Sciathos avec le feu. Ils en furent tellement
épouvantés, qu’ils abandonnèrent l’Artémisium ,

et se retirèrent à Chalcis pour garder le passage
de l’Euripe. Ils laissèrent néanmoins des (294)
Héméroscopes sur les hauteurs de 1’ Eubée , afin

d’observer l’ennemi. -
CLXXXIII. Des dix vaisseaux Barbares , trois

abordèrent à l’écueil nommé Myrmex, entre l’île

de Sciathos et la Magnésie, et élevèrent sur ce
rocher (295) une colonne de pierre qu’ils avoient
apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
Therme dès que les obstacles furent levés ,.ett
avança toute vers cet endroit, onze jours après le
départ du Roi de Therme. Pammoni, de l’île de

Scyros, leur indiqua ce rocher ,* qui se trouvoit
sur leur passage. Les Barbares employèrent un
jour entier à passer une. partie des côtes de la.
Magnésie , et arrivèrent à Sépias , et au rivage qui

estventre la ville de Casthan’ée et la côte de Sé-

pias. 1 . . aCLXXXIV. Jusqu’à cet endroit et jusqu’aux
Thermopyles , il n’était point arrivé de malheur

à leur armée. Elle étoit encore alors , suivant mes

conjectures, de douze cent sept vaisseaux venus
d’Asie, et les troupes (296) anciennes des diffé-

rentes nations montoient à deux cent quarante et
unnmille quatre cents hommes, à compter deux
cents hommes par vaisseau. Mais indépendam-

ment
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ment de des soldats fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vaisseaux, il y avoit, encore sur cha-
cun d’eux trente combattans , tant Perses que
Mèdes et Saces; ces’autres troupes montoient à

trente-six mille deux cent dix hommes. A ces
deux nombres, j’ajoute les soldats qui étoient sur

les vaisseaux à cinquante rames, et supposant sur
chacun quatre-vingts hommes, parce qu’il y en

avoit dans les uns plus, dans les autres moins ,
cela (297) feroit. deux cent quarante mille hom-
mes, puisqu’il y avoit trois mille vaisseaux de
cette sorte, comme je l’ai dit (b) ci-dessus. L’ar-

mée navale venue de l’Asie, étoit en tout de cinq

cent dix-sept mille six cent dix hommes, et l’ar-
mée de terre de dix-sept cent mille hommes d’in-

fanterie, et de quatre-vingt mille de cavalerie:
à quoi. il faut ajouter les Arabes qui conduisoient
des chameaux, et les Libyens, montés sur des
chars, qui faisoient vingt mille hommes. Telles
furent les troupes amenées de l’Asie même, sans

y comprendre les valets qui les suivoient , les
vaisseaux chargés de vivres et ceux qui les mon-

toient. ICLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-
tien les troupes levées en Europe, dont je ne puis
rien dire que d’après l’opinion publique. Les

Grecs de Thrace et des îles voisines, fournirent

(a) Dans le grec : Indépendamment des soldats

gènes. .(b) 5. xcvn. »
’Tome V. l I
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cent vingt vaisseaux, qui font vingt-quatre mille
hommes. Quant aux, troupes de terre queldon-
nèrent les Thraces , les Pæoniens, les Bordes , les

t (298) Bottiéens, les Chalcidiens , les (a) Bryges ,
les Pières , .les Macédoniens , les Perrhæbes, l
les Ænianes, les Dolopes, les Magnésiens, les
Achéens, et tous les peuples qui habitent les côtes
maritimes de la Thrace, elles alloient, à ce que je
pense, à trois cent mille hommes. Ce nombre,
ajouté à celui des troupes Asiatiques, faisoit en
tout’deux. millions six cent quarante et un mille

six cent dix hommes. .
CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de

guerre fût si considérable, je pense que celui des
valets qui les suivoient, des équipages des navires
d’avitaillement, et autres bâtimens qui accom-
pagnoient la flotte, étoit plus grand, bien loin de
lui être inférieur. Je veux bien cependant le
supposerni plus ni moins, mais égal. En ce cas-
là, il faisoit autant de milliers d’hommes que les

combattans des deux armées (b). Xerxès, fils de
Darius , mena donc jusqu’à Sépias et aux Ther-

mopyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
, trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVII. Tel fut le total du dénombre-a l
ment de l’armée de Xerxès. Quant aux femmes

qui faisoient le pain, aux concubines, aux eunu-

Voyez ci-dessus, Lxxur. .
(b) L’armée de terre et celle de mer.
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tques, personne ne pourroit en dire le nombre
avec exactitude, non plus que celui des chariots
de bagages, des bêtes de comme, et des chiens
Indiens qui suivoient l’armée, tant il étoit grand.

Je ne suis par conséquent nullement étonné que
l des rivières n’aient pu suflire à tant de monde;
mais je-le suis qu’on ait eu assez de vivres pour
tant de milliers d’hommes. Car je trouve par mon
calcul, qu’en distribuant par tête une (299) ché-

nice de bled! seulement chaque jour , cela feroit
par jour cent (500) dix mille trois cent quarante
médimnes , sans y comprendre celui qu’on don-

noit aux femmes, aux eunuques, aux bêtes de .
trait-set de somme et aux chiens. Parmi un ’sî
grand nombre d’hommes , personne par sa beauté
et la grandeur de sa taille, ne méritoit mieux que
Xerxès de posséder cette puissance.

CLXXXVIII. L’armée naVale remit à la (voile,

et étant abordée au rivage de la Magnésie situé

entre la ville de Casthanée et la côte de Sépias,
les premiers’vaisseaux se rangèrent vers la terre ,

et les autres se tinrentvà l’ancre près de ceux-la.
Le rivage n’étant pas en effet assez grand pour
une flotte si nombreuse, ils se tenoient à la rade
les uns à la suite des autres, la proue (501) tour-
née vers la mer, sur huit rangs de hauteur. Ils V
passèrent la nuit dans cette position. Le len-
demain dès le point du our , après un temps
serein et un grand calme, la mer .s’agita ; il s’éleIra

une furieuse tempête, avec un grand vent d’Est
I 2
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(502) que les habitans des côtes voisines appel-

llent (a) Hell’espontias. Ceux qui s’apperçurent

que le vent alloit en augmentant, et qui étoient
à la rade , prévinrent la tempête, et se .sauvèrent

ainsi que leurs vaisseaux, en les tirant (505) à
terre. Quant à ceux que le vent surprit en pleine

p mer, les uns furent pouSsés contre ces endroits
du mont Pélion qu’on appelle Ipnes (b) , les
autres contre le rivage; quelques-uns se brisèrent
au promontoire Sépias; d’autres furent portés a
la ville de Mélibée; d’autres enfin à Casthanée ,

tant la tempête fut violente. ,
CLXXXIX. On dit qu’un (c) autre Oracle

ayant répondu aux Athéniens d’appeler leur
gendre à leur secours, ils avoient, sur l’ordre de
cet Oracle , adressé leurs prières à Borée. Borée,

selon la tradition des Grecs, épousa une (504)
Athénièue , nommée Orithyie, fille d’Eœchthée.

Ce fut, dit-on, cette alliance qui fit conjecturer
4 aux Athéniens queIBorée étoit leur gendre. Ainsi,

tandis qu’ils étoient avec leurs vaisseaux àChalcis
d’Eubée pour observer l’ennemi, dès. qu’ils se

furent apperçu que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-là , ils firent des sacri-
fices à Borée et à Orithyie, et les conjurèrent -

de les secourir, et de briser les vaisseaux des

(a) Vent d’Hellespont.

t (b) Fours. lUn autre que ceux dont il a été fait mention plus

’ haut, S. en et suivans. L t
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Barbares , comme ils l’avoient été. auparavant ,

aux environs (a) du mont Athos. Si, parti-gara
pour leurs prières , Borée tomba avec violence sur
la flotte des Barbares, qui étoit à l’ancre, c’est ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée, qui les avoit, secourus aupara-
vant , le fit encore en. cette occasion. Aussi’lors-v

qu’ils furent de retour dans leur pays, ils lui
bâtirent une (505,) chapelle sur les bords de

l’Ilissus. , - - , . r 7CXC. Il périt danscette tempête quatre cents
vaisseaux, suivant la plus petite évaluation. On y
,perdit aussi une multitude innombrable d’hom-
mes, avec des richesses immenses. Ce naufrage
fut très-avantageux à Aminoclès, fils de Crétinès,

Magnète, qui avoit du bien aux environs du
promontoire Sépias. Quelque temps après il en-
leva quantité de vases.(b). d’or et d’argent que

la mer avoit jetés sur le rivage. Il trouva aussi
des trésors des’Perses, et se mit en possession
d’une quantité immense d’or. Cet Aminoclès

devint très-riche par ce moyen, mais d’ailleurs
il n’ étoit heureux; car ses enfans (506) avoient
été tués, ,et-il étoit vivement affligé de ce cruel

CXCI. La perte des vaisseaux chargés de vivres
et autres bâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans de la flotte,,craignant que les Thessa-

(a) Voyez liv. v1, S. nxv, xcv, et liv. vu, S. un.

(b) Vases à boire. l l 5
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,l liens ne profitassent de leur désastre pour lei

attaquer, se ’fortifièréntod’une haute palissade ,.

qu’ils firent avec les débris des vaisseaux; car la
tempête dura trois; jours. Enfin les Mages l’appoi-

sèrent le quatrième jour: en immolant des
victimes au Vent, avec des’cérémdnies’magiquee

en son honneur, et outre cela par des’sacrifices’
à Thétis etzaux Néréides, ou peutvêtrev-sfappaisa-t- .

tèellel’d’elleùméme. Ils. ofl’rirentjdes sacrifices à

Thétis , parce qu’ils avoient appris des Ioniens,
qu’elle avoit étépenlevée: de ce canton la même

parzPélée, et que toute lajcôte de’Sépias (508)
lui étoit consacrée, ainsi qu’au reste desNéré’ides. x

Quoi qu’il en soit ,’ le: vent cessa le quatrième k

101m * l l l v ’ ’CXCII. Les Héméroscopes (a) accourant des
hauteurs de l’Eubée, le second jour après le com- i

mencement de la tempête, firent par-t aux Grecs -
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage.
Ceux-ci n’en eurent pas plutôt eu connoissance,
qu’après avoir fait des libations à Neptune Sau-
veur,et lui avoir adressé des vœux , ils retour--
nérent:à la hâte à l’Artémisium , dans. l’espérance

de n’y trou-ver qu’un petitvnombre de vaisseaux

ennemis. Ainsi les Grecs allèrent pour la seconde
fois à l’Artémisium, s’y tinrent à la rade, et don-l

nèrent depuis ce temps à Neptune le surnom de
Sauveur, qu’il conserve encore maintenant.

(a) Voyez la note 291i, cuxxn.
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CXCIII. Le vent étant tombé, et les vagues ap-

paisées,les Barbares remirent (a) les vaisseaux en
mer, et côtoyèrent le continent. Lorsqu’ils eurent
doublé (509) le promontoire de Magnésie (b); ils
allèrentdroit au golfe qui mène à Pagases. Dans

v ce golfe de la Magnésie est un lieu ou l’on dit l
que Jason et ses (510) compagnons qui mentoient.
le navire (51 1) Argo, et qui alloient à Æa en Col-
chide conquérir la Toison d’Or (51 2), abandon- .

nèrent Hercules qu’on. Cuit mis à terre pour
aller chercher de l’eau. Comme les Argonautes
se remirent en mer en cet endroit, et qu’ils en
partirent après avoir fait leur provision d’eau,
il en,a pris le nom (515) d’Aphètes. Ce fut dans ce
même lieu que la flotte de Xerxès vint mouiller. p

s’ CXCIV. Quinze vaisseaux de cette flotte restés

bien loin derrière les autres , apperçurent les
Grecs à Artémisium, et les prenant pour leur
armée navale, ils vinrent donner au milieu d’eux.
Ce détachement étoit commandé par Sandoces,

fils de Thaumasias, Gouverneur de Cyme en
Eolie. Il avoit été un des Juges Royaux, et Darius
l’avoit fait autrefois mettre en croix , parce qu’il

avoit rendu pour de l’argent un jugement in-
juste. Il’ étoit déjà en croix, lorsque ce Prince

venantà réfléchir que les services qu’il avoit

(a) N.ous avons vu, cnxxxvrrr , qu’on avoit tiré à.
terre les vaisseaux qui étoient à la rade. Voyez la note 303.

(b) Le même que le promontoire Sépias.

I 4

p



                                                                     

156 HISTOIRE D’HÉRODOTE.’

rendus à la Maison Royale étoient en plus grand
nombre que ses fautes, et reconnaissant que lui-
même il avoit agi avecplus de précipitation que
(le-prudence, il le fit détacher. Ce fut ainsi que.
Sandoces évita la mort à laquelle il avoit été con-

damné par Darius; mais ayant alors donné au
milieu de la flotte ennemie , il ne devoit pas s’y
soustraire une seconde fois. Les Grecs en effet
n’eurent pas plutôt vu ces vaisseaux venir à eux ,
et reconnu leur mépriæ, qu’ils tombèrent dessus ,

et les enlevèrent sans peine. .
CXCV. Aridolis , Tyran (514) d’Alabandes ,

en Carie, fut pris sur un de ces vaisseaux, et
Penthyle, fils de Démonoiis , de Paphos, sur un
autre. De douze vaisseaux Paphiens qu’il com-
mandoit , il en perdit onze par la tempête arrivée
au promontoire Sépias, et lui-même tomba entre

I les mains des ennemis en allant à Artemisium
avec le seul qui lui restoit. Les Grecs les en-
voyèrent liés à l’isthme de Corinthe, après les

avoir interrogés sur ce qu’ils vouloient appren-
dre de l’armée de Xerxès. . ’
A, CXCVI. L’armée navale des Barbares arriva
aux Aphètes; excepté les quinze vaisseaux com-
mandés, comme je l’ai dit, par Sandoces.’ De son
côté Xerxès avec l’armée de terre, ayant traversé

la Thessalie et l’Achaïe, étoit entré le troisième

.jour sur les terres des Méliens. En passant par
la Thessalie, il essava sa cavalerie contr’e cella
(515) des Thessaliens , qu’on lui avoit vantée
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comme la meilleure de toute la Grèce. Mais la
sienne l’emporta de beaucoup sur celle des
Grecs (a). De tous les fleuves de Thessalie,
l’Onochonos fut le seul qui ne put sulfite à la
boisson de l’armée. Quant à ceux qui arrosent .
l’Achaïe, l’Apidanos , quoique le plus grand de

tous , y suffit avec peine.
CXCVIL Tandis que Xerxès alloit à Ales en

Achaïe, ses guides, qui vouloient lui en appreno
(ire les curiosités, lui firent part des histoires
qu’on fait en’ce jurys touchant le (516) lieu con-

sacré a Jupiter (3’17) Laphystien. Athamas , fils

d’Eole, dirent-ils à ce Prince, trama avec Inc
la perte de Phrixus : mais voici la récompense
qu’en reçurent ses descendants par l’ordre d’un

brade. Les Achéens (b) interdirent à l’aîné de:

cette maison l’entrée de leur Prytanée, qu’ils
appellent (51 8) Déitus. Ils veillent eux-mêmes à
l’exécution de cette loi. Si cet aîné y entre, il ne

peut en sortir que pour être immolé. Plusieurs
I de cette famille,vajoutèrent encore les. guides,

s’étaient sauvés par crainte dans un autre pays,
lorsqu’on étoit sur le point de les sacrifier; mais I

si dansla suite ils retournoient dans leur patrie ,
et qu’ils fussent arrêtés , on lesenvoyoit au Pry-
tanée. Enfin ils lui racontèrent qu’on conduisoit

v-I

(a) Des Thessaliens. I
(b) Il y a dans le grec: Proposèrsnt aux descendant de

’ Pfirixua ces son" de prix.
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en grande pompe cette victime, toute couverte
de bandelettes, et qu’on: l’immoloit en cet état.

Les descendans de (519) Cytissore , fils de Phri-
xus , sont exposés à. ce traitement , parce que

a Cytissore , revenant d’Æa , ville de Colchide, dé-

livra Athamas des mains des Achéens, qui étoient

sur le point de l’immoler , pour expier le pays ,
suivant l’ordre qu’ils en avoient reçu d’un Oracle.

Par cette action , Cytissore attira sur ses descen-
dans la. colère du Dieu. Sur ce récit, Xerxès étant
arrivé près dutboisiconsacré à-ce Dieu , s’abstint

lui-même d’y toucher , et défendit à ses troupes

de le faire. Il témoigna le même respect pour la
maison des descendans d’Athamas.

CXC VIII.-Telles sont les choses qui se passèrent
en Thessalie et en Achaïe. Xerxès alla ensuite de
ces deux pays dans la Mélide, près d’un (a) golfe

ou l’on voit tous les jours un flux et un reflux;
Dans le voisinage-(lace golfe , est uneplaine large
dans un endroit, et trèsùétroite dans une autre.
Des montagnesélevées et inaccessibles , qu’on

appelle les roches- Trachiniènes , enferment la
Mélide de toutes parts. Anticyr-e est la première
ville qu’on rencontre sur ce golfe en venant d’A-

chais. Le Sperchius, qui vient du pays des Ænia-s
nés, l’arrose,let se jette près de la dans ’la mer.

» A vingt stades environde ce fleuve, est un autre
fleuve qui a (520) nom Dyras; il sortitde terre ,

(a) Le golfe Mnliaque.
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à ce qu’on dit, pour secourir Hercules qui se brû-

loit. A vingt stades de celui-ci est le Mélas, dont
la ville de. Trachis n’est éloignée que de cinq

l stades. . I lL CXCIX. La plus grande largeur de ce pays est
en cet endroit. C’est une plaine de vingt-deux
Amille plèthres, qui s’étend depuis les montagnes

près desquelles est située laville deTrachis jusqu’ à

la mer. Dans la montagne qui environne la Tra-
chinie’, il y a au midi de Trachis une ouverture :
l’Asopus la traverse, et passe au pied et le long

de la montagne. . l - ’
CC. Au’midiî de l’Asopus coule le Phénix , rii-

vièr’é peu considérable , qui prend sa source dans

Ces montagnes, et se jette dans .l’Asopns. Le pays
auprès du Phénix est très-étroitrLe chemin qu’on

y a pratiqué ne peut admettre qu’unelvoiture de

front. Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
stades. Dans cet intervalle est le bourg d’Anthela’,

arrosé par l’AsOpus, qui se jette près de la dans la

mer. Les environs de ce bourg sontspacieux. On
y- voit un temple de Cérès (521) Amphictyonide,

- des sièges pour les (a) Amphictyons , et un temple
d’Amphictyon luinmême (522).

CCI. Le Roi Xerxès Campoitdainsla Trachinie
en Mélide , elles Grecs dans le passage. Ce passage
est appelé Thermopyles par la plupart des Grecs,
et leles par les gens du pays et leurs voisins.Tels

’ (a) Voyez sur les Amphictyons , liv. v, S. un, note 146.
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étoient les lieux ou campoient les uns. et les au-
tres. L’armée des Barbares occupoit tout le terrein
qui s’étend au Nord jusqu’à Trachis, et celle des

Grecs, la partie de ce continent qui regarde le

Midi. . .CCII. Les Grecs qui attendoient le Roi de-
Perse dans ce poste , consistoient en trois cents
Spartiates pesamment armés , mille hommes
moitié Tégéates, moitié Mantinéens , six-vingts

hommes d’OrchOménes en Arcadie , et mille
hommes du reste l’Arcadie (c’est tout ce qu’il

y avoit d’Arcadiens ) , quatre cents hommes de
Corinthe , deux cents de Phliunte , et quatre-
-vingts de Mycènes.: ces troupes-venoient du Pélo-
pon nèse. Il y vint aussi de Béctie sept cents
Thespiens et quatre. cents Thébains.

CCIII. Outreçes troupes , on avoit invité tau-à

tes celles (52.4) des Locriens Opuntiens , et mille
Phocidiensç Les Grecs les avoient eux-mêmes
engagés à venir à leur secours , en leur faisant dire
par leurs Envoyés qu’ils s’étaient mis les premiers

en campagne, et qu’ils attendoient tous les jours
le reste des Alliés; que la mer seroit gardée par
les Athéniens , les Eginètes, et les autres peuples
dont étoit composée l’arméenavale ;qu’ ils avoient

d’autant moins sujet de craindre,vque ce n’était

pas un Dieu, mais un homme qui venoit attaquer
la Grèce; qu’il n’y avoit jamais leu d’homme , et
qu’il n’y en auroit jamais qui n’éprouvât quelque

revers pendant sa vie; que les plus grands mal-

K



                                                                     

l

POLYMNIE. LIVRE vu. 141
heurs étoient réservés aux hommes les plus éle-

vés; qu’ainsi celui qui venoit leur faire la guerre
étant un mortel, devoit être frustrévde ses espé-

rances. Ces raisons les déterminèrent à aller à
Trachis au secours de leurs Alliés.

CCIV. Chaque corps de troupes étoit I com-,
mandé par un Officier-Général de son pays; mais
Léonidas de Lacédémone étoit le plus considéré ,

et commandoit en chef toute l’armée. Il comp-
toit (525) parmi ses ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides, Anaxandre , Eurycrates, Polydore,
Alcamènes ,Téléclus, Archélaüs , Agésilaüs , Do-

ryssus , Léobotes , Echestratus, Agis, Eurysthè-
nés , Aristodémus , Aristomachus , Cléodéus ,

Hyllus , Hercules. I.CCV. Léonidas parvint à la couronne contre
son attente. Cléomènes et Doriée, ses frères, étant

plus âgés que lui, il ne lui étoit point venu en
pensée qu’il pût jamais devenir Roi. Mais Cléo-

mènes étoit mort sans enfans mâles, et Doriée
n’étoit plus : il avoit (a) fini ses jours en Sicile.
Ainsi Léonidas , qui avoit épousé une fille de
Cléomènes , monta sur le trône , parce qu’il étoit

l’aîné de Cléombrote, le plus jeune des fils d’A-

naxandrides. Il partit alors pour les Thermopy-
les, et choisit pour l’accompagner le corps fixe et
permanent (526) des trois cents Spartiates qui

(a) Voyez ci-dessus, 5. CLVIII, et liv. v, ILV et xrvr, .

note 95. ’ l
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avoient des enfans. Il prit aussi avec lui les trouo’
pes des Thébains, dent j’ai déjà dit le nombre (à).

Elles étoient commandées par Léontiades , fils
’d’Eurymachus. Les Thébains furent les seuls
Grecs que Léonidas s’ empressa de mener avec lui,

a «parce qu’on les (527) accusoit fortement d’être

dans les intérêts des Mèdes (b). Il les invita donc
à cette guerre, afin de savoir s’ils lui enverroient
des troupes, ou s’ils renonceroient ouvertement
à l’alliance des Grecs. Ils lui en envoyèrent , -
quoiqu’ils (328) fussent mal intentionnés.

CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir

Léonidas avec le corps de trois cents hommes
qu’il commandoit, afin d’engager par cette con-

duite le reste des Alliés à se mettre en marche, et
de crainte qu’ils n’embrassassent aussi les intérêts

des Perses, en apprenant. leur lenteur à secourir
la Grèce. La fête des (529) Carnies les empêchoit
alors de se mettre en route avec tontes leurs forces;
mais ils comptoient partir aussi-tôt après , et ne
laisser à Sparte que peu de monde pour la garder. A

v Les autres Alliés avoient le même dessein; car le

temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonstances; et comme ils ne s’attendaient pas
à combattre si-tôt aux Thermopyles, ils s’étaient

contentés de faire prendre les devants à quelques

troupes. l - -(a) A la fin du cou.
(b) Des Perses.
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CCVII. Telles étoient les résolutions des Spar-

tiates et des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles, saisis de frayeur à
l’approche des Perses, délibérèrent s’ils ne se reÀ

tireroient pas (a). Les Péloponnésiens étoient d’a- I

vis de retourner dans le Péloponnèse pour garder
le passage de l’isthme..Mais Léonidas voyant que

les Phocidiens et les Locriens en étoient indignés,
opina qu’il falloitrester, et il fut résolu de dépé-

cher des couriers à toutes les villes alliées, pour
.leur demander du secours contre les Perses,parce L
qu’ils étoient en tr0p petit nombre pour les re-

pousser. - .
CCVIII. Pendant qu’ils délibéroient lit-dessus,

l Xerxès envoya un cavalier pour reconnaître leur
nombre, et quelles étoient leurs oecupations. Il
avoit oui dire, tandis qu’il étoit encore en Thes-
salie, qu’un petit corps de troupes s’étoit assem-

blé dans ce passage , et que des Lacédémoniens ,
commandés par Léonidas de la race d’Hercules,

. étoit à leur tête. Le cavalier s’étant approché de

l’armée , l’examiner avec soin 5 mais il ne put voir U

les troupes qui étoient derrière (b) la muraille
qu’on avoit relevée. Il apperçut seulement celles
qui campoient devant. Les Lacédémoniensgar-
doient alors ce poste. Les uns étoientioccupés en-

(a) Dans le grec z Le reste des Péloponnésiens. Il s’ex-

prime ainsi parce que Léonidas et les Lacédémoniens
n’étoient pas de cet avis. i ’

(b) Dans le grec: En dedans.
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cemoment aux exercices Gymniques ;les autres
prenoient ( a) soin de leur chevelure. Ce spectacle
l’étonna : il prit connaissance de leur nombre, et

s’en retourna tranquillement , après avoir tout
i examiné avec soin; car personne ne le poursui-
v vit, tant on le méprisoit. , i i

CCIX. Le cavalier de retOur, raconta à Xerxès
tout ce qu’il-avoit vu. Sur ce récit, le Roi ne put
imaginer qu’ils se disposassent , autant qu’il étoit

en eux, à donner lamort ou à la recevoir, comme
cela étoit cependant vrai. Cette manière d’agir
lui paraissant ridicule, il envoya chercher Déma-
rate , fils d’Ariston, qui étoit dans le camp. Dé-
marate s’étant rendu à ses ordres, ce Prince l’in-

terrogea sur cette conduite des Lacédémoniens , l
dont il vouloit connaître les motifs. « Seigneur .,
u répondit Démarate , je vous parlai de ce peuple
n lorsque nous marchâmes contre la Grèce; et:
n lorsque je vous fis part des événemens que je
n prévoyois , vous’vous maquâtes de moi. Quoi--
n qu’il y. ait du danger à soutenir la vérité contre .

’» un si grand Prince , écoutez-moi cependant.
» Ces hommes sont venus pour nous disputer le
» passage, et ils s’y disposent; car ils ont cou-
)) tume (550) de prendre soin de leur chevelure
a) quand ils sont à la veille d’exposer leur vie. Au.

n reste, si vous subjuguez ces hommesci et ceux
D qui sont restés à Sparte, sachez, Seigneur,’qu’il

(a)Dans le texte a Peignoient leurs cheveux.

P ne
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v ne trouvera pas une seule nation qui ose lever le
n bras contre vous; car les Spartiates, contre qui
n vous marchez, sont le plus valeureux peuple de
i) la Grèce, et leur royaume et leur ville sont les
i) plus florissans et les plus beaux de tout le pays )) .
Xerxès ne pouvant ajouter foi à ce discours , lui
demanda une seconde fois comment les Grecs ,
étant en si petit nombre, pourroient combattre
son armée. a Seigneur,reprit Démarate, traitez-
» moi comme un imposteur, si cela n’arrive pas
» comme je le dis n.

CCX. Ce discours ne persuada pas le Roi. Il
laissa passer quatre jours , espérant que les Grecs

- prendroient la fuite. Le cinquième enfin, comme
ils ne se retiroient pas, et qu’ils lui paraissoient
ne rester que par impudence et par témérité , il
se mit en colère, et envoya contre eux un déta-
chement de Mèdes et de Cissiens, avec ordre de
les faire prisonniers , et de les lui amener. Les
Mèdes fondirent avec impétuosité sur les Grecs ,

mais il en périt un grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge, et quoique fort mal-
traitées, elles ne reculoient pas. Tout le mondé
vit alors clairement, et le Roi lui - même, qu’il
avoit beaucoup d’hommes, mais peu de soldats.
Ce combat dura tout (551) le our.

CCXI. Les Mèdes se voyant si rudement me-
nés, se retirèrent. Les Perses prirent leur place.
( C’ étoit la troupe que le Roi appeloit les Immor-
tels , et qui étoit commandée par Hydarnes.) Ils

Tome V. K
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allèrent à l’ennemi comme à une victoire certaine

et facile. Mais lorsqu’ils en furent venus aux
mains, ils n’eurent pas plus d’avantage que les
Mèdes, parce que leurs piques étoient plus courtes
que celles des Grecs , et que l’action se passant
dans un lieu étroit, ils ne pouvoient faire usage
,de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une manière qui mérite de passer à la postérité,

et firent voir qu’ils étoient habiles, et que leurs
ennemis étoient très-ignorans dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te-
noient leurs rangs serrés. Les Barbares les voyant
fuir, les poursuivoient avec des cris et; un bruit
affreux. Maisdès qu’ils étoient près de se jeter.
sur eux , les Lacédémoniens , faisant volte face ,
en renversoient un très-grand nombre. Ceux-ci
essuyèrent aussi quelque perte légère. Enfin les
Perses voyant qu’après des attaques réitérées, tant

par bataillons que de toute autre manière, ils fai-
soient de vains efforts pour se rendre maîtres du
passage , ils se retirèrent.

CCXII. On dit que le Roi, qui regardoit le
combat , craignant pour son armée, s’élança par

trois fois de dessus son trône. Tel fut le succès de
cette action. Les Barbares ne réussirent pas mieux
le lendemain. Ils se flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus (a) résister, vu leur petit

a (a) Dans le grec: Qu’ils ne pourroient plus encore lever

les mains ’
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nombre et les blessures dont ils les croyoient cou-
verts. Mais les ’Grecs s’étant rangés en bataille ,

par nations et par bataillons , combattirent tour-
à-tour,-excepté les Phocidiens, qu’on avoit placés

sur la montagne pour en garder le sentier. Les
Perses voyant qu’ils se battoient comme le jour

précédent, se retirèrent. 4 A
CCXIII. Le Roi se trouvoit très-embarrassé

dans les circonstances présentes , lorsqu’Ephial-
tes (552) , Mélien de nation et, fils d’Eurydème ,

vint le trouver , dans l’espérance de recevoir de
lui quelque grande récompense; Ce traître lui
découvrit (555) le sentierqui conduit par la mon-
tagne aux Thermopyles, et fut cause pari-là dela
perte totale des Grecs qui gardoient ce passage.
Dans la suite il se réfugia en Thessalie pour se
mettre à couvert du ressentiment des Lacédémo-
niens, qu’il craignoit. Mais quoiqu’il eût pris la

fuite , les (554) Pylagores, dans une assemblée
générale des Amphictyons (555) aux Pyles , mi-

rent sa tête à prix ; et dans la suite, étant venu
à Anticyre , il fut tué par un Trachinien nommé
Athénadès. Celui-ci le tua pour un autre sujet,
dont je parlerai dans (556) la suite de cette His-
toire. Mais il n’en reçut pas moins des Lacédé-

moniens la récompense qu’ils avoient promise.
Ainsi périt Ephialtes, quelque temps après cette
expédition des Barbares.

CCXIV. on dit aussi que ce furent Quêtes de
Caryste, fils de Plianagoras , et Corydale d’Anti-

K 2
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cyre , qui firent ce rapport au Roi, et qui con-
(luisirent. les Perses autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi à ce récit, et je m’appuie

d’un côté sur ce que les Pylagares (a) ne mirent
pointa prix la tête d’0nétès,ni celle de Corydale,
mais celle du Trachinien (557) Ephialtes ;ce qu’ils

- ne firent sans doute qu’après s’être bien assurés

du fait. D’un autre côté , je sais très-certainement

qu’Ephialtes prit la fuite à cette occasion. Il est
vrai qu’Onétès auroit pu connaître ce sentier ,
quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il se fût rendu la

pays très-familier. Mais ce fut Ephialtes qui con-
duisit les Perses par la montagne ; ce fut lui qui
leur découvrit ce sentier, et c’est lui que j’accuse
Îde ce crime.

- . CCXV. Les promesses d’Ephialtes plurent
beaucoup à Xerxès , et lui donnèrent bien de la.
joie. Aussi-tôt il envoya Hydarnes avec les trau-
pes (b) qu’il commandoit pour mettre ce projet à
exéCution. Ce général partit du camp à l’entrée

de la nuit (0).,Les Méliens , qui sont les habitans
naturels de ce pays , découvrirent ce sentier , et
ce fut pan-là qu’ils conduisirent les Thessaliens

. cantre les Phocidiens , lorsque ceux - ci ayant

V (a) Le grec ajoute : Des Grecs. Nous avons vu plus haut
note 551i, et liv. v, note 146, ge 271 et 27a), ce que
c’étaient que ces Pylagores.’

(b) C’était le corps de dix mille hommes appelé les

Immortels. Voyez ci-dessus, Lxxxrn et ccxr.
(a) Dans le grec :Lorsgu’on allume les flambeaux.
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fermé d’un mur le passage des Thermopyles ,. se

furent mis à couvert de leurs incursions, et de-
puis un si long temps, il étoit prouvé que ce sen-
tier n’avait été d’aucune utilité aux Méliens.

CCXVI. En voici la description. Il com-
menee à l’Asope , qui coule par l’ouverture de

la montagne qui porte Io nom d’Anopée, ainsi
que le sentier. Il va par le haut de la montagne ,
et finit vers la ville d’Alpène, la première du pays
des Locriens du côté des Méliens, près de la roche

appelée (558) Mélampyge , et de la demeure
des (559) Cercopes. C’est la que le chemin est la
plus étroit.

CCXVII. Les Perses ayant passé I’Asope, près

du sentier dont j’ si fait la description, marchèrent:
toute la nuit , ayant à droite les monts des Œtéens,
et à gauche ceux des Trachiniens. Ils étoient déjà

sur le sommet de la montagne , lorsque l’aurore
commença à paraître. on avoit placé en cet en-
droit , commeje l’ai dit (a) plus haut, mille Pilo-

cidiens pesamment armés , pour garantir leur
pays de l’invasion des Barbares, et pour garder
le sentier; car le passage inférieur était défendu
par les troupes dont j.’ ai (b) parlé, et les Phocidiens

avaient promis d’eux-mêmes à Léonidas de gar-

der celui de la montagne.
CCXVIII. Les Perses montoient sans être ap-

(a) ccxn.
(à) S; con.

K 5
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perçus; les chênes dont est couverte cette mon-
tagne empêchant de les vair. Le temps étant cal-
me , les Phocidiens les découvrirent au bruit que
faisoient sans leurs pieds les feuilles des arbres,
com me cela était naturel.AIussi-tôt ils accoururent,
se revêtirent de leurs armes, et dans l’instant pa-
rurent les Barbares.Lès Perses qui ne s’attendaient
point à. rencontrer d’ennemis, furent surpris à la
vue d’un corps de troupes qui s’armoit. Alars
Hydarnes, craignant que ce ne fussent des Lacé-
démoniens, demanda à Ephialtes de quel pays
étoient ces troupes. Instruit de la vérité, il rangea

les Perses en bataille. Les Phocidiens, accablés
d’une nuée de flèches, s’enfuirent sur la cime de .

la montagne , et croyant que ce corps d’armée
étoit venu exprès (540) pour les attaquer , ils se
préparèrent à les recevoir comme des gens qui se

dévouent à la mort. Telle étoit la résolution des
Phocidiens. Mais Hydarnes et les Perses , guidés.
par Ephialtes, descendirent à la hâte de la man-
tagne, sans prendre garde seulement a eux.

CCXIX. Le Devin (a) Mégistias ayant consulté

les durailles des victimes, apprit le premier aux
Grecs qui gardoient le passage des Thermopyles
qu’ils devoient périr le lendemain au lever de
l’aurore. Ensuite (541) des transfuges (542) les
avertirent du circuit que faisaient les Perses , et
aussi-tôt ils firent part de cet avis à tout le camp,

(a) Il étoit d’Acarnanie. Voyez ce qui le regarde, S. ccxxx.

x
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quoiqu’il fût encore nuit. Enfin le jour parut, et
les Hémérascopes (a) accoururent de dessus les
hauteurs. Dans le conseil tenu à ce sujet, les sen-
timens furent partagés : les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce poste, et les autres étoient d’un

avis contraire. On se sépara après cette délibéra-

tion ; les uns partirent et se dispersèrent dans leurs
villes respectives; les autres se préparèrent à res-
ter avec Léonidas.

CCXX. On dit que Léonidas les renvoya de
son propre mouvement, afin de ne pas les exposer
à une mort certaine , et qu’il pensa qu’il n’était

ni de son honneur , ni de celui des Spartiates
présens d’ aband auner le poste qu’ils étoient venus

garder. Je suis bien plus porté à croire que Léo-
nidas ayant remarqué le découragement des Al-
liés , et combien ils étoient peu disposés à courir

le même danger que les Spartiates , leur ordonna
de se retirer, et que pour lui, il crut qu’il lui se-
roit honteux de s’en aller , et qu’en restant , il

acquerroit une gloire immortelle , et assureroit
à Sparte un bonheur inaltérable; car la Pythie"
avoit répondu aux Spartiates qui l’avaient con--
sullée dès le commencement de cette guerre, qu’il
falloit que Lacédémone fût détruite par lesnBar-

bares , au que leur Roi pérît. Sa réponse était
conçue en vers hexamètres : (t Citoyens de la spa-

(a) Ceux qui font: le guet pendant le jour. Voyez ci-
dessus, cxxxxu , note 294.

- K 4
x
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a) cieuse Sparte , ou votre ville célèbre sera dé-
» truite par les descendans de Persée (a), ou le
la pays de Laoédémane pleurera la mort d’un Roi

1) issu du sang d’H’ercules. Ni la force des tau-

» reaux , ni celle des lions, ne pourront soutenir
1) le choc impétueux du Perse : il a la puissance

I n de Jupiter. Non , rien ne pourra lui résister,
’ si qu’il n’ait eu pour sa part l’un des deux Rois n .

J’aime mieux penser que les réflexions de Léoni-

das sur cet Oracle, et que la gloire de cette action
qu’il vouloit réserver aux seuls Spartiates, le dé-

terminèrent. à renvoyer les Alliés , que de croire
que ceux-ci furent d’un avis, contraire au sien ,
et qu’ils se retirèrent avec tant de lâcheté.

CCXXI. Cette opinion me paraît vraie , et en
voici une preuve très-forte. Il est certain que. Léo--

nidas non- seulement les renvoya , mais encore
qu’il congédia avec aux le Devin Mégistias d’A-

carnanie, afin qu’il ne pérît pas avec lui. Ce De-
vin descendait, à ce qu’on dit, de (b) Mélampus.
Mais Mégistias ne l’ abandonna point , et se con-

tenta de renvoyer son fils unique , qui l’avait
suivi dans cette expédition.

CCXXII. Les Alliés que con gédia Léonidas, se

retirèrent par obéissance. Les (5.45) Thébains et

(a) Les Perses. Voyez ci-dessus, cr. ,et liv. v1, Liv.
ntffitflla’flfl est un nom patronymique qui vient de "apnée.

(b) Voyez sur Mélampus , liv. n, un: , note 183;
liv. 1x, xxxul , note 57.
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lesThespiens restèrent avec les Lacédémoniens :’

les premiers malgré eux et contre leur gré , Là)-
nidas les ayant retenus pour lui servir d’ôtages :
les Thespiens restèrent volontairement. Ils décla-
nèrent qu’ils n’abandonneroient jamais Léonidas

et les Spartiates :ils périrent avec aux. Ils étaient
.cammandés par Démaphile , fils de Diadromas.

CCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du
I soleil, et après avoir attendu quelque temps, il

se mit en’marche vers l’heure ou la place est (544)

ordinairement pleine de monde, comme le lui
avoit recommandé Ephialtes; car en descendant
la montagne, le chemin est beaucoup plus court
que lorsqu’il la faut monter et en faire le tout.
Les Barbares s’ approchèrent avec Xerxès. Léoni-

das et les Grecs, marchant comme à une mort
certaine , s’avancèrent beaucoup plus loin qu’ils
n’avaient fait dans le commencement , et jusqu’à.

l’endroit le plus large du défilé; car jusqu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défense. Les jours
précédens , ils n’avaient point paSsé les lieux
étroits, et c’était la qu’ils avaient combattu. Mais

ce jour-là le combat s’en gagea dans un espace
plus étendu, et il y périt un grand nombre de
Barbares. Leurs Officiers, postés derrière les rangs

le (a) fouet à la main , frappoient les soldats, et

(a) Voyez ci-dessus, xxr, note 50, et LV1, note 96.
Voyez aussi ma traduction de la Retraite des Dix-Mille ,
liv. tu , tout. x , page 229 , note 33.
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les animaient continuellement à marcher. Il en
tomboit beaucoup dans la mer , où ils trouvoient
la fin de leurs jours; il en périssoit un plus grand

’ nombre sans les pieds de leurs propres troupes s
mais on n’y avait aucun égard. Les Grecs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de ceux qui
avoient fait le tour de la montagne, employoient
tout ce qu’ils avoient de forces contre les Barba-
res, comme des gens désespérés, et qui ne font
aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient leurs
piques brisées, et ne se servoient plus cantre les
Perses que de leurs épées. -

CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette action,
après avoir fait des prodiges’de’valeur. Il y périt

aussi d’autres Spartiates d’un mérite (545) distin- ,,

gué. Je me suis informé de leurs noms, et même

de ceux des trois cents. Les Perses perdirent aussi
beaucoup de gens de marque , et entr’autres
Abrocamès et Hypéranthès , tans deux fils de
Darius. Ce Prince les avoit eus de Phratagune,
fille d’Artanès, lequel étoit frère de Darius,’fils

d’Hystaspes et petit-fils d’Arsames. Comme Ar-
tanès n’avait pas d’autres enfans, tous ses biens

passèrent avec elle à Darius. *
CCXXV. Ces deux frères de Xerxès périrent

dans cet endroit les armes à la main. Le com;
bat (546) fut très-violent sur le corps de (547)
Léonidas: Les Perses et les Lacédémoniens se re-

poussèrent alternativement; mais enfin*les Grecs
mirent quatre’fais en fuite les ennemis, et’par
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leur valeur, ils retirèrent de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura j usqu’ à 1’ arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle
la victoire (548) changea de parti. Les Grecs re-
gagnèrent l’endroit le plus étroit du défilé; puis

ayant passé la muraille , et leurs rangs toujours
serrés, ils se tinrent tous, excepté les Thébains ,
sur la colline qui est à l’entrée du passage, et au
se voit aujourd’hui le lion (549) de pierre érigé
en l’honneur (550) de Léonidas. ceux à qui il
restoit encare des épées s’en servirent pour leur
défense , les autres combattirent avec les mains
nues et les (551) dents; mais les (552) Barbares
les attaquant les uns de front, après avoir renversé

la muraille, les autres de toutes parts, après les
avoir environnés , les enterrèrent sous un man-
ceau de traits.

CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens et les 0

Thespiens se fussent conduits en gens de cœur,an
dit cependant que Diénécès de Sparte les surpassa

tous. On rapporte de lui un mat remarquable.
Avant la bataille , ayant entendu dire à un Tra-’-
chinien (552*) que le soleil serait obscurci par les
flèches des Barbares,- tant étoit grande leur mul-
titude, il répondit sans s’épouvanter , et comme

un homme qui netenoit aucun compte du nombre
des ennemis: a Notre Hôte de Trachinie nous an-
» nouée tontes sartes d’avantages; si les Mèdes

J) cachent le soleil, on combattra à l’ombre , sans
n’être exposé à son ardeur n. On rapporte aussi
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v du même Diénécès plusieurs autres traits pareils,

qui sont comme autant de monumens qu’il a lais-
sés à la postérité. I

CCXXVII. Alphée et Maron , fils d’Orsiphante,

tous deux Lacédémoniens , se distinguèrent le
plus après Diénécès; et parmi les Thespiens, Di-

thyrambus, fils d’Harmatidès , acquit le plus de
gloire.

CCXXVIII. Ils furent tous enterrés au même
endroit où ils avoient été tués, et l’on voit sur

leur tombeau cette inscription, ainsi que sur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. « Quatre mille

3) Pélaponnésiens combattirent autrefois dans ce
3) lieu contre trois millions d’hommes». Cette
inscription regarde tous ceux qui eurent part à.
l’action des Thermopyles; mais celle-ci est pour
les Spartiates en particulier : a Passant, va dire
3) aux Lacédémoniens que nous reposons ici ’,
n pour avoir obéi à leurs (555) loix ». En voici
une pour le Devin Mégistias: « C’est ici le monu-

» ment de l’illustre Mégistias , qui fut autrefois
)) tué par les Mèdes , après qu’ils eurent passé le

n Sperchius. Il ne put se résoudre à abandonner
3) les Chefs de Sparte, quoiqu’il sût avec certitude

. » que les Parques venoient fondre. sur lui i).
Les (a) Amphictyans firent graver ces inscrip-

tions sur des colonnes, afin d’honorer la mé-

4 (a) Voyez sur les Amphictyans, liv. v, an , note. 14g.
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moire de ces braves gens. J’en excepte l’inscrip-
tion du Devin Mégistias, que fit, par amitié pour
lui », Simonides , fils de Léoprépès (554). p

CCXXIX. On assure qu’Eurytus et Aristodé-

mus, tous deux du corps des trois cents, pouvant
conserver leur vie , en se retirant d’un commun
accord à Sparte , puisqu’ils avoient été renvoyés

du camp par Léonidas , et qu’ils étoient détenus

au lit à Alpènes , pour un grand mal d’yeux, ou
revenir au camp , et mourir avec les autres, s’ils
ne vouloient pas du moins retourner dans leur
patrie ; on assure, dis-je, qu’ayant la liberté de
choisir , ils ne purent aunais s’accorder, et furent
toujours partagés d’opinions : qu’Eurytus, sur la.

. . nouvelle du circuit des Perses , demanda ses
armes , et que s’en étant revêtu , il ordonna à son

Hilote de le conduire sur le champ de bataille;
qu’ aussi-tôt après l’Hilote prit la fuite, et que le
maître s’étant jeté dans le fort de la mêlée, perdit

la vie, tandis qu’Aristodémus restoit lâchement
à Alpènes. Si Aristodémus , étant lui seul incom-
modé de ce mal d’yeux , se fût retiré à Sparte, ou

s’ils y fussent retournés tous deux ensemble, il
me semble que les Spartiates n’auraient point été

irrités contre eux. Mais l’un ayant perdu la vie ,
et l’autre n’ayant pas voulu mourir, quoiqu’il
eût les mêmes raisons , ils furent forcés de lui
faire sentir tout le poids de leur colère.

CCXXX. Quelques-uns racontent qu’Aristo-
démus se sauva à Sparte de lapmanière et sous le
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prétexte que nous avons dit. Mais d’autres pré-
tendent que l’armée (555) l’ayant député pour

quelque affaire, il pouvoit revenir à temps pour
se trouver à la bataille, mais qu’il ne le voulut
pas, et qu’il demeura long-temps en route, afin
de conserver ses jours. On ajoute que son collègue
revint pour le combat, et fut tué.

CCXXXI. Aristodémus fut, à son retour à
Lacédémone, accablé de reproches et couvert
d’opprobre; on le regarda comme un homme in-
fâme. Personne ne voulut ni lui parler, ni lui
donner du feu, et il eut l’ignominie d’être sur-
nommé le lâche. Mais depuis, il répara sa faute (a)

à la bataille de Platées.

CCXXXII. On dit que Pantitès , du corps des
trois cents, survécut à cette défaite. Il avoit été

député en Thessalie; mais à son retour à Sparte,
se voyant (556) déshonoré , il s’étrangla lui-
même.

CCXXXIII. Les Thébains , commandés par
Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi
tant qu’ils furent avec les Grecs, et qu’ils s’y
virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que

la victoire se déclaroit pour les Perses , et que
les Grecs , qui avoient suivi Léonidas, se pres-
soient de se rendre sur la colline, ils se séparèrent
d’eux , et s’approchèrent des Barbares en leur

tendant les mains. Ils leur dirent en même temps

(a) Voyez liv. 1x, Lxx.
x
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qu’ils étoient attachés aux intérêts des Perses,

qu’ils avoient été des premiers à donner au Roi
la terre et l’eau, qu’ils étoient venus aux Ther-
mopyles malgré eux, et qu’ils n’étoient point

cause de l’échec que le Roi y avoit reçu. La vé-

rité de ce discours, appuyée du témoignage des

Thessaliens , leur sauva la vie ;mais ils ne furent
pas heureux du moins en tout. Car les Barbares
qui les prirent, en tuèrent quelques-uns à mesure
qu’ils approchoient; le plus grand nombre fut
marqué (a). par l’ordre de Xerxès, à commencer

par Léontiades, leur Général. Son fils Euryma-
chus , qui s’empara dans la suite de Platées avec

quatre cents Thébains qu’il commandoit, fut
’ tué (557) par les habitans de cette ville.

CCXXXIV. Telle fut l’issue du combat des
Thermopyles. Xerxès ayant mandé Démarate,
lui adressa le premier la parole en ces termes:
a Démarate, vous êtes un homme de bien, et la.
» vérité de vos discours’m’en est une preuve. Car

» tout ce que vous m’avez dit, s’est trouvé con-

» firmé par l’événement. Mais apprenez -moi

n maintenant combien il reste encore de Lacé-
» démoniens , et combien’il peut y en avoir qui
n soient aussi braves que ceux-ci , ou s’ils le sont
i) tous également. Seigneur, répondit Démarate,
n les Lacédémoniens en général sont en grand

n nombre, et ils ont beaucoup de villes. Mais il

(a) Dans le grec : Fluent marqués des "targues Royales.
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)) faut vous instruire plus particulièrement de ce
)rque Vous souhaitez. Sparte, capitale du pays
a) de Lacédémone, contient environ huit mille
n hommes, qui ressemblent tous à. ceux qui ont
i) combattu ici. Les autres Lacédémoniens, quoi-
» que braves, ne les égalent pas. Apprenez-moi
n donc, repritXerxès, par quel moyen nous pour-
» rons les subjuguer avec le moins de peine : car
)) puisque vous avez été leur Roi, vous cannois-
» sez quels sont leurs desseins ».

CCXXXV. « Grand Roi, répondit Démarate,

» puisque vous me demandez avec confiance mon -
)) avis, il est juste que je vous fasse part de celui
» que je crois le meilleur. Envoyez trois cents
» vaisseaux de votre flotte sur les côtes de la La-
» conie. Près de ces côtes est une île.qu’on ap-

a) pelle Cythère. Chilon , l’homme le plus sage
)) que nous ayons eu , disoit qu’il seroit avanta-
)) geux aux Spartiates qu’elle fût au fond des
n eaux: car il s’attendoit toujours qu’elle donne--

au roit lieu à quelque projet pareil à celui dont
n je vous parle; non qu’il prévît dès-lors votre

n expédition , mais parce qu’il craignoit égale-
» ment toute armée (558) navale. Que votre flotte
» parte de cette île pour répandre la terreur sur
i) les côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens
i) ayant la guerre aleur porte et chez eux , il n’est
n pas à craindre qu’ils donnent du secours au
): reste des’quecs, quand vous les attaquerez avec
» votre armée de terre. Le reste de la Grèce as-

» servi ,
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» sfrvi , la Laconie seule sera trop foible pour
» vous résister. Si vous ne prenez pas ce parti,
n Voici à quoi vous devez vous attendre. A l’en-
D trée du Péloponnèse est un isthme étroit, où
».tous les Péloponnésiens, assemblés et ligués

)) contre vous, vous livreront de plus rudes com-
» bats que ceux que vous avez eus à soutenir. Si
n vous. faites ce que je vous (lis, vous vous ren-
)) drez maître de cet isthme et de toutes leurs
n villes».

CCXXXVI. Achéménès, frère de Xerxès, et
Général de l’armée navale , qui étoit présent à ce

discours , et qui craignoit que le Roi ne se laissât
persuader, prit la parole. a Seigneur,dit-il , je
» vois que vous recevez favorablement les con-à
» seils d’un homme jaloux de votre prospérité,

)) ou même qui trahit vos intérêts. Car tel est le
n caractère ordinaire des Grecs; ils portent envie
n au bonheur des autres, et détestent ceux qui
n valent mieux qu’eux. Si dans la position où.
n nous nous trouvons, après avoir perdu quatre
7) cents vaisseaux par un naufrage, vous en en-
» voyez trois cents autres croiser sur les côtes du.
» Péloponnèse , les ennemis seront aussi forts que

» » nous. Si notre flotte ne se sépare point, elle
)) sera invincible , et les Grecs seront hors d’état
)) de lui résister. Les deux armées marchant en-
3) semble, celle de mer portera du secours à celle " ’

)) (le terre, et celle-ci en donneraà la flotte. Si
3) vous les séparez, elles seront inutiles l’une à

Tome V. . L



                                                                     

.162 HISTOIRE D’II encre. x
"l’autre. Content de bien régler vos alliaires ,

ne (559) vous inquiétez pas de cellés de vos
ennemis, n’examinez point de quel côté ils

ponteront la guerre , quelles mesures ils pren-
dront, et quelles sont leurs forces. Ce soin i
les regarde personnellement. Ne songeons de

) sa

) v
)

)

)

i) même qu’à nos intérêts. Si les Lacédémoniens

) livrent bataille aux Perses, ils ne (560) répa-
n reront pas pour cela la perte qu’ils viennent

» d’essuyer n. i .V
’ CCXXXVH. a Achéménès , reprit Xerxès ,

votre conseil me paroit juste, et je le suivrai.
Mais Démarate propose ce qu’il croit m’être le

plus avantageux , et (quoique votre avis l’em-
porte sur le sien , je ne me persuaderai pas que
ce Prince soit mal intentionnéJSes discours
précédens, que l’événement a justifiés , me sont

garans de sa droiture. Qu’un homme soit aloux
du bonheur de son concitoyen , qu’il ait contre

ï» lui une haine sécrète, et s’il n’a pas fait de

grands progrès dans la vertu , chose rare, qu’il
o) ne lui donne pas les conseils qu’il croira les

g) plus salutaires, je n’en serai pas surpris. Mais
Î » un ami (a) est l’homme qui a le plus de bien-

,»fleillance pour un ami qu’il voit dans la pros-
-» périté, et si celui-ci le consulte (561), il ne lui
à» donnera que d’excellens conseils. Démarate est

vvv

sa

l

)

L )

) 333..-..-

u a;v a
v

.3. .(q) Dans lez-grec: Un hôte.
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nanan (a) ami, et je veux. que dans la suite, on
n s’abstiennp (552) de mal parler de lui».

CCXXXVHÎ. Xerxès ayant. cessé de parler,
passa à travers les morts. Ayant appris que Léoe
nidas étoit Roi et Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tête et mettre son corps (565)
en croix. Ce traitement m’est une preuve con-
vaincante, entre plusieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit, pendant sa vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela , il n’auroit pas violé les loix par un tel
acte d’inhumanité. Carde tous les hommes que
je connaisse, il n’y en a point qui soient plus dans.
l’usage d’honorer ceux qui se distinguent par
leur valeur que les Perses. Ces ordres furent axéA
entés par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXIX. Maisrevenons à l’endroit de cette
Histoire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi se, disposoit à
marcher contre la Grèce; Sur cet avis, ils en-
voyèrent à. l’Oracle de Delphes, qui leur fit la
réponse dont j’ai parlé un peu auparavant (b).
Cette nouvelle leur parvint d’une façon singu-
lière. Démarate, fils d’Âriston , réfugié chez les

(c) Mèdes, n’était pas, (immine je pense, et sui--

vant toute sorte de vraisemblance , bien inten-a

(a) Dans le grec z Mon hôte.

(b) ccxx.
(c) Les Perses.
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tionné pour les Lacédémoniens. Ce fut lui cepen-

dant qui leur donna l’avis de la marche du Roi. ’

Mais si ce fut par bienveillance ou pour les in-
sulter, c’est ce que je laisse à penser. Quoi qu’il
en soit , Xerxès s’étant déterminé à faire la guerre

aux Grecs , Démarate , qui étoit à Suses, et qui
fut informé de ses desseins , voulut en faire part
aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens lui
manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on
ne le découvrit , il imagina cet’artificeJl prit des

tablettes doubles , en ratissa la cire, et écrivit
ensuite sur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrit de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites, il ne pût

arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les passages. L’ envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens, ils

ne purent d’abord former aucune conjecture ;
mais Gorge, fille de Cléomènes et femme de
nidas, imagina, dit-on , ce que ce pouvoit être ,
et leur apprit qu’en enlevant la cire, ils trouve-

. raient. des caractères sur le bois. On suivit son
conseil , et les caractères furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres, et les envoyèrent

ensuite au reste des Grecs.

un DU SEPTIÈME Livre.
l
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I. ’ON dit que les choses se passèrent de la sorte.

Voici maintenant quels sont les peuples qui com-
posoient l’armée navale. Les Athéniens (1) four-

nirent cent vingt-sept vaisseaux, montés en partie
par eux, et en (a) partie par les Platéens, dont le
courage et le zèle suppléoient à leur peu d’expé-

rience sur mer. Les Corinthiens en donnèrent
quarante , et les Mégariens vingt. Les Chalci-
diens en armèrent vingt que les Athéniens leur v
avoient prêtés. Les Eginètes en donnèrent dix--
huit ,. les Sicyoniens douze, les Lacédémoniens
dix, les ’Epidauriens huit, les Erétriens sept , les

Trézéniens cinq, les Styréens deux , et les habi- -
tans de l’île de Céos deux, avec deux vaisseaux

à cinquante rames, et les Locriens Opuntiens
envoyèrent en outre au secours des Alliés sept.
vaisseaux à cinquante rames.

L 5
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Il. Tels étoient les peuples quise rendirent à

l’Artémisium , et le nombre des vaisseaux que
chacun d’eux fournit. Ils montoient en tout à
deux cent soixantæonze, sans compter les vais-
seaux (a) à cinquante rames. Les Spartiates nom-
mèrent Eurybiades, fils d’Euryclides, Comman-

dant en chef de toute la flotte. Car les Alliés
avoient déclaré qu’ils n’obéiroient pas aux Athé-

niens, et que s’ils n’avaient point à leur tête un
Lacédémonien , ils se sépareroient de l’armée qui

alloit s’assembler.

III. Dès le commencement, et même avant
que d’envoyer demander des secours en Sicile, il

fut question de confier le commandement de la
flotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant op-

posés ,les Athéniens, qui avoient fort à cœur le

salut de la Grèce, dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils disputoient le commandement, ai-
mèrent mieux céder; Ils pensoient sagement. En .
effet, autant la paix l’emporte par-ses avantages
sur la guerre, autant une guerre civile est plus
pernicieuse qu’une guerre étrangère, où toutes

les parties de l’Etat concourent d’un commun
accord. Persuadés de la vérité de cette maxime,
les Athéniens ne s’opposèrent point aux Alliés ,

pet cédèrent, pendant le temps seulement qu’ils

eurent besoin de leur secours, comme ils le firent
bien voir. Car le Roi repoussé, et lorsqu’on com-à.

(a) Il y en avoit neuf. Voyez le paragraphe précédent. »

l
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battoit déjà pour s’emparer de son pays, les Athé-

niens , prétextant l’arrogance (4) de Pausanias ,
enlevèrent le commandement aux Lacédémo-

niens. Mais cela ne se passa que long -temps
après.

1V. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémisium , ayant vu le grand nombre de vais-
seaux arrivé aux Aphètes, que tout étoit plein de
troupes , et que les affaires des Barbares prenoient
une tournure à aquelle ils ne s’étaient pas atten-
dus ; saisis de crainte , ils consultèrent entr’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le centre de la
Grèce. Les Eubéens, avertis du sujet de leur dé.
libération, prièrent Eurybiades d’attendre quel-
que temps, jusqu’à ce qu’ils eussent mis en lieu

de sûreté leurs enfans , leurs femmes et leurs es-
claves. Mais n’ayant pu le persuader , ils allèrent
trouver Thémistocles, qui commandoit les Athé-

niens, et moyennant (a) trente talens, ils l’en-v
gagèrent à faire rester la flotte devant l’Eubée ,

pour y livrer le combat naval.
V. Voici comment s’y prit Thémistocles pour

retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de
cinq (b) talens, sans doute comme s’il les lui eût
donnés de son propre argent. Celui-ci (5) gagné,
il n’y avoit plus qu’Adimante (6), fils d’Ocytusg

Commandant des Corinthiens , qui résistât , et

(a) 162,000 liv.

(b) 27,000 liv. v 4 IL il: 1 ’
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qui voulût mettre à la voile, et partir incessamd-
men t. a Adimante , lui dit Thémistocles avec:
n serment», vous ne nous abandonnerez point ,
» car vous, ferai de plus grands dans que ne i
n vous en feroit le Bai des Mèdes, pour vous en-
» gager à vous séparer des Alliés l). Il accompagna.

À t ce discours de (a). trois talens, qu’il envoya au
vaisseau d’Adimante. Les Généraux , ébranlés

par ces présens, goûtèrent les raisons de Thé-
mistocles , et l’on obligea les Eubéens. Thémis-

tocles lui-même gagna beaucoup en gardant (7)
secrètement le reste de l’argent. Ceux a qui il en ’

avoit donné une partie, pensoient qu’il lui étoit
venu d’Athènes pour l’usage qu’il en fit.

VI. Ainsi les Grecs demeurèrent sur les côtes
d’Eubée, et la bataille s’engagea de la manière

que je vais le raconter. Les Barbares avoient ouï
dire que les Grecs n’avaient qu’un petit nombre
de vaisseaux à la rade d’Artémisium. Ayant re- .

connu, en arrivant au point du our aux Aphètes,
la vérité de ce qu’on leuravoit dit, ils brûloient

d’ardeur de les attaquer, dans l’espérance de les
prendre. Ils ne furent pas cependant d’avis d’aller

droit à eux, de crainte que les Grecs , les voyant
venir, ne prissent la fuite , et*ne leur échap-
passent sans doute à la faveur de la nuit ; car les

(a) 16,200 liv. Il y a dans le : trois talens d’argent.
Il donna encore un talent à un Athénien. Ainsi il lui resta

la somme de 113,400 liv.
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Perses se flattoient qu’il ne s’en sauveroit (8) pas

V un seul.

I’ VII. Voici ce qu’ils imaginèrent pour faire
réussir ce projet. Ayant fait choix de deux cents
vaisseaux sur toute leur flotte , ils les envoyèrent
par derrière l’île de Sciathos, avec ordre de faire
le tour de l’Eubée , le long du cap Capharée et de
Géræste, pour n’être pas apperçus de l’ennemi ,

et de se rendre ensuite dans l’Euripe, afin de
l’envalopper. Ce détachement, arrivé en cet en-

droit , auroit, bouché les derrières aux Grecs,
tandis qu’eux-mêmes les auroient attaqués de

front. Cette résolution prise, ils firent partir les
vaisseaux destinés à cette entreprise. Quant à
eux, ils n’avaient pas dessein d’attaquer cejour-là

les Grecs, ni même avant que ceux qui doubloient
l’Eubée n’ eussent donné le signal de leur arrivée.

Ces vaisseaux partis , on fit le dénombrement de
ceux qui étoient restés aux Aphétes.

VIII. Pendant que les Perses étoient occupés
à ce dénombrement, Scyllias (9) de Scioné, le
plus habile plongeur de son temps , qui avoit
sauvé des richesses immenses aux Perses , dans
leur naufrage (a) auprès du MontPélion ,tet qui
s’en étoit approprié aussi beaucoup, songeait
depuis long-temps à passer du côté des Grecs,
mais jusqu’alors il n’en avait point trouvé l’oc-

(a) Il a été fait mention de ce naufrage, liv. vu,

5. cnxxxvrrr. ’ °

a
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casion. Je ne saispas avec certitude commenta
il se rendit auprès d’eux; mais si le fait qu’on.

rapporte est vrai , je le trouve bien surprenant.
Car on dit qu’ayant plongé dans la mer aux
Aphètes, il ne sortit point de l’eau qu’il ne fût
arrivé à l’Artémisium. Il fit donc environ (10)

quatre-vingts stades en nageant dans la mer. On
raconte de ce même Scyllias plusieurs traits qui
ont bien l’air d’être faux, et d’autres qui sont

vrais. Quant au fait en question , je pense que
Scyllias se rendit à l’Artémisium sur un esquif.

sAussi-tôt après son arrivée , il apprit aux Géné-

raux des Grecs les particularités (1.1) du nau-
frage des Perses; et les avertit qu’on avoit envoyé
des vaisseaux pour doubler l’Eubée.

1X. Là-dessus les Grecs tinrent conseil , et
entre plusieurs avis qu’on y proposa , celui-ci
prévalut. Il fut décidé qu’on resteroit ce jour-là à

l’endroit où l’on se trouvoit , et qu’on en parti-

roit après minuit, pour aller au-devant des vais-
seaux qui doubloient l’Eubée. Cela fait , comme

( x 2) ils ne virent venir personne contr’eux , ils al-
lèrent vers les trois (I 5) heures après-midi , contre

’ les Barbares, dans l’intention d’éprouver leur ha-

bileté dans les Combats , et dans la(14) manœuvre

en attaquant, en se retirant, et en revenant à les

Charge. rX; Les Généraux, et les simples soldats de la
flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
un si petit nombre de vaisseaux , les regardèrent
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comme des insensés. Ils levèrent aussi l’ancre
dans l’espérance de s’en rendre maîtres sans

peine. Ils s’en flattoient avec d’autant plus de
vraisemblance , qu’ils avoient l’avantage du côté

du nombre, et que leurs vaisseaux étoient meil-
leurs voiliers que ceux des Grecs. Cette (15) su-
périorité les détermina à les envelopper de toutes

parts. Ceux d’entre les Ioniens qui étoient bien
intentionnés pour les Grecs, servoient à regret ,
et les voyoient investis avec d’autant plus de
chagrin , qu’ils étoient persuadés qu’il n’en échap-

peroit pas un seul, tant ils leur paraissoient foin
bles. Ceux , au contraire , qui étoient (16) char--
més de leur situation , s’ empressoient à l’envi l’un

de l’autre à qui prendroit le premier quelque
vaisseau Athénien , dans l’espérance d’en être

récompensé du Roi : car dans l’armée des Bar-

bares , on faisoit plus de cas des Athéniens que
de tous les autres Alliés.

V XI. Au premier signal, les Grecs rangèrent
d’abord les proues de leurs vaisseaux en face des
Barbares, et rassemblèrent les poupes au milieu ,
les unes contre les autres. Au second, ils les atta-
quèrent de front, quoique dans un espace étroit,-

et prirent trente vaisseaux aux Barbares, dont
l’un étoit monté par Philaon , fils de Chersis’, et

frère de. Gorgus , Roi des Salaminiens , un des
Capitaines des plus estimés de cette flotte. Lycou
mèdes d’Athènes , fils d’Æschreas, enleva le pre-

mier un vaisseau auxyennemis : aussi eut-i1 le
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prix de la valeur. La victoire ne se déclara pour

I aucun des deux partis ; les avantages furent éga-
lement compensés, et la nuit sépara les combat--
tans. Les Grecs retournèrent à la rade d’Artémi-

sium , et les Barbares aux Aphètes , après un
succès bien différent de celui auquel ils s’étaient

attendus. Parmi tous les Grecs au service du Roi,
Antidore de Lemnos fut le seul qui passa du côté
des Alliés pendant le combat. Les Athéniens lui
donnèrent des terres dans l’île de Salamine ,
pour le récompenser de cette action.

X11. On étoit alorsau milieu de l’été. Dès que

la nuit fut venue, il tomba jusqu’au jour une
pluie prodigieuse, accompagnée d’un tonnerre
afi’reux , qui partoit du mont Pélion. Les flots et
les vents poussèrent jusqu’aux Apliètes les corps A

morts avec les débris des vaisseaux. Ils venoient
(a) heurter contre la proue, et embarrassoient
l’extrémité des rames. Les soldats , effrayés de ce

bruit , s’attendoient. à tout instant à périr. Que
de maux n’éprouvèrent-ils pas ! A peine avoient-

ils! eu le temps de respirer après la tempête du
mont Pélion , qu’on leur avoit livré un rude
combat, suivi d’un tonnerre affreux ,’d’ une pluie

impétueuse , et de courans qui se portoient avec
violence dans la mer.

XIII. Cette nuit fut bien cruelle pour eux;
mais elle le fut encore plus poür ceux qui avoient

(a) Dans le grec : Ils tournoient.

1
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ordre de faire le tour de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus, qu’ils étoient en mer lorsque la tem-
pête s’éleva ; aussi périrent-ils (17) misérable-

ment. Elle commença tandis qu’ils étoient vers
les (a) écueils de l’Eubée. Emportés par les vents

sans savoir en quel lieu ils étoient poussés, ils se
brisèrent contre ces rochers. Tout cela arriva par I
la permission d’un Dieu, afin que la flotte des
Perses se trouvât égale à celle des Grecs, ou qu’au

moins elle n’eût pas une aussi grande supériorité

du côté du nqmbre. Ainsi périt une partie de
l’armée navale des Barbares contre les écueils de
l’Eubée.

. XIV. Les Barbares, qui étoient aux Aphètes,
virent avec plaisir le jour paraître. Ils tinrent leurs

- vaisseaux tranquilles, et après les malheurs qu’ils
avoient éprouvés , ils s’estimèrent heureux de

goûter enfin le repos dans le moment présent.
Cependant il vint aux Grecs un renfort de cin-
quante-trois vaisseaux Athéniens. Encouragés
par ce secours, et par la nouvelle du naufrage des
Barbares autour de 1’ Eubée , dont pas un n’était

échappé , ils parfirent dans le même temps que la

veille, fondirent sur les vaisseaux Ciliciens , les .
détruisirent, et retournèrent à la rade d’Ar-témi-

sium à l’entrée de la nuit. j
XV. Le troisième jour , les Généraux des Bar--

bares , indignés de se voir maltraités par un si

(a) Voyez liv. v1, note 161.
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petit nombre de vaisseaux , et craignant la colère
du Roi, n’attendirent point encore que les Grecs

- commençassent le combat; ils s’avancèrent vers
le milieu du jour en s’animent mutuellement. Ces

wombats , par un hasard singulier, se donnèrent
sur mer les mêmes jours que ceux des Thermo-
pyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les combats

de mer, de même que le passage des Thermopyles
l’étoit de tous ceux que livra sur terre Léonidas.
Les Grecs s’exhortoient à ne point laisser péné-

trer les Barbares dans la Grèce, et ceux- ci à dé-
truire les armées Grecques, et à se rendre maîtres

des passages. lXVI. Pendant que les vaisseaux de Xerxès
s’avançoient en ordre de bataille , les Grecs se
tenoient tranquilles à la rade d’Artémisium. Les
Barbares, rangés en forme de croissant, les cuve-’-

loppoient de tous côtés, afin de les prendre tous,
Mais les Grecs allèrent à leur rencontre, et en
vinrent aux mains. On combattit en cettejournée
à forces (18) égales; car la flotte de Xerxès s’in-

commodoit elle-même par sa propre grandeur ,
et par le nombre de ses vaisseaux , qui se heurJ-
toient les uns les autres , et s’embarrassoient muâ-
tuellement. Elle résistoit cependant, et ne cédoit
point. Quel opprobre en efi’et d’être mis en fuite

par un petit nombre de vaisseaux ! Les Grecs
perdirent beaucoup de bâtimens , et un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares fut
beaucoup plus considérable. Telle fut l’iSSue de
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(ce combat , après lequel chacun (19) se. retira de

son côté. a
XVII. Parmi les troupes navales de Xerxès,

les Egyptiens acquirent le plus de gloire,-et entre
autres belles actions , ils prirent aux Grecs cinq
vaisseaux avec les [troupes qui les montoient. Du
côté des Grecs, les Athéniens se distinguèrent le

plus; et parmi ceux-ci, Clinias (20) , fils d’Alci-
biades. Le vaisseau qu’il montoit, et sur lequel il
y avoit deux cents hommes , lui appartenoit en
propre, et il l’avait armé à ses dépens. .

XVIII. Les deux flottes s’étant séparées avec.

plaisir, se hâtèrent de regagner leurs rades res-
pectives. Les Grecs retournèrent à l’Artémisium

après le combat naval. Quoiqu’ils eussent. en leur

puissance et leurs morts, et les débris de leurs
’ si vaisseaux , cependant, comme ils avoient été fort

maltraités , et particulièrement les Athéniens ,
dont la moitié des vaisseaux étoient endommagés,
ils (21) délibérèrent s’ils ne se retireroient pas

précipitamment dans l’intérieur de laGrèce.

XIX. Thémistocles avoit conçu que si on réus-
sissoit à détacher de l’armée des Barbares les Io-

niens et les Cariens , il seroit facile d’acquérir de la
supériorité sur le reste. Tandis que les Eubéens’

menoient leurs troupeaux vers la mer, il assembla
de ce côté les Chefs de l’armée, et leùr dit qu’il-

pensoit avoir un moyen infailliblepour enleVer
au Roi les plus braves de ses Alliés. Il ne leur en
découvrit pas davantage pour lors 5 mais il ajouta
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, que dans l’état actuel, il falloit tuer aux Eubéens ’

autant de bétail qu’on le pourroit, parce qu’il

valoit mieux que leurs troupes en profitassent.
que celles des ennemis. Il leur recommanda aussi-
d’ordanner à. leurs troupes d’allumerI du feu , et
qu’à 1’ égard du départ, il auroit soin de prendre 4

le temps le Plus favorable, pour qu’ils pussent
retourner en Grèce sans accident. Ce conseil fut
approuvé. Aussi-tôt onialluma des feux , et l’on

tomba sur les troupeaux.
XX. Les Eubéens n’avaient pas eu jusqu’alors

plus d’égard pour l’Oracle de Bacis (22) que s’il

. n’ eûtrien signifié. Ils n’ avoientni transportéleurs

effets hors de leur pays , ni fait venir les provi-
sions nécessaires , comme l’auraient dû des gens

menacés d’une guerre prochaine , et par cette con-
duite ils avoient mis leurs afl’aires dans une situa-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les

- concernoit: a Lorsqu’une (25) Barbare captivera
n la mer sans un joug de (a) cardes, éloigne tes
» chèvres bêlantes des rivages de 1’ Eubée» .Camme

ils n’avaient pas profité du sens de ces vers dans

leurs maux actuels, et dans ceux qui les mena--
çoient, il devoit leur arriver les plus grands mal.
heurs.

i ’ XXI. Sur ces entrefaites arrive l’espion de Tra-

chis. Les Grecs en avoient deux , l’un a Artémi-
sium ;.il s’appelait Palyas, et étoit d’Anticyre. Il

Ma) Dans le grec : De Byblos.

avoit
n
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avoit un vaisseau léger tout prêt, avec ordre de
donner avis aux troupes des Thermopyles des
accidens fâcheux (24) qui pourraient survenir à.
l’armée navale. Il y en avoit un autre auprès de ’
Léonidas; c’était un Athénien nommé Abrany-

chus , fils de Lysiclès; il était prêt à partir sur un
vaisseau à trente rames, s’il arrivoit quelqu’échec

aux traupes’de terre, afin d’en avertir celles qui
étoient à-Artémisium. Cet Abronychus fit part à.
son arrivée du sort qu’avaient éprouvé Léonidas

et son armée. Sur cette nouvelle,le départ ne fut
plus difi’éré ,. et l’on partit dans l’ordre où l’on

se trouvoit, les Corinthiens les premiers , et les

Athéniens les derniers. I
XXII. Thémistocles ayant choisi parmi les vais-

seaux Athéniens les meilleurs voiliers, se rendit
avec eux aux endroitsvoù il y avoit de l’eauspo-
table, et y grava sur les rochers un avis que lurent I
le lendemain les Ioniens à leur arrivée à la rade
d’Artémisium. Voicince qu’il portoit: « Ioniens,

a) vous faites une action injuste en portant les ar-
» mes contre vos pères, et en travaillant à asservir
» la Grèce. Prenez plutôt notre parti; ou si vous
a) ne le pouvez , du maiusretirez-vous du combat,
» et engagez les Cariens àsuivre votre exemple.
» Si ni l’un ni l’autre n’est possible,et que le joug .

J) de la nécessité vous retienne au service du Roi,
D conduisez-vous du moins mollement dans l’ac-
n tion ; n’oubliez pas que nous sommes vos pères,

n et que vous êtes la cauSe primitive de la guerre

Tome P". M
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n que nous avons aujourd’hui contre les Bars
» bares a. Th émistacles écrivit , à ce que je pense,

ces choses dans une double vue. La première ,
- afin que si le Roi n’en était point instruit , elles

engageassent les Ioniens à changer de parti, et à
se déclarer pour eux ; la seconde, afin que si Xero
xès en étoit informé, et qu’on leur en fit ancrime

auprès de ce Prince, cet avis les lui rendît sus-.
pects, et qu’il ne s’en servit plus dans les combats

de mer (a). . .XXIII. Aussi-tôt après le départ des Grecs, un
homme d’Histiée vint sur un esquif annoncer aux
Barbares que les Grecs s’étaient enfuis d’Artémi-

sium; mais comme ils s’en défioient, ils le firent
garder étroitement, et envoyèrent à la découverte

quelques Vaisseaux légers. .Sur leur rapport , la
flotte entière mit à la voile aux premiers rayons
du soleil pour aller à Artémisium. Elle demeura
en cet endroit jusqu’ à midi, et se rendit ensuiteà
Histiée. Les Barbares s’emparèrent de cette villes
à leur arrivée , et firent des courses dans l’Hello-

pie , et dans toutes les bourgades maritimes de

l’I-Iistiæotide. , r
XXIV. Tandis que les forces navales étoient

dans l’Histiæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut, après qu’il eut achevé les préparatifs né-

(a) Il y a dans le grec , après cela : Hémistôcles écrivit

ces choses. Voyez liv. 1x, xcvn, ou Léotycbides fait

usage d’un pareil artifice. i
n
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messires concernant les morts. Voici caquai con-
sismient ces préparatifs. Il avoit perdu vingtmille
hommes aux combats des Thermopyles. Il en
laissa environ mille sur le champ de bataille , et
fit enterrer le reste dans de grandes fosses qu’on

creusa a ce sujet. On recouvrit ensuite ces fosses
avec de la terre qu’on entassa , et avec des feuilles;
afin que l’armée navale ne s’apperçût de rien. Le

Héraut étant arrivé a Histiée , fit assembler toutes

les troupes ,- et leur parla en ces termes : « Alliés,
a le Roi Xerxès permet a tous ceux d’entre vous

a qui vaudront quitter leur poste, de venir voir
a comment il combat contre ces insensés qui se
a) flattoient de triompher de ses forces )h ’

XXV. Cette permission publiée , les bateaux
devinrent extrêmement rares, tant il y eut de gens
empressés de jouir de ce spectacle. Quand ils eu-
rent fait le trajet, ils parcoururent le champ de
bataille , et ayant examiné ces corps étendus par
.terre, ils crurent (25) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens et Thespiens , quoiqu’il y eût aussi des

,Hilotes. L’artifice dont avoit usé Xerxès au sujet

des morts ne trompa personne, tant il étoit ridi-
cule. On voyoit en effet sur le champ de bataille
environ mille morts du côté des Barbares , et
quatre mille Grecs-transportés dans le même en-
droit, et entassés les uns sur les autres. L’armée

navale s’ occupa ce jour-la de ce spectacle; le len-
demain elle retourna à Histiée vers les vaisseaux,
et Xerxès se mit en marche avec l’armée de terre. p

M 2
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i XXVI. Quelques (26) Arcadiens en petit noms-

bre pissèrent du côté des Perses. Ils manquoient
des choses nécessaires à la vie, et ne demandoient
qu’à travailler. Ayant été conduits devant le Roi,

quelques Perses , et l’un plus particulièrement
encore que les autres, leur demandèrent à quoi
s’occupoient alors les Grecs. a Maintenant , ré-
» pondirent-ils , ils célèbrent (27) les jeux Olym-

n piques, et regardent les exercices gymniques et
3) la course des chevaux J). Ce même. Perse leur
demanda encore quel étoit le prix des combats.
(t Une couronne d’olivier, dirent-ils » . On rapporte

à cette occasion une expression généreuse de (a)
Tritantœchmès, fils d’Artabane, qui le fit accuser

par le. Roi de lâcheté, Car ayant su que le prix
ne consistoit point en argent , mais en une cou-
ronne (27*) d’olivier , il ne put s’empêcher de
s’écrier devant tout le monde : « O Dieux! Mar-

)) donius , quels sont’donc ces hommes que tu
n nous mènes attaquer? insensibles à. l’intérêt , ils

)) ne combattent que pour la (b) gloire » l y *
XXVII. Sur ces entrefaites , et aussi-tôt après

l’échec reçu aux Thermopyles, les Thessaliens
envoyèrent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient toujours voulu (28) beaucoup de mal,

(a) La plupart des éditions portent Tigranes. J’ai suiv-i

le manuscrit de Sancroft, la traduction de Valla et les édi-
tions de MM. Wesseling et Borheck.

(b) A par»; signifie moins ce que nous appelons vertu, que

le, courage , la gloire, en un mot, les vertus "
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et principalement depuis leur dernière défaite.
Ils étoient en eHet entrés dans la Phocid’e, eux

et leurs Alliés , avec toutes leurs forces , quelques
années avant l’expédition du Roi de Perse; mais
les Phocidiens les avoient battus et fort mal. me?
nés. Car les TheSSaliens les tenant renfermés sur

. le Parnasse avec le’Devin (29) Tellia’s’d’Elée’,

celui-ci imagina ce stratagème. prit six cents
des plus braves de l’armée, les blanchita’v’eë’

plâtre, eux et leurs (5o) boucliers , atlas”
la nui-t contre1 les-Thessaliens , avec ordre de tuer

tous ceux qui ne seroient pas blanchis comme ’
eux.- Les sentinelles-les apperçurent les premieê
res , et S’im’aginant que c’était quelquepro’d’ige,

elles en f urentépouvarrtées; L’armée le fut telle-

ment. aussi, (fustes Phocidiens leur. (51) tuèrent
quatre mille hommes ,Idont ils enlevèrent les Boni
cliers. Ils en offrirent lat-moitié à Abes ,Ïetïl’autre

moitié à Delphes et de la diadème partie de Para
gent qu’ils prirent après ce combat , in sans
faire les grandes statues qu’on voit autour du tré-
pied devant le temple (chie Delphes, et d’autres.
pareilles qu’ils ont consacrée’sà Abes. l I A

XXVIII. Ce fut ainsi que les Phocidiens traitè- J
rent l’infanterie Thessalienne qui les assiégeoit.

Quanta la (597) cavalerie qui avoit fait. une in-
. camion sur leurs terres, ils la détruisirent sans

(a) Le Temple proprement dit , qui étoit dans l’enceinte-

slcréc on iris. I t l IM 5
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ressource. Près d’Hyampolis est un défilé panoù

l’on entre en Phocide. Ils creusèrent en cet endroi t

un grand fossé , y mirent des amphores vides, e à
l’ayant recouvert de terre, qu’ils eurent soin de

mettre deniveau avec le reste du terrein , ils re-
çurent en ce poste les ennemis qui venoientfondre
sur leur pays. Ceux-ci se jetant avec impétuosité
sur lçsPhocidiens ,, comme s’ils eussent voulu les

çplersxg.,,;t,ombèrent sur les amphores, et leurs
chavpxs’ayy brisèrent les jambes. ’ r , ,v: t: 1 . , . A

.l ,mxyLesThessaliens, qui,.depuisrce double
I échec , conservoient contre les Phocidiens une
haine implacable ,vleurr envoyèrent unrHéraut.
t5 13.6!sz 9min, plus sages, Phosidienss leur dit
’Â 19’ fièrent; et remunoâssea næmsupérjorité.

».J11,sq,u’iqi, tant, que.vleæani desfirees nous a
a).pr ,Anous avons toujourseudelîavantage sur p
a, mus; et aujourd’hui-nous avons un. si grand
a mW amprès du Roi,--qu’il dépendîde noua de

a NM enlçver vos taures, et, de mas réduire :en,
n :esclavage.- Quoique-tout soitenrnotrepouvoir,
à; nous oublierons. vos inuites , pou-W11 « que: Vous

n nous donniez (a), cinquante talens, d’argent;
a; nousvouspromettqns. à ce prix de détourner les
n maux prêts à fondre sur. votre pays v... L. , i .

,XXX. Ainsi leur parlarleHérautgde La; part des i

Thessaliens . Les Phocidiens étoientlee «Dispen-

ples de cette. contrée qui n’eussent
Inn, Ilîiîk

(a) 270,000 liv. de notre montrois;
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le parti des Mèdes. La haine qu’ils portoient aux
Thessaliens fut, comme je le conjecture , la seule
raison qui les en empêcha, et je pense que si les
Thessaliens avoient embrassé les intérêts des
Grecs , les Phocidiens se seroient déclarés pour

les Mèdes. - ï îLes Phocidiens répondirentàcette sommation,
v] qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que ’
Il s’ils vouloient changer de sentiment, il ne tenoit I

qu’à eux de se ranger du côté des Perses, de même

quevl’avoient fait les Thessaliens, mais que jamais

de leur plein gré ils ne trahiroient la Grèce. l
XXXI; cette réponse irrita tellement les Thes-

l saliens contrôles Phocidiens, qu’ils servirent de
guides auRoi’, et le menèrent de’la Trachinie’

dans la Doride. Le passage étroit de la Doride
s’étend de ce côtéllà entre la Méliade et la Pho-

cide; il a environ trente stades de large. La (55)
Doride portoit autrefois le nom de Dryo’pide ; les
Doriens ( a) du Péloponnèse en sont originaires.

l Les Barbares entrèrent dans la Doride sans y
faire aucun dégât; les habitans avoient embrassé
leurs intérêts , et ce n’étoit pas l’avis des Thessa-

r liens qu’on ravageât ce’pays.

y lXXXII. De la Doride, ils passèrent dans la
Phocide ; mais ils n’en prirent point les habit’ans.

l I Les une s’étaient retirés avec tous leurs eEets sur

(a) Dans le grec: C’estIaMéh’opoIe duDoricm du Pélo-

ponnèse. Strabon s’exprime de même, liv. 1x, pag- 6.63, B;

’ M 4
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a le Parnasse, dont (54) la cime, qu’on appelle Ti-

thorée ,- et sur laquelle est bâtie (55) laville de
Néon ,peut contenir beaucoup de monde z les
autres, en plus grand nombre, s’étoient réfugiés

chez les Locriens Ozoles , dans Amphissa,’ ville
située ( 56) au-dessus de la plaine de Crisa; Les
Barbares,lconduits par. lesThessaliens ,.parcou-
rurent laPhocide entière, coupant les arbres et
mettant .le feu par-tout ,Vsans épargner ni les

villes, miles temples. . v h
XXXIII. Ils portèrent-leurs ravagesle long du

Céphisse ,et réduisirenten cendres, d’un côté Dry-

mos’, d’un autre Charadra, Erochos,Téthronium,
Amphicée, (57’) Néon , Pédiées, Tritées, Elatée,

.Hyampolis , Parapotam ies, et Abes , où’l’pn voyoit

un temple dédié à Apollon , remarquable par ses
richesses, ses trésors. (58), et la grande quantité
d’amandes qu’on y avoit faites , et ou en ce’temps.

la il y avoit un Oracle, comme il yen a encore
un, aujourd’hui. Les Barbares brûlèrent ce temple
après l’avoir pillé, et ayant, poursuivi les Phoci-

diens, ils enprirent quelques-uns près des mon-
tagnes. Ils firent aussi prisonnières quelques fenu-
mes, que firent périr le grand nombre de soldats
’quiyassouvirent avec elles leur brutalité. s

XXXIV. Après avoir passé le pays (59) des
Parapotamiens , les Barbares arrivèrent à Pano- I
pées. Leur armée se partagea en cet endroit en
deux corps, dont le plus considérable et le plus
fort s’achemine vers Athènes sous la conduite de
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Xerxès, et entra par la Béotie sur les terres des
Orchoméniens. Les B’éotiens-avoient tous pris le

parti des Perses; Alexandre sauva leurs villes en
y distribuant des Macédoniens , afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embrassé ses intérêts.

Telle fut la route que prit cette partie de l’armée

des Barbares. a , IXXXV. Les autres troupes , ayant à leur droite
le mont Parnasse , marchèrent aVec leurs guides
vers (40) le temple de Delphes. Ils ravagèrent tout
ce qu’ils rencontrèrent sur leur route de la déà

pendance de la Phocide , etmirent le feu aux villes
(l’es Panopéens , des) Dauliens et des (41) Eolides.

Ils avoient pris ce chemin après s’être séparés du

reste de l’armée, dansle dessein de pillerle temple
de Delphes, ettd’en présenter, les trésors à Xerxès.

Ce Prince avoit, comme je l’ai appris , une plus
grande connoissance » de toutes les choses pré-
cieuses qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

t ayoit. laissées dans ses palais, parce que plusieurs
personnes l’entrétenoient sans cesse des fichasses

qu’il contenoit, et principalement des offrandes
de Crésus, fils d’Alyat-tes. .

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette
nouvelle , consultèrent l’Oracle , et lui deman-
dèrent s’il falloit enfouir en terre les trésors sa-

crés, on les transporter dans un autre pays. Le
Dieu voulant (42) les dissuader de faire l’un ou
l’autre, leu-r répondit qu’il étoit assez puissant

pour protéger son propre bien.’Sur cette réponse,
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les Delphiens ne s’ occupèrent que d’eux-mêmes:

ils envoyèrent leurs femmes et leurs enfans au-
delà du golfe de Corinthe, dans 1’ Achaïe; quant

à eux , la plupart se réfugièrent sur les sommets
du Parnasse , et dans 1’ antre de Corycie, où
ils transportèrent leurs (44) effets; d’autres se
retirèrent à Am phissa dans la Locride : enfin tous
les Delphiens abandonnèrent la ville, excepté
soixante hommes et le Prophète (45).

XXXVII. Lorsque les Barbares furent assez
près de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophète , nommé Acérstus , remarqua que les
armes sacrées , auxquelles il nîétoit point permis
de toucher, avoient été transportées (46.) hors du

lieu saint, et qu’elles étoient devant le Temple.
Aussi-tôt 51.-th annoncenceprodige aux Delo
phiens qui étoient restés dans la ville. Mais quand
les Barbares, hâtant leur marche, se furent avan-
cés jusqu’au Temple de Minerve Pronœa,
il arriva des merveilles encore plus surprenantes
que la;précédente. On trouver avec raison bien
étonnant que. des armes. aient été transportées

d’elles-mêmes hors du temple 5 mais les autres
prodiges qui vinrent ensuite, méritent encore
plus notre admiration. Comme les Barbares ap-
prochoient du temple de-Minerve Pronæa, la
foudre (48) tomba-sur eux, des quartiers de roche
se détachant du sommet du Parnasse, et rou-
lant- avec .un bruit horrible , en écrasèrent un
grand nombre : en même temps l’on entendit
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sortir du temple de Minerve Pronæa des voix et

des cris de guerre. . .!XXXVIII. Tant de prodiges à-la-fois répan-
dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite , descendirent de
leurs retraites , et en tuèrent un grand nombre.
Ceux qui échappèrent au carnage , s’enfuirent

droit en Béotie. Ils racontèrent à leur retour ,
comme je l’ai appris, qu’outre ces prodiges, ils
avoientvu, entr’autres choses merveilleuses, deux
Guerriers d’une taille plus grande que l’ordis
naire , qui-les poursuivoient eues massacroient.

:Les Delphiens disent que ce sont
Phylacus et (49) Autonoiis, deux Héros du pays,
à qui on a consacré des terres près du temple:
celles de Phylacus sont sur le bord du chemin
que tenoient les Perses , tau-dessus du temple de
Minerve Pronæa, et celles d’Autonoiis, préside la

fontainedevGastalie, au pied du rocher:(5o)
Hyampée. Les pierresqui tombèrent alors du
Parnasse, subsistoient encore de mon temps dans
le terrein. consacré à Minerve Pronæa, où elles
s’arrétèrent après avoir roulé à travers l’armée

des. Barbares. flétrit ainsi que le temple fut déli-
vré ,. et que. -les.Pe18es s’en éloignèrent. h I’

XL. Laflotte Grecque alla d’Artémisium Il
Salamine,noù elle s’arrêta à la prière des Athé-v

niens. Ceux-ci l’y avoient engagée, afin de pou- ’

voir faire sortir de l’Attique leurs femmes et.
leurs enfanq et outre cela, pour délibérer sur le
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parti qu’ils devoient prendre. Car se voyant frus-
trés de leurs espérances , il falloit nécessairement

tenir conseil dans les conjonctures présentes. Ils
avoient cru trouver les Péloponnésiens campés
en Béotie, pour attaquer les Barbares avec toutes
leurs forces , et néanmoins ils apprenoient que ,
ne pensant qu’à leur conservation et à celle du
Péloponnèse,-ils travailloient à-fermer l’isthme

i d’une muraille, sans s’inquiéter du reste de la

i Grèce. Sur cette nouvelle, ils avoient prié les
Alliés de demeurer près de Salamine.

XLI. Tandis que le reste de la flotte étoit à l’an-

ere devant Salamine, les Athéniens retournèrent
dans leur pays. Ils firent (5 1 ) publier aussi-tôt après
leur arrivée, que chacun eût-à pourvoir, comme
il:pourroit, à la sûreté de ses enfans et de toute
sa maison. Lai-dessus, la plupart des Athéniens
envoyèrent leurs familles à (52) Trézen , les au-
tres: à Egine et à Salamine. Ils se pressèrent de les
faire sortir de l’Attique, afin d’obéir (55) à l’OraÀ

cle,’ et sur-tout paracette raison-ci; Les Athéniens

disent qu’il y a dans le temple (54) de la citadelle

un grand serpent,hqui est le gardien et le pro-
tecteur (le: la forteresse ; et comiùe s’il existoit
réellement, ils lui présentent tous les mois des
gâteaux au miel.: Jusqu’à cette époque, les gâ-

teaux avoient toujOurs été consommés , mais
’ alors ils restèrent sans qu’on y eût touché. La

Prêtresse l’ayant publié, les Athéniens se hâ-
A tèrent (55) d’autant plus de sortir devin ville, que
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la Déesse abandonnoit aussila citadelle. Lors-
qu’ils eurent mis tout à couvert, ils s’embar-
quèrent ,l et se rendirent à la flotte des Alliés.

XLII. Le reste de la flotte Grecque, qui se
tenoit àÜPogon , pert des Trézéniens, où elle
avoit eu ordre de s’assembler , ayant appris que
l’armée navale, revenue d’Artémisium , étoit là

l’ancre devant. Salamine, s’ y rendit aussi. On eut

donc en cet endroit beaucoup plus de vaisseaux
qu’au combat d’Afirtémisium , et il s’y en trouva

de la part d’un plus grand nombre de villes. ’Eu-

rybiades. de Sparte , fils d’Euryclides, qui avoit
commandé à Artémisium , commandoit encore
en cette occasion, quoiqu’il ne fût pas de la fa-
mille Royale. Les vaisseaux Athéniens tétoient
en beaucoup plus grand nombre, et les meilleurs

voiliers de la flotte. .
XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte.

Parmi les Péloponnésiens, les Lacédémoniens

fournirent seize vaisseaux, les Corinthiens au-
tant qu’ils en avoient (a) envoyé à Artémisium,

les Sicyoniens quinze, les Epidaurlens dix , les
Trézéniens cinq, les Hermionéens trois. Tous
ces peuples, excepté les Hermionéens , étoient
Doriens et (b) Macednes; ils étoient venus d’Eri-

née, de Pinde, et en dernier lieu de la Dryopide.
Quant aux Hermione’ens, ils sont Dryopes; ils

(a) C’est-adire, quarante; rayez ’ci-dessus, S. 1.

(la) Voyez liv. r , un. .
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furent (56) autrefois chassés par Herculeset’paf
les Méliens, du pays appelé aujourd’hui Doride;
Telles étoient les forces des Péloponnésiens. q.

k q XLIV. Entre les Grecs du continent (a) exté-
rieur, les Athéniens pouvoient être mis en- fla-.5

I rallèle avec tous les autres Alliés. Ils fournirent
«aux seuls (57) cent quatre-vingts vaisseaux , car
les Platéens ne se trouvèrent pas avec eux au
combat de Salamine, par la raison que je vais
rapporter. Les Grecs étant arrivés à Chalcis après
leur départ d’Artémisium , les Platéens descenr

dirent de 1’ autre côté sur les. terres de la Béoüer,

,et se mirent à transporter dans des lieux sûrs
. leurs femmes (58), leurs enfans et leurs esclaves.
I Tandis qu’ils étoient occupés à les sauver , le

reste de la flotte les abandonna. Dans le temps
que les Pélasges possédoient le pays connu mains
tenant sous le nom d’Hellade, les Athéniens (b)
étoient Pélasges, et on les appeloit( 59) Cranaensf;
sous (60) Cécrops, on les nomma Cécropides, et
Erechthéides (61) sous Erechthée , un de ses suc!-

cesseurs, Ion , fils de Xuthus , étant ensuite dei-
veuu leur Chef, ils prirent de lui le nom d’Io-l-
niens.

L

(a) C’est-à-dire, du Continent qui est hors du Pélopon-

nèse et tin-delà de l’Isthmc de Corinthe. B .n r. r. A x e E n. *

(b) Quoi qu’en dise Hérodote , les Athéniens n’étoient

pas Pélasges. Voyez notre sur la Chronologie (Plié-

rodote, chap. vux, x1; - r 1 . . « 5. Ë
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XLV. Les Mégariens fournirent le même (a)

nombre de vaisseaux qu’à Artémisium. Les (b)

Ampraciates secoururent les Alliés de sept vaisv
seaux , et les Leucadiens , qui étoient Doriens et
originaires de Corinthe , leur en donnèrent trois.

XLVI. Entre les Insulaires, les Eginetes en-
VOyèrent (62) quarante-deux vaisseaux ; ils en
avoient encore quelques autres d’équipes, mais
ils s’en servirent pour la garde de leur pays. Ceux
qui combattirent à Salamine étoient excellons
voiliers. Les Eginètes sont Doriens et originaires
d’Epidaure : leur (65) ile s’appeloit autrefois
Œnone. Après les Eginètes, les Chalcidiens four.
nirent les vingt vaisseaux qui avoient combattu
à Artémisium, et les Erétriens les sept qu’ils

avoient eus en cette occasion. Ces peuples sont
l Ioniens. Après eux , vinrent ceux de Céos , avec
le même (c) nombre qu’ils avoient en à la journée

d’Artémisium ; ils sont I Ioniens et originaires
d’Athènes. Les Naxiens donnèrent quatre vais-
seaux. Ils avoient été envoyés par leurs conci-
toyens, pour se joindre aux Mèdes, de même que
les autres Insulaires 5 mais n’ayant aucun égard
pour cet ordre, ils allèrent trouver les Grecs à la
sollicitation de (64) Démocrite, qui commandois
alors un vaisseau , et qui jouissoit parmi les

(a) Ils en donnèrent vingt. Voyez ci-dessus, 1.
(la) Les Latins les appellentcommunément Ambraciens.
(c) Ils envoyèrent deux vaisseaux, Fuyez ci-dessus, r.

t
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siens d’une grande considération.’LesNaxiens

sont Ioniens, et descendent des Athéniens. Les
Styréens se rendirent aussi à Salamine avec le
même nombre (a) de vaisseaux qu’ils avoienteu
à Artémisium. Les Cythniens (65) n’avoient qu’ u’n

seul vaisseau et’un (b) pentécontère: les uns et

les autres sont Dryopes. Les Sériphiens, les (c)
Siplmiens , et? ceux de Mélos- servirent aussi, et
furent les seuls d’entre les-Insulaires qui n’eussent
point donné au Barbare la’terreet l’eau.

XLVII. Tous ces peuples se trouvèrent à Sa-
lamine; ils habitent tan-deçà des Thesprotiens et
de l’Achéron : car les Thesprotiens sont limitroo

phes des Ampraciates et des Leucadiens , qui
vinrent des extrémités de la Grèce à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delâ de ces nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnèrent. du
secours à la Grèce , dans le péril qui la menaçoit.

Ils envoyèrent un (66) vaisseau commandé par
Pllayllus , qui avoit été trois fois victorieux (67)
aux jeux Pythiques. Les Crotoniates sont (68)

Achéens d’extraction. l i
XLVIII. Tous ces peuples fournirent des tri-

rèmes , excepté les Méliens , les Siphniens et les
Sériphiens , qui équipèrent des vaisseaux à cin-
quante rames. Les Méliens, originaires de (69)

( a) Ils en avoient en deux. Voyez ci-dessus, I.
(b) Pentécontère, vaisseau à cinquante rames. -I
(c) Voyez liv. in , Lvn ;iet la note’114."

Lacédémone , ’
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Lacédémone , en donnèrent deux ; les Siphniens

et les Sériphiens , qui sont Ioniens et descendent
des Athéniens , chacun un. Le nombre de ces
vaisseaux alloit en tout à trois cent soixante et
dix-huit (a), sans compter ceux qui étoient à.

cinquante rames. ’ IXLIX; Quand ils furent arrivés à Salamine,
les Commandans des villes dont je viens de par-
ler tinrent conseil entr’eux. Eurybiades proposa
que chacun dît librement son avis sur le lieu qui
paroîtroit le plus propre à un combat naval, dans
le pays dont ils étoient en possession. Il n’étoit
déjà plus question de l’Attique, et les délibéra-

tions ne regardoient que le reste de la Grèce. La
plupart des avis s’accordèrent à faire voile vers
l’isthme , et à livrer bataille devant le Pélopon-
nèse; et l’on apporta pour raison que si l’on étoit

vaincu à Salamine, on seroit assiégé dans cette
île, ou l’on n’avait aucun secours à espérer; au

lieu que si l’on combattoit vers l’isthme, chacun

pourroit se transporter de-là dans son propre
Pays- .

L. Pendant que les Généraux du Péloponnèse

agitoient cette question , un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perses dans l’Attique, et
qu’ils mettoient le feu par- tout : car l’armée qui

avoit pris avec Xerxès sa route par la Béotie,
ayant brûlé Thespies , dont les’habitans s’étoient

(a) Voyez ci-dessus, aux! , note 62.

Tome V. . N
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retirés dans le Péloponnèse , et Platées , étoit ar-

rivée dans l’Attique, portant le ravage par-tout.
Les Perses avoient mis le feu à Thespies et à
Platées , parce qu’ils avoient appris des Thébains

que ces deux. villes n’étoient pas dansleurs in-

térêts. lLI. Les Barbares après avoir passé l’Helles-
pont, s’étoient arrêtés (7o) un mais sur ses bords,

y compris le temps qu’ils avoientiemployé à le
traverser. S’étant ensuite mis en marche l, ils

étoient arrivés trois autres mois après dans
l’Attique, sous l’archontat de Calliades. Ils pri-
rent la ville, qui étoit abandonnée , et ne trou-
vèrent qu’un petit nombre d’Athéniens dans le (a)

temple , avec les Trésoriers (71) du temple, et
quelques pauvres ’gens, qui , ayant barricadé les

portes et les avenues de la citadelle avec du bois,
repoussèrent l’ennemi qui vouloit y entrer. Leur
(7 2) pauvreté les avoit empêchés d’aller à Sala-

mine,get d’ailleurs ils regardoient la (75) muraille
de bois comme imprenable, suivant l’oracle rendu

par la Pythie, dont ils croyoient aVoir saisi le
’sens, s’ imaginant que ce mur étoit l’asyle indiqué

par l’Oracle, et non les vaisseaux.

LII. Les Perses assirent leur camp sur la col-
line qui est vis-à-vis de la citadelle , et que les
Athéniens appellent (74) Aréopage (b) (et en

(a) Le Temple de Minerve.
s (b) Colline de. Mars.
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firent le siège de cette manière. Ils tirèrent contre
les barricades des flèches garnies d’étoupes , aux-

quelles ils avoient mis le feu. Les assiégés , quoi-
que réduits à la dernière extrémité , et trahis par

leurs barricades (a) , continuèrent cependant à
se défendre, et ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propo-
sèrent les Pisistratides. Ils repoussèrent toujours
l’ennemi , et lorsqu’il s’approcha des portes ,

entr’autres moyens de défense , ils roulèrent
sur lui des pierres d’une grosseur prodigieuse.
De sorte que Xerxès, ne pouvant les forcer,
fut long-temps embarrassé sur ce qu’il devoit
faire.

LIlI. Enfin au milieu de ces difficultés , les
Barbares s’apperçurent d’un passage : car il fal-
loit, comme 1’ avoit prédit l’Oracle, que les Perses

se rendissent maîtres de tout ce que possédoient
les Athéniens sur le continent. Visa-vis de la ci-
tadelle, derrière les portes et lenchemin par où
l’on y monte , est un lieu escarpé, qui n’était

pas gardé ; personne ne se seroit jamais attendu
qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le firent
cependant , près de la chapelle (75) d’Agraulos ,v
fille de Cécrops. Lorsque les Athéniens les vi-
rent (b) dans la citadelle , les uns se tuèrent en se
précipitant du haut du mur, les autres se réfu-

(a) Le feu y avoit pris.
(b) Dans le grec : Les virent montés.’

N 2
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gièrent dans le (a) temple. Ceux des Perses qui
étoient montés , allèrent d’abord aux portes , et

les ayant ouvertes, ils tuèrent les supplians de la
Déesse. Quand ils les eurent massacrés, ils pil-
lèrent le temple , mirent le feu à la citadelle , et
.la réduisirent en cendres.

LIV. Lorsque Xerxès fut entièrement maître
d’Àthènes , il dépêcha à Suses un courier à che-

val, pour apprendre à Artabane cet heureux
succès. Le second jour après le départ du cour .
rier, il convoqua lesbannis d’Athènes qui l’avoien t

suivi, et leur ordonna d’aller (b) à la citadelle,
et d’y faire les sacrifices suivant leur usage , soit
qu’un songe l’obligeât à leur donner ces ordres,

soit qu’il lui vînt un scrupule sur ce qu’il avoit

fait brûler le temple. Les bannis obéirent.

LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a en-
gagé à rapporter ces faits. (76) Erechthée, qu’on

dit fils de la Terre, a dans cette citadelle’un tem-
ple où l’on voit un (77) olivier et une (78) mer.
Les Athéniens prétendent que Neptune et Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage

de la (c) contestation (79) qui s’était élevée en-

tr’eux au sujet du pays. (d) Le feu qui brûla ce
temple , consuma aussi cet olivier; mais le second

(a) Le Temple de Minerve.
(b) Dans le grec : De monter.
(c) Dans le grec : Se disputant, pour la Pays.
(d) Dans le grec : Il arriva que.
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jour après l’incendie , les Athéniens, à qui le Roi

avoit ordonné d’offrir des sacrifices, étant (a) ar-

rivés au temple , remarquèrent que la souche de
l’olivier avoit poussé un rejeton (80) d’une (81)

coudée de haut.

LV1. Les Grecs , assemblés à Salamine , ayant
appris le sort de la citadelle d’Athènes, en furent
tellement consternés, que quelques-uns des Gé-
néraux , sans attendre qu’on eut ratifié l’affaire

pr0posée au conseil, se jetèrent sur leurs vais-
seaux , firent hausser les voiles , dans le desscï n
de partir , et ceux qui étoient restés au conseil
décrétèrent qu’il falloit combattredevantl’isthme.

La nuit venue, ils sortirent du conseil, et re-
montèrent sur leurs vaisseaux.

LVII. Lorsque Thémistocles fut arrivé sur son
bord , llnésiphile (82) d’Atllènes lui demanda
quelle étoit la résolution du conseil, et sur ce qu’il
apprit qu’il avoit été décidé qu’on se rendroit à

l’Isthme, et qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnèse, il dit: «Si on lève l’ancre, si l’on

D quitte Salamine , il ne se donnera point sur mer
n de combat pour la patrie z personne ne retien-
n dra les Alliés, Eurybiarles Illimêxne ne le pourra

n pas: ils s’en retourneront chacun dans leurs
n villes 5 la flotte se séparera , et la Grèce périra
n faute d’un bon avis. Allez, et tâchez de faire
n casser ce décret, s’il en est encore moyen , et

(a) Dans le grec ; E tant montés.

N 5
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n engagez par toutes les voies possibles Eury-
» biades à changer de sentiment, et à rester ici a.

LV111. Thémistocles goûta fort ce conseil, et
sans rien répondre, il alla sur-le- champ au vais- w
seau d’Eurybiades. Lorsqu’il fut arrivé, il lui dit

qu’il Venoit conférer avec lui sur les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit monter sur son bord, et
lui demanda quel sujet l’amenoit. Alors Thémis-
tocles s’asseyant auprès de lui, lui proposa l’opi-

nion de Mnésiphile , comme si elle lui eût appar-
tenu en propre, et y-ajoutant beaucoup d’autres
motifs, il le pria avec tant d’instance , qu’enfin il

l’engagea à sortir de son vaisseau pour convo-
quer le conseil.

LIX. Quand les Généraux furent tous assem-
blés , avant qu’Eurybiades eût exposé le sujet

pour lequel il les avoit convoqués, Thémistocles
leur parla beaucoup en homme qui désiroit pas-
sionnément de faire passer son avis. Mais Adi-
mante, fils d’Ocytus , Général des Corinthiens ,

l’interrompant : « Thémistocles, lui dit-il, on

» frappe avec des baguettes ceux qui, dans les
a jeux publics, partent avant les autres. Oui, ré-
» partit Thémistocles en se justifiant, mais ceux
a (85) qui restent en arrière ne sont pas cou-

» rennes a. v A
LX. Telle fut la réponse honnête qu’il fit au

Général Corinthien. S’adressant ensuite à Eury-

biades, il ne lui dit plus, comme auparavant,
que dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Sala-

x
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mine, les Alliés se disperseroient; car il auroit

t cru manquer aux bienséances en accusant (84)
quelqu’un en présence des Alliés. Mais il eut re-
cours à d’autres motifs.

a Eurybiades, lui dit-il, le salut de la Grèce
a est maintenant entre vos mains;vous la sou-
n verez , si, touché de mes raisons, vous livrez ici
» bataille à l’ennemi , et si, sans vous laisser per-

n sonder par ceux d’un avis contraire, vous ne
n levez point l’ancre pour vous rendre à l’lsthme.

» Ecoutez , et pesez les raisons de part et d’autre.
» En donnant bataille a l’isthme, vous combat--

a trez dans une mer spacieuse,où il est dange-
r reux de le faire,nos vaisseaux étant plus pesans
)) et en moindre nombre que ceux ds ennemis.
» Mais quand même nous réussirions , vous n’en

» perdriez pas moins Salamine, Mégares etEgine.
a Car l’armée de terre des Barbares suivra celle

» de mer, et par cette conduite, vous la mènerez
a) vous-même dans le Péloponnèse, et vous ex-
» poserez la Grèce entière à un danger mani-

n feste. ’n Si vous suivez mon conseil, voici les avan-
) tages qui en résulteront. Premièrement en com-
» battant dans un lieu étroit avec un petit nombre
a de vaisseaux contre un plus grand, nous rempor-
)) tarons, selon toutes les probabilités de la guerre, 1
n une grande victoire 5 parce qu’un détroit mus.
n est autant avantageux que la pleine mer l’est
n aux ennemis. Secondement ,nous conserverons

N 4



                                                                     

206 HISTOIRE DLHÊRODOVTE.
a) Salamine , où nous avons déposé nos femmes et

» nos enfans. J’y trouve encore cet avantage-ci ,
n celui-là même que vous avez principalement

’ u en vue. En demeurant ici, vous ne combattrez
» pas moins pour le Péloponnèse que si vous
3) étiez près de l’Isthme. Par conséquent, si vous

n êtes sage, vous ne mènerez point la flotte vers

» le Péloponnèse. I
» Si, comme du moins je l’espère, nous battons

n sur merles ennemis, ils n’iront point à l’isthme,

» et s’en retourneront en désordre sans s’avancer.

» tau-delà de l’Attique. Nous sauverons Mégares ,

u Eginc et Salamine, où même un Oracle nous
n prédit que nous les vaincrons. Quand (a) on
a) prend un parti conforme àla raison, on réussit
)) presque toujours ; mais lorsqu’on se décide
3) contre toute vraisemblance, Dieu même n’a pas

n coutume de seconder nos vues». t
LXI. A ces mots , Adimante de Corinthe in-a

terrompt une seconde fois Thémistocles, lui im-
pose silence , comme s’il n’eût eu ni feu ni lieu,

détourne (85) Eurybiades d’aller de nouveau
aux opinions en faveur d’un homme qui n’a plus
de patrie , et l’assure qu’il ne le permettra que

lorsque Thémistocles aura montré la sienne. Il
faisoit ces reproches au Général Athénien , parce

(a) Vigilantlo, agenda, beneiconsulendo ,prospere omnia
cadrant : ubi soccrdiæ tete algue ignrwiæ tradideris; ne-
guirlguam (lacs implores, irati infèstique saut. Sallust. Bell.

Catilin. â. LV1, pag. 421. 4
l
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qu’Athènes étoit prise et au pouvoir des ennemis.

Thémistocles ne pouvant (86) plus se contenir ,
dit beaucoup de choses dures à Adimante et aux
Corinthiens, et leur fit voir que les Athéniens au-
roient une patrie et une ville plus ( 87) puissantes
que la leur , tant qu’ils auroient (88) deux cents
vaisseaux montés par leurs citoyens , puisqu’il
n’y avoit point en Grèce d’Etat assez fort pour
résister à leurs attaques.

4. LXII. S’adressant ensuite à Eurybiades : a En
n restant à Salamine , lui dit-il avec encore plus
)) de véhémence, et en vous comportant en homme
» de cœur, vous sauverez (89) la Grèce; si vous
D en partez, vous en serez le destructeur. Nos vais-

» seaux sont toute notre ressource dans cette
l) guerre. Suivez donc mon conseil; mais si vous
D refusez de le faire, nous nous transporterons
D avec nos femmes, nos enfans et nos esclaves à
D Siris en Italie , qui nous appartient depuis lon g-
» temps , et dont, suivant les Oracles, nous devons
J) être les fondateurs. Abandonnés par des Alliés

» tels que nous, vous vous souviendrez alors de

n mes paroles». lLXIII. Ce discours fit changer (go) de résolu-
tion à Eurybiades. Pour moi , je pense qu’il en
changea , parce qu’il craignoit de se voir aban-
donné des Athéniens , s’il menoit l’armée navale

à l’Isthme; car ceux-ci venant à se séparer, le
reste de la flotte n’étoit plus assez fort pour ré-

sister aux attaques des Barbares. Il donna donc la
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préférence à l’avis de Thémistocles, et il fut dé-

cidé qu’on combattroit à Salamine. V

LXÏV. Les Capitaines de la flotte , qui jusqu’a- ’

lors s’ étoient harcelés de paroles, se préparèrent

à combattre en cet endroit , dès qu’Eurybiades

en eut pris la résolution. Le jour parut, et au
moment que le soleil se levoit, il y eut un- trem-
blement de terre qu’on sentit aussi sur mer. Là-
dessus, on fut d’avis d’adresser des prières aux"

Dieux, et d’appeler les Æacides au secours de la
Grèce. Cette résolution prise, on fit des prières
à tous les Dieux 5 et de Salamine même , où l’on

étoit alors, on invoqua Ajax et Télamon , et l’on

envoya un vaisseau à (91) Egine, pour en (92)
faire venir Æacus avec le reste des Æacides.

LXV. Dicéus d’Athènes , fils de Théocydes ,

banni, et jouissant alors d’une grande considéra-
tion parmi les (a) Mèdes , racontoit que s’étant

trouvé par hasard dans la plaine de Thria avec
Démarate de Lacédémone , après que l’Attique ,

abandonnée par les Athéniens , eutqéprouvé les
ravages de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’é-

l lever d’Eleusis une grande poussière, qui sem-
bloit excitée par la marche d’environ trente mille
hommes; qu’étonné de cette poussière, et ne sa-

chant à quels hommes l’attribuer, tout-à-coup ils

entendirent une voix qui lui parut le (95) mys-
tique Iacchus. Il ajoutoit que Démarate n’étant

(a) Les l’erses.
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pas instruit des mystères d’Eleusjs , lui demanda
ce que c’était que ces paroles. «Démarate, lui

n répondit-i1 , quelque grand malheur menace
n l’armée du Roi, elle ne peut l’éviter. L’Attique

n étant déserte, c’est une Divinité qui vient de

n parler. Elle part d’Eleusis , et marche au secours
:0 des Athéniens et des Alliés, cela est évident. Si

n elle se porte vers le Péloponnèse, le Roi et son
n armée de terre courront grand risque; si elle
n prend le chemin de Salamine , ou sont les vais-
» seaux , la flotte deëïerxès sera en danger de I
n périr. Les Athéniens célèbrent tous les ans cette

)) fête en l’honneur de (a) Cérès et de Proserpine ,

n et l’on initie à ces (94) mystères tous ceux
v d’entr’eux et d’entre les autres Grecs qui le de-

)) sirent. Les chants que vous entendez sont ceux
n qui se chantent en cette fête en l’honneur d’Iac-

n chus. Là-dessus Démarate lui dit, continuoit
» Dicéus , soyez discret , et ne parlez de cela à qui

n que ce soit; car si l’on rapportoit au Roi votre
l) discours, vous perdriez la tête, et ni moi, ni
n personne ne pourroit obtenir votre graoe. Restez
n (95) tranquille, les Dieux prendront soin de
» l’armée ».

Tel. fut, disoit Dicéus, l’avis que lui donna
Démarate. Il ajoutoit qu’après cette poussière et
cette voix , il parut un nuage, qui, s’étant élevé ,

se porta à Salamine , vers l’armée des Grecs , et

(a) Il y a dans le grec : De la mère et de la fille.
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qu’ils connurent par-là, Démarate et lui, que la.
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit de
Dicéus, fils de Théocydes , qu’il appuyoit (96) du

témoignage de Démarate, et de quelques autres
personnes.

[LXVL Lorsque les troupes navales de Xerxès 4
eurent considéré la perte (a) des Lacédémoniens,

elles se rendirent de Trachis à Histiée, ou elles
s’ arrêtèrent trois jours; elles traversèrent ensuite.

I’Euripe , et en trois autres jours elles se trouvè-
rent à Phalère. Les armées de terre et de merdes
Barbares n’étoient pas moinsnombreuses, à ce
que je pense, à leur entrée dans l’Attique, qu’à

leur arrivée aux Thermopyles et au promontoire
Sépias. Car en la place de ceux qui avoient péri
dans la tempête, au passage des Thermopyles, et au.
combat naval d’Artémisium, je mets tous les peu-

ples qui ne suivoient pas encore le Roi, comme
les Méliens (b),les’Doriens, les Locriens, les Béc-

tiens , qui accompagnèrent Xerxès avec toutes
leurs forces , excepté les Thespiens et les Platéens.

Il fut encore suivi par les Carystiens, les Andriens,
les Téniens et les autres Insulaires , excepté les
habitans des (97) cinq îles dont j’ai rapporté ci-

devant les noms. En effet, plus Xerxès (c) avan-

I

(a) Voyez ci-dessus, xxrv.
(ô) Les peuples de la Mélide ou Méliade, et non ceux

de l’île Mélos. ’ A
(r) Dans le grec; Le Perse.
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coit en Grèce, èt plus son armée grossissoit par
le nombre des nations qui se joignoient à lui.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Athènes , les autres à Phalère, excepté les
Pariens, qui attendoient à Cythnos les événemens

de laguerre , Xerxès lui-même se rendit sur la
flotte pour conférer avec ses principaux Officiers,
et pour savoir quels étoient leurs sentimens. ’Il
s’assit sur son trône à son arrivée, et les Tyrans
des difi’érentes nations , et les Capitaines des vais-

seaux qu’il avoit mandés , prirent place chacun
suivant la dignité qu’ils tenoient de lui, le Roi de

Sidon le premier, celui de Tyr ensuite, et le reste
après eux. Quand ils se furent tous assis à leurs
rangs, Xerxès voulant les sonder, leur fit deman- l
der par Mardonius s’il devoit donner bataille sur
men, Mardonius les interrogea tous, à commen-
cer par le Roi de Sidon , et tous furent (98) d’a-a
vis de livrer bataille , excepté Artémise , qui lui.

adressa ces paroles. I
LXVIII. « Mardonius, dites au Roi de ma part :

n Seigneur, après les preuves que j’ai données de

n ma valeur aux combats livrés sur mer près de
J) l’Eubée, etles belles actions que j’y ai faites ,

1) il est juste que, je vous dise mon sentiment, et
» ce que je-crois le plus avantageuxà vos intérêts.
7: Je suis d’avis que vous épargniez vos vaisseaux,

J) et que vous ne donniez pas decombat naval ,
si parce que les Grecs sontautant supérieurs sur
n mer à vos troupes que les hommes le sont aux
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S) femmes. Y a-t- il donc une nécessité absolue de

» risquer un combat sur mer? N’êtes-vous pas
n maître d’Athènes , l’objet principal de cette ex-

». pédition ? le reste de la Grèce n’est -. il pas en

)) votre puissance ? personne ne vous résiste , et
r ceux qui l’ont fait ont eu le sort qu’ils méri-

» toient. Je vais vous dire maintenant de quelle
n manière tourneront , à mon avis , les affaires de
n vos ennemis. Si, au lieu de vous presser de com-
» battre sur mer, vous retenez ici vos vaisseaux
» à la rade, ou si vous avancez vers le Pélopon-
)) nèse, vous viendrez facilement à bout, Seigneur,

J) de vos projets; car les Grecs ne peuvent pas
n faire une longue résistance : vous les dissiperez ,
» et ils s’enfuiront dans leurs villes; car ils n’ont

’» point de vivres dans cette ile , comme j’en suis

.)) bien informée; et il n’est pas vraisemblableque,

a si vous faites marcher vos troupes de terre vers
n le Péloponnèse ,» les Péloponnèsiens qui sont

J) venus à Salamine y restent tranquillement; ils
n ne se soucieront pas de combattre pour les Athé-
)) niens. Maissi vous précipitez la bataille,je crains

’ » que la défaite de votre armée de mer n’entraîne

n encore après elle celle de vos troupes de terre. k
» Enfin , Seigneur, faites attention que les bons
n maîtres ont ordinairement de mauvais esclaves,
» et que les méchans en ont de bons. Vous,êtes
» le meilleur de tous les Princes , mais vous avez
» de mauvais esclaves parmi ceux que l’on compte
)) au nombre de vos Alliés , tels que les Égyptiens,
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a les Cypriens, les Ciliciens et les Pamphyliens,
n peuples (99) lâches et méprisables».

LXIX. Les amis d’Artémise craignoient que le.
discours qu’elle avoit tenu à Mardonius ne lui

attirât quelque disgrace de la part du Roi, parce.
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre sur

mer. Ceux qui lui portoient envie, et qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés, furent charmés de sa réponse ,

ne doutant pas qu’elle n’occasionnât sa perte.

Lorsqu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis ,
celui d’Artémise lui fit beaucoup de plaisir. Il
regardoit auparavant cette Princesse comme une

, femme de mérite; mais en cette occasion , il en
A fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut qu’on suivît l’avis du plus grand nombre, et

comme il pensoit que ses troupes-n’avoient pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat
près de l’Eubée,parce qu’il ne. s’y étoit pas trouvé,

il se disposa à être spectateur de celui de Sala-
mine.

LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des
Perses s’avança vers Salamine , et se rangea à loisir

en ordre de bataille. Le peu de jour qui restoit
alors leur fit différer l’attaque, et la nuit étant
survenue, on s’y prépara pour le lendemain. Ce-

pendant la frayeur s’empara des Grecs, et sur-
tout des Péloponnèsiens. Ils craignoient, parce
qu’ils étoient sur le point de combattre à Sala-
mine pour les Athéniens , et que , s’ils perdoient
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la bataille , on ne les assiégeât dans l’île, tandis

que leur pays seroit sans défense. .
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnèse, quoiqu’on
eût mis tout en usage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le continent. Car les Péloponnèsiens l
n’eurent pas plutôt appris la défaite et la mort de

Léonidas et de ses troupes aux Thermopyles ,
qu’ils acéoururent de toutes leurs villes à l’Isthme,

sous la conduite de Cléombrote, fils d’Anaxan-

drides et frère de Léonidas. a
Lorsqu’ils furent à l’Isthme , ils bouchèrent

aVec de la terre le chemin de (100) Sciron, et sui-
vant la résolution prise dans le conseil, ils tra-
vaillèrent ensuite àfermer d’un mur l’Isthme d’un

bout à l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup, et

personne, parmi tant de milliers d’hommes , ne
s’exemptoit du travail. Lès uns portoient des.
pierres, les autres des briques, du bois (a), du.
sable ; l’ouvrage ne discontinuoit ni jour ni
nuit.
V LXXII. Ceux d’entre les Grecs qui marchèrent

avec toutes leurs forces à la défense de l’Isthme

furent les Lacédémoniens , tous les Arcadiens ,
les (101) Eléens , les Corinthiens, les Sicyouiens,
les Epidauriens , les Phliasiens , les Trézéniens
et les Hermionéens. Tels sont les peuples qui,
effrayés du péril dont la Grèce étoit menacée,

(a) Dans le grec : Des hottes pleines; de sable.

vinrent
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vinrent à son Secours. Quant au reste des Pélo-
ponnèsiens, ils ne s’en inquiétèrent en aucune

manière, et restèrent chez eux, quoique les jeux
Olympiques et les fêtes (a) Carniènes fussent déjà

passés. lLXXIII . Il y a dans le Péloponnèse sept nations
différentes. Deux , originaires du pays , occupent
encore aujourd’hui le même canton qu’elles ha-

bitoient autrefois : ce sont les Arcadiens et les
Cynuriens. Une troisième , celle des Achéens,
n’est point sortie (102) du Péloponnèse , mais du

canton où elle demeuroit, pour se fixer dans un
autre. Les quatre autres nations, les Doriens , les
Etoliens, les Dryopes et les Lemniens , sont étran-I
gères. Les Doriens ont beaucoup de villes célè-

1 bras; les Etoliens (105) n’ont que celle d’Elis; les

Dry0pes possèdent Hermione et Asine (104) vers
Cardamyle de Laconie. Les Paroréates sont tous
Lemniens (105). Les Cynuriens, quoiqu’Autoch-
thones , paroissent (106) Ioniens à quelques-uns;
avec le. temps, ils sont devenus Doriens sous la
domination des Argiens, ainsi que les (107) 0rd»
néates et leurs voisins. Toutes les villes de ces
sept nations , excepté celles dont j’ai parlé (b) , se

séparèrent de la cause communeçet s’il m’est per-

mis de dire librement ma pensée, ils le firent par
attachement pour les Mèdes

(a) Voyez sur ces Fêtes , liv. vu , S. 0cv! , note 329.
(b) S. Lxxn.

(a) Les Perses. , a
Tome la 0
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LXXIV. Les Grecs qui étoient’àl’Isthme,s’oc-4

cupoieut de ce travail avec autant d’ardeur que si
c’eût été leur dernière ressource, et qu’ils eussent

perdu l’espoir de se distinguer sur mer. Ceux qui-
étoient à Salamine, apprenant la marche (108) des

i Barbares , étoient également saisis de crainte ,
quoique Ce fût. moins pour eux-mêmes que pour

. le Péloponnèse. Etonnés de l’imprudence d’Eu-

rybiades, ils se communiquèrent d’abord en se-
cret ce qu’ils en pensoient; mais enfin ils éclatè-

rent , et il fallut, assembler le conseil. La même
question fut beaucoup agitée; les uns furent d’a-
vis de cingler vers le Péloponnèse, et de s’exposer

plutôt pour sa défense que de rester à Salamine ,
et d’y combattre pour un pays déjà subjugué:les
Athéniens , les Eginètes et les’Mégariens soutin-

rent, au contraire , qu’il falloit livrer bataille à

l’endroit où l’on se trouvoit. a
LXXV. A peine’I’liémistocles se fût-il apperçu

de la supériorité que prenoit l’avis des Pélopon-

n’ésiens , qu’il sortit secrètement du conseil, et

qu’il dépêcha dans unevbarque à la flotte des (a)

Mèdes un exprès , avec des instructions sur ce
qu’il deroit leur dire. Cet Envoyé s’appeloit Si-

cinnUS 5- il étoit son domestique , et précepteur de

ses. enfarinai. Quelque temps après cette guerre ,
Thémistocles 1’ enrichit , et le fit recevoir parmi

les citoyens delThespies, lorsqu’ils accordèrent

(a) Des Perses.
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le droit de cité a différentes personnes. Arrivé!
avec sa barque à la flotte des Perses , Sicinnus
adressa ce discours à leurs Chefs. a Le Général des

» Athéniéns, qui est bien intentionné pour le
a) Roi, et qui préfère le succès de vos armes à celui

n des Grecs, m’a dépêché vers vous à leur insh ,

» avec ordre de vous dire que les Grecs, effrayés,
a délibèrent s’ils ne prendront point la fuite. Il
n ne tient donc qu’à vous de faire la plus belle
n action du monde ,’à moins que par votre négli-

» gence vous ne les laissiez échapper. Ils ne sont
» point d’accord entr’eux , et au lieu de résister,

» vous verrez (a) les deux partis aux prises l’un
n contre l’autre , et se détruire mutuellement ».

Cet avis donné, Sicinnus se-retira sur-lechamp.
LXXVI. Comme ce conseil leur parut sinéère,

ils firent d’abord passer un grand nombre de
Perses dans la petite île de Psyttalie , située entre

Salamine et le continent; ensuite, quand on fut
au milieu de la nuit , l’aile de leur armée navale
qui regardoit l’occident avança (109) vers Sala-
mine , afin d’envelopper les Grecs, et les vais-
seaux qui étoient autour de Céos et de Cynosure
levèrent l’ancre , et couvrirent tout le détroit jus-t
qu’ à’Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte

en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de se
sauver , et que les tenant investis à Salamine , ils

(a) Dans le grec : Ceux g. Li sont pour vous et ceux qui

sont contre. ’
02
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tirassent vengeance des batailles d’Artémisîum.

Quant au débarquement des Perses à Psyttalie,
on l’avoit fait, parce que cette île étant dans le

détroituoù devoit se donner la bataille, et les
hommes et les vaisseaux endommagés devant na-
turellement s’y rendre’après que l’action auroit

été engagée, ils auroient pu sauver les leurs et

tuer leurs ennemis. Ils firent ces dispositions se-
crètement pendant la nuit, et sans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoissance (a) aux

Grecs. lLXXVII. Quand je réfléchis sur ces événe-

mens , je ne puiscontester la vérité des Oracles,
et je ne cherche point à les détruire, lorsqu’ils
s’énoncent d’une manière aussi claire que ce-

lui-ci.
" «Quand ils auront couvert de leurs vaisseaux

a) le rivage sacré de (b) Diane et celui de Cyno-
)) sure , et que, pleins d’un fol espoir, ils auront
n saccagé l’illustre ville d’Athènes , la vengeance

n des Dieux réprimera le (110) Dédain, fils de
- n l’Insolence, qui, dans sa fureur, s’imagine( 1 1 l.)

D) faire retentir l’univers entier de son nom: l’ai-.-

» rain (1 12) se mêlera avec l’airain , et Mars
n ensanglantera la mer. Alors le fils de Saturne et
nia Victoire respectable amèneront aux Grecs
» le beau jour de la liberté ».

(a) Dans le grec z leurs adversaires. L
(b) L’Artemîsium. Diane s’appelle en grec Artémis
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Bacis s’exprimant d’une’manière si claire, je

n’ose (115) contredire les Oracles, et je n’ap-
prouve point que d’autres le fassent.

LXXVIII. Les altercations continuoient à Sad-
Iamine entre les Généraux de la flotte Grecque.
Cependant ils ignoroient qu’ils étoient envelop-
pés , et croyoient les Barbares au même endroit
où ils les avoient vus pendant le jour. V

LXXIX. On étoit encore au conseil, lorsqu’ar-’

riva d’Egine , Aristides , fils de Lysimaque. Il
étoit Athénien : le peuple 1’ avoit banni par (1 l 4)

ostracisme, quoique , suivant ce que j’ai appris
de ses mœurs , ce fût un homme de bien et très-
juste. Aristides se présente à l’entrée du conseil ,

appelle Thémistocles , qui, bien loin de l’aimer,

le haïssoit au contraire beaucOup. Mais la gran-
deur des maux présens lui faisant oublier tout
ressentiment, il l’appelle pour conférer avec lui.
Il l’avait déjà entendu parler de l’empressement

I des Péloponnèsiens pour se retirer vers l’Isthn’ie.

Thémistocles étant sorti : « Remettons à un autre.

)) temps , lui dit Aristides, nos querelles , et dis- l
n putons dans les circonstances présentes à qui
» rendra de plus grands services à la patrie. Que
» les Pé10ponnésiens disent ce qu’ils (a) voudront

J) sur le départ de la flotte, cela est égal. L’en-

»4 nemi nous tient investis , j’en suis témoin

n oculaire; les Corinthiens et Eurybiades lui-f

l (a) Ily a dans le grec : Parlant peu ou. beaucoup sur , 00.

0 5
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I): même’ne pourroient se retirer, quand même
a) ils le voudroient. Rentrez au conseil, et faites-

» lui part de cette nouvelle n. ,
a. LXXX. «Votre avis , repartit Thémistocles , .

s) est très-avantageux, ainsi que la nouvdle que
n vous venez m’apprendre, et dont vous êtes té-
» moin oculaire; c’est ce que je désire le plus.
J) Sachez que les Perses n’agissent que par mon
3) impulsion. LesGrecs n’étant point portés d’eux-

». mêmes à livrer bataille, il falloit les y forcer.
J! Mais puisque vous venez avec de si bonnes nou-
)) velles , communiquez-les vous-même au con-
» seil. Car si je le faisois , on me soupçonneroit
a) de les avoir inventées , et je ne persuaderois pas
n plus que si les Barbares n’avoient point fait
n cette manœuvre. Entrez donc, et faites part

’ a) aux Grecs dell’état des affaires. Si l’on vous

n croit, tant mieux; si l’on ne vous croit pas,
n cela sera égal : car si , comme vous le dites, nous
n sommes enfermés de toutes parts, ils ne pour-
)rront prendre la fuite i).

LXXXl. Aristides étant entré au conseil, dit
qu’il venoit d’Egine , et qu’il avoit eu bien de la

peine à passer sans être apperçu de la flotte des
’ Perses , qui enveloppoit la leur de toutes parts;

qu’ainsi il leur conseilloit de se mettre en défense.

Cet avis donné, il se retira. Il y eut encore, après
cette nouvelle, beaucoup d’allercations entre les
Généraux , la plupart ne voulant pas la croire.

LXXXII. Ils en doutoient encore, lorsqu’on
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.vit arriver une trirème de Téniens transfuges ,
commandée par Panétius , fils de Sosimènes , qui

leur apporta des nouvelles certaines. En mémoire
de cette action , on grava sur le (1 1 5) trépied con-
saèré à Delphes , le nom des Téniens parmi ceux

qui avoient eu part à .la’défaite de Xerxès. .Ce

vaisseau Ténien , qui passa du côté des Grecs a
.Salamine, compléta, avec celui de Lemnos qui
les étoit venu joindre auparavant à (a) Artémi-
sium , le nombre de la flotte Grecque, qui, étant
de trois cent soixante et dixuhuit vaisseaux, fut
alors de trois cent quatre-vingts (1 1 6).

LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rap-
port des Téniens, se préparèrent au combat. Dès
que l’aurore commença à paroître, on assembla

4 les (117) troupes. Thémistocles anima les siennes
par sa harangue. Il fit dans son discours un pa-
rallèle des grandes actions et des lâches , et parmi

. toutes celles qui dépendent. de la nature de
l’homme ou de sa position , il les exhorta à choi-
sir celles qui pouvoient leur être glorieuses. Sa
harangue finie, il leur (1 18) ordonna de monter
sur leurs vaisseaux. Ils s’étoient à peine embar-
qués , qu’arrive d’Egine le vaisseau qu’on avoit

envoyé vers (b) les Æacides. Aussi-tôt après les

Grecs levèrent l’ancre. l A ’
LXXXIV. Dès qu’ils commencèrent à s’ébran-

(a) Voyez ci-dessus, S. x1.
(la) Voyez ci-dessus, 1411?.»

04
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1er, les Perses fondirent sur eux. Les Grecs raca-ï
lèrent (1 19) vers le rivage sans revirer de bord , ’
pour tomber ensuite sur l’ennemi , lorsqu’Ami-
Inias , Athénien , et du bourg de Pallène, s’avança.

devant les autres, et alla attaquer un vaisseau.
Les deux vaisseaux s’étant accrochés de-manière

qu’ils ne pouvoient plus se séparer, le reste des
Grecs accourut au secours d’Aminias, et le com-
bat s’engagea. Ce fut ainsi qu’il commença , sui-

vant les Athéniens. Mais les Eginètes prétendent
que le vaisseau envoyé vers les Æacides donna le
premier..0n dit aussi qu’un fantôme apparut aux
Grecs sous-la forme d’une femme , et que d’une

voix assez forte pour être entendue de toute la
flotte, il les anima après leur avoir fait d’abord
ces reproches : a Malheureux , quand cesserez-
S) vous .donc de (120) reculer» ? .

LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-
à-vis des Athéniens, à l’aile qui regardoit Eleusis

et l’occident , et les Ioniens en face des Lacédé-
moniens, à l’aile opposée à l’orient et au Pirée.

Quelques Ioniens en petit nombre se condui-
sirent lâchement de dessein prémédité , suivant

les exhortations (a) de Thémistocles, mais il
n’en fut pas ainsi du gros de leur flotte. Je pour-
rois dire ici les noms d’un grand nombre de leurs

Capitaines qui enlevèrent des vaisseaux a ux
Grecs; mais je me bornerai à ceux de Théomes-

(a) Voyez oi-dessus, S. xxu.
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V tor,fils d’Androdamas , et de Phylacus, fils d’His-

fiée ,tous deux de Samos. Ils sont les seuls dont
je fasse mention , parce que cette action valut à.
Théomestor la souveraineté de Samos ,-que les

Perses lui donnèrent, et parce que Phylacus
ayant été inscrit (121) parmi ceux qui avoient
bien mérité du Roi , il eut pour récompense une

grande étendue de terres. Ceux qui rendent au
Roi des services importans, s’appellent en langue
Perse, Orosanges.

LXXXVI. La flotte (122) des Perses fut en
grande partie mis’e en pièces et détruite par les

Athéniens et les Eginètes. Les Barbares, com-
battant avec confusion , sans règle, sans juge-
ment , contre des troupes qui se battoient avec
ordre et en gardant leurs rangs, devoient éprou-
ver un pareil sort. Ils se comportèrent cependant
beaucoup mieux enï cette journée qu’ils ne
l’avoient fait près de l’Eubée , et se surpassèrent

eux-mêmes, chacun faisant tous ses eEorts par la.
crainte que lui inspiroit Xerxès, dont il croyoit
être apperçu.

LXXXVII. Parmi tant de combattans, je ne
puis assurer de quelle manière se coud uisirent en
particulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici
une action (125) d’Artémise, qui augmenta l’es-

time que le Roi avoit déjà pour elle.pLes affaires
de ce Prince étoient dans un grand désordre,
lorsque cette Princesse , ne pouvant échapper à
la poursuite d’un vaisseau Athénien , parce qu’elle
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avoit devant elle plusieurs vaisseaux amis, et que
le sien étoit le plus proche de ceux des ennemis,
elle prit sur-lechamp son parti , et se conduisit
d’une manière qui lui réussit. Poursuivie par le

vaisseau Athénien, elle fendit sur un vaisseau
ami, monté par des Calyndiens et Damasithyme
leur Roi. Je ne puis dire si elle avoit eu un dif-
férend avec ce Prince, tandis queles Perses étoient
encore dans l’Hellespont , ni si elle en agit ainsi
de dessein prémédité, ou si le vaisseau des Ca-
]yn di’ens se. trouva par hasard devant le sien-
Quoi qu’il en soit, Artémise l’attaque, le coule à

fond sur-le-champ, et se procure par cet heu-
reux événement un double avantage. Car le Com-
mandant de la trirème Athéniène , voyant qu’elle

attaquoit un vaisseau Barbare , et s’imaginant
(124) que ce vaisseau étoit Grec, ou qu’ayant
passé du côté des Alliés , il combattoit pour eux,

il se détourna pour en combattre d’autres.
LXXXVIII. D’un autre côté, Arlémise- évita

par ce moyen de périr , et d’un autre, en faisant
A du mal au Roi, elle s’attira encore plus son es-

time. Car on dit que ce Prince , attentif à regar-
der le combat , apperçut le vaisseau de la Prin-
cesse qui en attaquoit un autre, et que quelqu’ un
( I 25) de ceux qui étoient près de sa personne lui

dit: (( Seigneur , voyez-,vous avec quel courage
n Artémise combat , et comme elle a coulé à fond
n celvaisseau ennemi»? Alors Xerxès s’informe
si cette actiOn étoit véritablement d’Artémise : ils
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l’en assurèrent , sur ce qu’ils connoissoient par-
faitement son vaisseau à la figure qui étoit à la ’

proue; et parce qu’ils ne doutoient pas que le
Vaisseau coulé à fond n’appartînt aux ennemis.

Indépendamment des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
se sauva personne du vaisseau Calyndien qui pût
l’accuser. On assure que Xerxès (1 26) répondit:

« Les hommes se sont conduits en femmes, et les
n femmes en hommes».

LXXXIX. Ariabignès (l ’27) , fils de Darius, et
frère de Xerxès , Général de l’armée navale ,

périt à cette bataille , ainsi qu’un grand nombre

de personnes de distinction , ’tant Perses que
Mèdes, et autres Alliés. La perte des Grecs ne fut-
pas considérable. Comme ils savoient nager, ceux
qui ne périssoient pas de la main des ennemis ,
quand leur vaisseau étoit détruit , gagnoient Sa-

’ lamine à’la nage. Mais la plupart des Barbares se

noyoient dans la mer, faute de savoir nager. Les
vaisseaux qui étoient au premier rang ayant été
mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derrière le pre-
mier rang , s’efl’orçant de gagner le devant , afin

de donner aussi au Roi des preuves de leur va-
leur, se brisoient contre les Vaisseaux de leur
parti qui fuyoient.

, XC. Des Phéniciens ayant perdu leurs vais-
seaux dans ce tumulte, accusèrent auprès du Roi
les Ioniens de trahison , et d’être la cause de leur
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perte. Les Généraux Ioniens ne-furent pas «ce»

pendant punis de mort , et les Phéniciens qui les
avoient accusés , reçurent le salaire qu’ils méri-

’toient. Ils parloient encore, lorsqu’un vaisseau
Samothrace fondit sur un vaisseau Athénien, et v
le coula à fond. En même temps un vaisseau Egi-
nète tomba sur le vaisseau Samothrace , et le
coula aussi à fond ;mais les Samothraces , exœl-
leus hommes de trait, chassèrent à coups de ja- I
velot les soldats du vaisseau qui avoit coulé à fond
le leur, et s’étant jetés dessus, ils s’en rendirent

maîtres. Cette action-sauva les Ioniens. Témoin
de cet exploit , Xerxès se tourna vers les Phéni-
ciens , et comme il étoit .très-afiligé de la perte de
la bataille, et qu’il les. accusoit (:128) tous d’en

être les auteurs, il leur fit couper la tête, afin
que des lâches ne pussent plus calomnier des gens
plus braves qu’eux. Assis au pied du (129) mont
Ægaleos, qui est vis-à-vis de Salamine ,-il consi-
déroit tout , et quand il appercevoit quelque ac-
tion remarquable , il s’informoit de celui qui
l’avoit faite, et ses Secrétaires écrivoient. son-
nom , celui de son père, et de quelle ville il étoit.
Aria’ramnès, Seigneur Perse, qui étoit ami des

ioniens , et qui se trouvoit présent au récit des
Phéniciens , contribua (159) v beaucoup par ses-
accusations au malheur de ceux-ci.

XCI. Tandis que ces choses sepassoient (a) à

(a) Dans le grec : Tandis que ceux-ci sa tournoient contra
les Phéniciens.
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l’égard des Phéniciens, les Barbares ,s mis en
fuite , tâchoient de gagner le port de Phalère;
mais les Eginètes , placés dans le détroit, firent
des actions mémorables. Dans le trouble et la
confusion où setrouvoient les ennemis , les Athé-
niens détruisoient et les vaisseaux qui leur résis-
toient , et ceux qui fuyoient: d’un autre côté,
les Eginètes ne maltraitoient pas moins ceux qui

cherchoient à s’échapper ; de sorte que quand un
Vaisseau s’étoit tiré des mains des Athéniens , il

tomboit dans celles des Eginètes. ’ .
XCII. Sur ces entrefaites , Thémistocles , qui

étoit à.la poursuite des Perses , rencontra Poly?
crite , .fils de Crios d’Egin’e , qui attaquoit un

vaisseau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vaisseau
Eginète envoyé (a) à la découverte près de l’île

de Sciathos, que montoit Pythès , fils d’Isché-
noiis, qui fut criblé de coups en se battant contre
les Perses , et que ceux-ci avoient conservé par
admiration pour son courage. Ce vaisseau SidO?
nien ayant été pris par Polycrite, avec les Perses
qui le montoient, Pythès. recouvra la liberté, et
s’en retourna à Egine. Polycrite reconnut
aussi-tôt le vaisseau Amiral Athénien , à la figure
dont il étoit orné , et appelant à haute voix Thé-

mistocles, il le railla d’une manière sanglante sur

’ Voyez liv. vu , CLxxxr.
(b) Voyez les reproches faits à son père Crios, reproches

qui occasionnent la. récrimination de Polycritc, liv. v1,

5. L et nxxnr. ’ I
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l’attachement qu’on reprochoit aux Eginètes

pour les Mèdes; et sans discontinuer de lancer
ces traits contre Thémistocles , il attaquoit le
vaisseau Sidonien. Quant aux Barbares, qui con-
servèrent leurs vaisseaux par la fuite , ils se reti-
rèrent au port de Phalère, sous la protection de
l’armée de terre.

, XCIII. Les Eginètes se distinguèrent le plus à »
cette journée, et après eux , les Athéniens 3 et
parmi les Eginètes , Polycrite, et du côté des
Athéniens , Eumènes d’Anagyronle, et Amibias

de Pallène (151) , qui poursuivit Artémise. S’il

eût su que cette Princesse étoit sur ce vaisseau ,
il n’ auroit pas tcessé de lui donner chasse qu’il ne

l’eût prise , ou bien il auroit été pris lui-même.

.Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récom-

pense de (a) dix mille drachmes a celui qui la
feroit prisonnière ; tant les Athéniens étoient in;
dignés qu’une femme fût venue en armes contre

eux çmais elle trouva moyen d’échapper, comme

on l’a dit pins haut. (b). Il veut encore d’autres

vaisseaux Barbares qui se retirèrent au port de
Phalère, sans être endommagés.

XCIV. Les (152) Athéniens disent qu’Adi-I
mante, Général des Corinthiens , saisi de frayeur
au premier choc-des ennemis, déploya ses voiles

(a) 9,000 liv. de notre monnoie.
(b) Voyez ci-dessus, Lxxxvrn
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et se sauva : que les Corinthiens, voyant leur
vaisseau Amiral s’enfuir , se retirèrent aussi :
qu’arrivés près du temple de (155) Minerve Sci-

ras, sur la côte de Salamine , ils rencontrèrent
une felouque envoyée par les Dieux. On conjec-
ture qu’il y avoit là quelque chose de divin , sur
ce que celui qui l’envoyoit ne parut point, et que
cette felouque s’étant approchée des Corinthiens,

qui ignoroient ce qui se passoit sur la flotte, et
étant à la portée de leurs vaisseaux , ceux qui la
montoient leur dirent: « Adimante, traître en-
n vers les Grecs , tu t’enfuis à la hâte, et cepen-

» dant ils sont victorieux , et remportent tous les
s avantages qu’ils ont désirés n : qu’Adimante ne

les croyant pas , ceux qui montoient la felouque
ajoutèrent , selon les Athéniens, qu’on les retînt

pour ôtages, et’qu’on les fit; mourir, si les Alliés

n’étaient pas victorieux : que lit-dessus, Adi-
mante et les siens revirèrent de bord , et arri-
vèrent à la flotte Grecque après (154) l’action.
Tel est le bruit généralement répandu à Athènes ;

mais les Corinthiens , bien loin de convenir de la
vérité de ce fait, prétendent s’être signalés des

premiers dans le combat naval, et le reste de la
Grèce leur rend aussi ce témoignage.

XCV. Aristides, fils de Lysimaque , Athénien,
dont j’ai (a) parlé un peu plus haut- comqu’un

homme de bien, se distingua aussi à cette journées

(a) Ci-dessus, Lxxrx.
-
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- parmi (1 55) les cris et le tumulte des combattans.
V Prenant avec lui beaucoup de soldats Athéniens

pesamment armés , qu’il trouva le long du rivage
de Salamine , il les fit’passer (156) dans la petite
île de Psyttalie, et tailla en pièces tous les Perses
qu’il y rencontra (a).

XCVI. Le combat fini , les Grecs remorquèrent
n à.Salaniine tous les vaisseaux brisés qu’ils trou-

vèrent encore subsistant aux environs de Cette
h île, et se disposèrent à une autre action, comp-
tant que le Roi livreroit une seconde bataille avec
ce qui lui restoit de vaisseaux. Cependant le vent
d’ouest poussa sur la côte de l’Attique appelée

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perse.
Ainsi furent (157) accomplis tous les Oracles
de (158) Bacis et de (159) Musée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
sieurs années avant ces événemens , par Lysis-
trate ,Devin Athénien , concernant les débris de
vaisseaux portés sur cette côte. Cet Oracle, dont
le sens avoit jusqu’alors échappé à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes : « Les femmes de
. D Colias feront (140) griller l’orge avec des ra-

» mes n. Cela devoit arriver après le départ du.

Roi (141). V .XCVII. Aussi-tôt que Xerxès connut sa dé-
faite (142), craignant queles Grecs ne songeassent
d’eux-mêmes ou par le conseil de quelque Ionien,

(a) Voyez Lxxvr.
in
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, à faire voile vers l’Hellespont, pour rompre les
ponts, et’que surpris en Europe, il ne fût en
danger d’y périr, il pensa à. prendre la fuite. Mais

. voulant donner le change aux Grecs et à ses trou-
pes, il essaya de joindre (145) Salamine au con-
tinent par une chaussée , fit lier ensemble les
vaisseaux de charge Phéniciens, pour tenir lieu
de pont et de muraille, et fit tous les préparatifs
nécessaires , comme s’il eût eu dessein de donner

une autre bataille navale. En le ( 144) voyant agir
de la sorte , on fut persuadé qu’il vouloit rester ,
et qu’il se préparoit à continuer la guerre; mais
ses desseins ne purent échapper à la sagacité de

Mardonius , qui connoissoit parfaitement sa ma-

nière de penser. aXCVIII. Pendant ces préparatifs, Xerxès dé.

pêcha un courier en Perse ,pour y porter la nou-
velle de son malheur actuel. Rien de si prompt
parmi les mortels (145) que ces couriers. Voici
en quoi consiste (146) cette invention. Autant il
y a de journées d’un lieu’à un autre, autant, dit.

on , il y a de postes avec un homme et des che-
vaux tout prêts , que ni la neige, ni la pluie , ni
la chaleur, ni la nuit n’empêchent de fournirleur
carrière avec toute la célérité possible. Le pre-

mier courier. remet ses ordres au second, le second
au troisième : les ordres passent ainsi de suite de
l’un à l’autre , de même que chez les Grecs le

flambeau (147) passe de main en main dans les

Tome V. P,
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fêtes de Vulcain. Cette course à cheval s’appelle
en langue Perse , Angareïon.

XCIX. Quand on apprit à Suses, par le pre-
mier courier, que Xerxès étoit maître d’Athènes , g

les Perses qui y étoient restés en eurentltant de
joie, que tentes les rues furent jonchées demyrte ,
qu’on brûla des parfums , et qu’on ne s’occupe p

que de (148) festins et de plaisirs. La seconde I
nouvelle les consterna; ils déchirèrent leurs ha-
bits (149) , jetant sans cesse des cris lamentables,
et imputant leur malheur à Mardonius. Ils étoient
Cependant moins afiligés de la perte de leurs vais-
seaux , qu’alarmés pour le Roi. Leurs inquié-

tudes continuèrent tant qu’il fut absent, et ne
furent calmées qu’à son retour. I v

C. De son côté , Mardonius voyant Xerxès
très-affligé de la perte de la bataille navale, soup-
çonna ce Prince des songer à s’enfuir d’Athènes.

S’ occupant ensuite de lui-même, et pensant qu’il

seroit puni, pour lui avoir conseillé de porter la .
z guerre en Grèce , il crut qu’il devoit s’exposer à.

(le nouveaux dangers, et qu’il falloit, ou qu’il
subjuguât ce pays , ou qu’il pérît d’une mort ho-

norable. Tout bouffi d’orgueil, le desir de sou-
mettre la Grèce prévalut dans son esprit. Après
y avoir donc réfléchi mûrement , il s’adresse. à

Xerxès: «Seigneur, lui dit-il , ne vous attristez
n pas de cette perte , et ne la regardez pas comme
n un grand malheur. Le succès de cette guerreme
à) dépend pas de vos vaisseaux, mais de votre ca-
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1. valerie et de votre infanterie. Ces Grecs qui
n s’imaginent que tout est terminé, ne sortiront
ln point de leurs vaisseaux pour s’opposer a vos
n armes, et ceux du continent n’oseront pas s’es-

n sayer contre vous. Ceux qui l’ont fait en ont
a été punis. Attaquons donc sur le champ le Péa-

» loponnèse, si telle est votre volonté. Mais si
» vous voulez suspendre vos coups, suspendons-
» les, mais cependant ne vous découragez pas. Les

a Grecs n’ont plus de ressources , et ne peuvent
i) éviter ni l’esclavage, ni le compte que vous
» leur demanderez du présent et du passé. Voilà,

)) Seigneur, ce que vous avez sur-tout à faire.
7) Mais si vous avez résolu de vous en retourner
a avec votre armée, j’ai cet autre conseil à vous

» donner. Ne permettez.pas, Seigneur, que les.
» Perses servent de jouet aux Grecs; vos affaires
» (l 50) n’ont encore rien souffert par la faute des

a Perses, et vous ne pouvez nous accuser de nous
a être comportés lâchement en quelque occasion.

D Si les Phéniciens, les Egyptiens , les Cypriens
n et les Ciliciens ont mal fait leur devoir, 1mm
n faute ne nous regarde pas , et l’on ne doit pas
D nous l’imputer. Maintenant donc , Seigneur,
» puisque les Perses ne sont point Coupables,
» daignez suivre mon conseil. Si vous avez résolu

n de ne pas rester ici plus long-temps , retournez
p dans vos Etats avec la plus grande partie de
a votre. armée j mais adonnez-moi trois cent

P a
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n mille hommes à mon choix, et je m’engage à
v faire passer la Grèce sous votre joug». a,

CI. Xerxès, sentant à ce discours sa douleur se
calmer et la joie renaître dans son ame , répondit
a Mardonius , qu’après en avoir délibéré avec son

’conSeil , il lui feroit part de ses intentions. Tan--
dis qu’il agitoit cette question avec les Perses
qu’il avoit convoqués , il voulut avoir aussi l’avis

d’Artémise, parce qu’il avoit reconnu aupara-

vant qu’elle étoit la seule qui lui eût donné de

bons conseils. Il l’envoya donc chercher, et lors-
qu’elle fut arrivée , il ordonna aux Perses de son

conseil et à ses gardes de se retirer, et lui parla en

ces termes: l ’ n L« Mardonius m’exhorte à rester ici, et à atta-

0 A» quer le Péloponnèse , en me représentant que

a) les Perses et mon armée déterre ne sont point
n cause de notre défaite , et qu’ils (a) offrent de

sa m’en donner des preuves. Mais il me con-
» seille d’un autre côté de retourner dans mes

p Eta-ts avec mes troupes, et de lui laisser trois
n centmille hommes à son choix, avec leSquels
a) il meipromet de subjuguer laGrèce. Vous donc ,
a qui m’aviez si sagement détourné de combattre

n sur mer ; dites-moi maintenant lequel de ces
i) deux partis vous me conseillez de prendre un

CH. « Seigneur , répondit Artémise , il est diffi-’

» cile de vous donner le meilleur conseil; mais

i (a) Voyez surla. tournure grecque, x , note 16.

k
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» dans les conjonctures présentes, je suis d’avis i

a que vous retourniez en Perse, et que vous lais-
» siez ici Mardonius avec les troupes qu’il vous
n. demande , puisqu’il le désire , et qu’il s’engage

» à subjuguer la Grèce. S’il en fait la conquête,-

» et qu’il réussisse dans ses desseins, vous” en au-

» rez tout l’honneur, puisque cette conquête sera

a l’ouvrage de vos esclaves. Si au contraire son
» entreprise n’a pas le succès dont il se flatte , ce,

n ne sera pas un grand malheur, pourvuilque
l) vous viviez , et que votre maison (151) de-I
» meure florissante. En effet, Seigneur , tant que
a vous vivrez et que votre maison subsistera,
» les Grecs auront de fréquens combats à li-
n vrer pour défendre leur liberté. Si Mardonius
n éprouve quelque revers, ce revers ne sera d’au-
n cune conséquence, et en faisant périr un de vos.
» esclaves , les Grecs n’auront remporté qu’un

n faible avantage. Quant àvous , Seigneur,vous’
» vous en retournerez après avoir brûlé la ville
» d’Athènes, comme vous vous l’étiez proposé

n lorsque vous entreprîtes cette expédition».

CIII. Cet avis fit d’autant plus de plaisir à
Xerxès, qu’il s’ accordoit avec sa manière de pen-

ser. Mais quand même tout le’monde lui’auroit
conseillé de rester, je crois’qu’il ne l’anroit pas

fait , tant il étoit épouVanté l Après avoir donné

de grandes louanges à Artémise , il la renvoya
avec quelques-uns de ses fils naturels qui 1’ avoient
suivi dans cette expédition , et qu’elle eut ordre

P 5.
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delconduire à Ephèse. Hermotime de Pédases ,

qui tenoit le premier rang parmi les Eunuques
du Roi , les accompagnoit pour les garder.

CIV. [Les Pédasiens (1 52) habitent sin-dessus
d’Halicarnasse. On dit que lorsqu’ils sont me-
nacés de quelque malheur , eux et leurs Voisins ,
il vient une longue barbe à la Prêtresse deMi-
nerve qui est à Pédases, et qu’on a déjà vu ce pro-

dige arriver deux fois]
CV. Je ne connois personne qui se soit plus

cruellement vengé d’une injure que cet Hermo-
time. Ayant été pris par des ennemis ,il fut vendu
à Panionius , de l’île de Chics. Cet homme vivoit

d’un trafic infâme : il achetoit des jeunes garçons

bien faits , les faisoit eunuques, et les menoit en-
suite à Sardes et à Ephèse , où il les vendoit très-
cher. Car la fidélité (1 55) des Eunuques’ les rend,

chez les Barbares , plus précieux que les autres
hommes. Panionius, qui vivoit,vdis-je, de ce
trafic, fit eunuques un grand nombre de jeunes
garçons, et entr’autres Hermotime. Cet Hermo-
time ne fut pas malheureux en tout: conduit de
Sardes au Roi avec d’autres présens , il parvint
avec le temps, auprès de Xerxès , à un plus haut
point de faveur que tous les autres eunuques.

CVI. Tandis que le Roi étoit a Sardes, et qu’il

se disposoit à marcher avec ses troupes contre
Athènes, Hermotime étant allé (a) pour quelque

(a) Dans le grec -. Descendn.
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affaire dans l’Atarnée, canton de la Mysie cul-
tivé par des habitans (154) de Chics , y rencon-
tra Panionius. L’ayant reconnu , il lui témoigna
beaucoup d’amitié5et commençant par un grand

détail de tous lesbiens qu’il lui avoit procurés,
il passa ensuite à ceux qu’il promettoit de lui x
faire par reconnoissance , s’il vouloit venir avec
toute sa famille demeurer chez lui. Panionius,
charmé (le ces offres , alla chez Hermotime avec
sa femme et ses enfans. Quand celui-ci l’eut en
sa puissance avec toute sa famille : a O de tous
a les hemmes le plus scélérat , luiditèil , qui ga-
D gnes ta vie au plus infâme métier! quel mal
a) t’avions-nous fait , moi et les miens , ’à toi, ou
» à quelqu’un des tiens , pour m’avoir privé de

D mon sexe, et m’avoir réduit à n’être plus rien?

a t’étais-tu doncimaginé queles Dieux n’auroient

» aucune connoissance de ton action ? scélérat,
» par un juste jugement ils t’ont attiré par un
»’ appât (155) trompeur entre mes mains, afin

n que tu ne puisses te plaindre de la peine que je
J) vais t’infliger». Après ces reproches, il se fit
amener les quatre enfaus de Panionius, et le força
de les mutiler lui-même. Panionius , s’y voyant
contraint, le fit, et cet ordre exécuté, Hermo-
time obligea les enfans à faire la même opération
à leur propre père. C’est ainsi (156) que fut puni

Panionius , et qu’Hermotime se vengea.
CVII. Xerxès ayant remis ses enfans à Arté-

mise, afin de les mener à Ephèse , manda Mar-

- P 4



                                                                     

[952 HISTOIRE D’HÉÈODOTE.
dénias , et lui ordonna de choisir dans toute son
armée les troupes qu’il voudroit garder , et dé
tâcher de faire répondre ses actions à ses paroles;
Telles sont les choses qui se passèrent ce jour-là ;
mais pendant la nuit, les Commandans de la flotte
partirent de Phalère , parordre du Roi, avec leurs
vaisseaux , pour regagner l’Hellespont avec toute
la (157) célérité possible, afin de garder les ponts

sur-lesquels le Roi devoit passer. Lorsque les Bar-
bares furent près de (1 58) Zoster , ils prirent pour.
des vaisseaux les petits promontoires qui s’avan-
cent dans la mer. Ils en furent tellement effrayés ,
qu’ils s’enfuirent en désordre ; mais ayant enfin

reconnu leur erreur , ils se réunirent et contid

nuèrent leur route. a -CVIII. Quand le jour parut , les Grecs voyant
l’armée .de terre des Perses au même endroit ,
crurent que leurs vaisseaux étoient aussi à. Pha-
1ère , et s’imaginent qu’ils leur livreroient un
autre combat naval, ils se disposèrent à se défen-
dre; mais lorsqu’ils eurent appris le départ de la.

flotte , ils résolurent suràle-champ de la pour?
suivre. Ils le firent jusqu’à Andros, mais ne pou-

f vant l’appercevoir , ils abordèrent à cette île ,

où ils tinrent conseil. Thémistocles conseilla de
poursuivre l’ennemi à travers (a). la mer Egée ,
et d’aller droit à l’Heliespont pour rompre les

(a) Dans legrec : De tourner par les îles. Ces ’iles sont

les Cyclades, qui sont dans la mer Égée. w

a
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ponts. Eurybiades fut d’un avis contraire. Ilire-hg

présenta qu’en rompant les ponts , on attireroit
sur la Grèce le plus grand de tous les malheurs ;
que si le Roi étoit intercepté et forcé de rester en

Europe, il ne se tiendroit pas en repos, parce que
s’il s’y tenoit, il ne pourroit ni réussir dans ses

projets, ni retourner en Asie ,I et qu’il faudroit
que son armée pérît de faim ; que si au contraire ,
il tentoit quelqu’entreprise , et s’y attachoit for-ï

tement, toutes les nations et’toutes les villes de
l’Europetse joindroient à lui , de gré ou de force ;

enfin que la récolte annuelle des Grecs lui four-i
niroit toujours des vivres. Il ajouta qu’il croyoit
que le Roi, après la perte d’une bataille navale ,
ne resteroit point en Europe; qu’il falloit donc
le laisser fuir , jusqu’à ce qu’il fût arrivé dans ses

Etats , et qu’alors on pourroit l’y attaquer, et qu’il

les y exhortoit. Cet avis fut approuvé par le reste
des Généraux Péloponnèsiens.

CIX. Thémistocles ayant reconnu qu’il ne per-
suaderoit pas (1 59) , du moins à la’plupart des Al-
liés, de faire voile vers l’Hellespont,changea (160)

de sentiment, et s’adressant aux Athéniens , qui
étant sur-tout indignés de ce qu’on laissoit échap-

per l’ennemi, vouloient , après en avoir délibéré

en (161) leur particulier, aller dans l’Hellespont,
quand même les Alliés refuseroient (le les suivre;
s’adressant , dis-je, aux Athéniens, il leur tint ce
discours: « Je me suis déjà trouvé en de pareilles

D occasions, et j’ai plus souvent encore ouï dire”
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n que des troupes vaincues et réduites au désesà
3) poir avoient repris cœur, et que dans une nou-
J) velle action elles avoient rétabli leurs affaires.
» Ainsi, Athéniens, puisque nous avons, nous et
n les Grecs, dissipé (161*),- contre notre (a) at-
» tente , cette effroyable nues de Barbares , ne
» poursuivons point un ennemi qui hit. Çe n’est

, » point à nos forces que nous devons cette vic-
» toire , mais aux Dieux et aux Héros; ils ont été
n jaloux qu’un seul homme, qu’un impie, qu’un

» scélérat, qui, sans mettre de distinction entre
n le sacré et le profane, a. brûlé les temples des
n Dieux , et renversé leurs statues; quia fait aussi
n fustiger la mer, et lui a donné des fers ; ils ont,
» dis-je, été jaloux que cet homme eût lui seul
J) l’empire de l’Asie et de l’Europe. Mais puisque

J) nous sommes à présent dans une position heu-
» reuse , restons en Grèce, et occupons-nous de
si nous-mêmes et de nos familles. Le Barbare est
n entièrement chassé ;que (1 62) chacun rétablisse

J) sa maison , et (165) s’applique avec ardeur à
» ensemencer ses terres. Au retour du printemps,
» nous irons dans l’Hellespont et en Ionie a). Thé-

mistocles parloit ainsi dans la vue de se ménager
l’amitié du Roi, et de se procurer un asyle ,I en
cas que les Athéniens lui suscitassent dans la suite

(a) Dans le grec : Nous avons trouvé une trouvaille.
’Evpspe est une trouvaille , un auquel on ne s’attend
point.
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quelque fâcheuse affaire; ce qui ne manqua pas
d’arriver.

0X. Ce discours trompeur persuada les Athé-
niens. Ils étoient en’efi’et d’autant plus di8posés à

croire Thémistocles , qu’il s’était fait auparavant

la réputation d’un homme sage, et que dans l’oc-

casion présente , il avoit donné par ses bons conf
seils des preuves de sa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé son avis, qu’il fit

partir sur un esquif des gens de confiance, et in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné de

dire au Roi, quand même on les auroit mis à la
torture. L’esclave Sicinnus fut encore de (164) ce
nombre. Lorsqu’ils furent arrivés sur les côtes ,
de (165) l’Attique , Sicinnus laissa les autres dans
l’esquif, et se rendit auprès de Xerxès. « Thémis-
); tocles (166), fils de Néoclès, lui dit-il,Généra1

a) des Athéniens , le plus brave et le plus sage de
» tous les Alliés, m’a envoyé vous dire que , par

D gèle pour votre service, il a retenu les Grecs
» qui vouloient poursuivre votre flotte, et rompre
» les ponts de l’Hellespont. Vous pouvez donc.
» maintenant vous retirer tranquillement». Cet.
ordre exécuté, ils s’en retournèrent.

CXI. Les Grecs ayant résolu de ne pas pour-V
suivre plus loin la flotte des Barbares, et de ne
point rompre les ponts de l’Hellespont, assiégè-.

rent Andros , dans le dessein de la détruire. Ces.
Insulaires refusèrent les premiers à Thémistocles, .
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général). .
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alléguoit qu’ils ne pouvoient se dispenser d’ac-

corder cet argent à deux grandes Divinités , la
Persuasion et la Nécessité, dont les Athéniens
étoient accompagnés , ils lui répondirent qu’A-

thènes, protégée par deux Divinités favorables ,

étoit avec raison grande, riche et florissante; que
le territoire d’Andros étoit très-mauvais; que
deux Divinités pernicieuses, la Pauvreté et l’lm-

puissance, se plaisoient dans leur île, et ne la.
quittoient jamais ; qu’étant au pouvoir de ces
deux Divinités, ils ne pouvoient donner d’argent;
et que jamais la puissance d’Athènes ne seroit
plus forte que leur impuissance. Sur cette réponse

et leur refus , on les assiégea. l A
CXII. Avide d’argent , Thémistocles ne cessoit

d’en amasser. Il en envoya demander aux autres
Insulaires par les mêmes Députés , qui leur tin-
rent le même langage qu’à ceux d’Andros , et les

menacèrent , en ces de refus, de les assiéger avec.
l’armée Grecque, et de les détruire entièrement.

Il tira par cette voie de grandes sommes des Ca-
rystiens et des Pariens, qui les envoyèrent, dans
la crainte d’être traités comme Andros, dont ils
avoient appris qu’on formoit le Siège à cause de
son attachement aux Mèdes, et parce qu’ils sa-
voient que Thémistocles jouissoit auprès des Gé-
néraux du plus grand crédit. J’ignore si quelques

autres îles en donnèrent aussi. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, et que celles - là ne

furent pas les seules. Le malheur des Carystiens
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ne fut pas pour cela (a) difiéré. Quant aux Pa-
riens , ils appaisèrent Thémistocles avec de l’ar-
gent , et l’armée n’ alla pas chez eux. Ce fut ainsi

que Thémistocles , à l’insu des autres Généraux,

tira beaucoup d’argent des Insulaires , à commen-
cer par ceux d’Andros.

CXIII. L’armée de terre ayant séjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,
prit avec Xerxès la route de lal Béotie , et le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mar-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

parce que la saison n’était plus propre aux opé-
rations de la guerre , et qu’il croyoit plus avanta- -
geux de passer l’hiver en Thessalie, et d’attaquer
ensuite le Péloponnèse au commencement du
printemps. Lorsqu’on fut arrivé en Thessalie,
Mardonius choisit d’abord tous les Perses qu’on
appelle Immortels, excepté Hydarnes, leur Com-
mandant , qui ne voulut point abandonner le Roi.
Il prit ensuite parmi les autres Perses les cuiras-
siers et le corps de mille (b) chevaux, auxquels
il joignit toutes les troupes Mèdes, Saces , Bac;
triènes et Indiènes, tant infanterie que cavalerie.
Quant au reste des Alliés, il ne fit choix que d’un

petit nombre, et ne prit que les beaux hommes ,’
et ceux qui avoient fait de belles actions et dont
la valeur lui étoit connue. Il choisit aussi la plus

(a) Voyez ci-dessous, cxxr.
(b) Voyez liv. vu, x1, et liv. 1x, an.
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grande partie des Perses, ceux sur-tout qui por-
toient des colliers et des bracelets , et ensuite les
Mèdes. Ceux- ci étoient égaux en nombre aux
Perses, mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faisoient trois cent mille hom-
mes, y compris la cavalerie.

CXIV. Pendant que Mardonius étoit occupé
du choix de l’armée , et que Xerxès étoit aux en-

virons de la. Thessalie , il vint aux Lacédémoniens

un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit de de-
mander à Xerxès justice de la mort de Léonidas,
et d’accepter (a) comme un augure la réponse
qu’il leur feroit. Aussi-tôt les Spartiates dépêchè-

rent un Héraut, qui fit tant de diligence , qu’il
rencontra encore toute l’armée en Thessalie avec.

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience ,
a Roi. des Perses, lui dit-il , les Lacédémoniens et
n les Héraclides (167) de Sparte vous demandent .
à) justice de la mort de leur Roi , qui a été tué par
» vous en combattant pourla défense de la Grèce ».

A ces mots Xerxès se mit à rire , et après avoir
été long-temps sans répondre: u Voilà , dit-il en

n montrant Mardonius , qui étoit présent, voilà

» celui qui la leur fera comme il convient n. Le
Héraut accepta (b) l’ augure et se retira.

CXV. Xerxès laissant Mardonius en Thessalie,

I (a) Voyez la note 49, de feu M. Wesseling, pag. 674
de son édition. A

(la) Voyez’ la note marginale précédente.
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. se hâta de gagner l’Hellespont. Il arriva en qua-

tante-cinq jours au passage du détroit, n’ayant
pour ainsi dire avec lui qu’une très-petite (168)
partie de son armée. Cependant par-tout où pas-
soient ces troupes, elles enlevoient les grains, et
à leur défaut, elles se nourrissoient del’herbe des

campagnes, de l’écorce et des feuilles des arbres

sauvages et cultivés , et ne laissoient rien , tant la
faim étoit pressante. La peste ( J 69) et la dyssen-
terie qui survinrent, en firent périr beaucoup en
route. Xerxès laissoit les malades dans toutes les
villes qu’il traversoit , ordonnant aux Magistrats
de les nourrir et d’en prendre soin. Il y en eut
quelques-uns qui restèrent en Thessalie , d’autres
à Siris en Pæonie, eten Macédoine. En allant en
Grèce, Xerxès avoit laissé dans la Macédoine le

char sacré de Jupiter; il ne le retrouva plus : les
Pæoniens l’avaient donné aux Thraces, et quand
’il le redemanda, ils lui répondirent que les cavales
de ce char avoient été enlevées dans les pâturages

par les peuples de la Thraçe supérieure , qui habio

toient vers les sources du Strymon. .
CXVI. Ce fut dans ce pays que le Roi des Bi-

saltes et de la Crestonique, Thrace de nation , fit
une action (170) bien atroce. Après avoirdéclaré

qu’il ne se soumettroit jamais volontairement à p
Xerxès, il se retira sur le mont Rhodope, etdé-
fieu dit àses fils de porter les armes contre la Grèce.

Soit mépris de ses ordres, soit envie de voir la
guerre, ils accompagnèrent l’armée 5 mais étant-



                                                                     

5240.; HIST.OIR’E.D’HÉRODOTE. I

revenus tous six sains et saufs de cette expédition;
leur père leur fit arracher les yeux , et les punit
ainsi de leur désobéissance. a .

CXVII. Les Perses partirent de la Thrace , et
dès qu’ils furent arrivés au détroit , ils se pressè-

rent de traverser l’Hellespont sur leurs vaisseaux
pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba-
teaux ne subsistoient plus , la tempête les ayant

’ rompus. Ils firent quelque séjour en ces lieux, et
y ayant trouvé des vivres en plus grande abon-
dance que dans leur marche, ils mangèrent avec
excès , ce qui, joint au changement d’eau, fit
périr une grande partie de ce qui restoit de
cette armée. Les autres, arrivèrent à Sardes avec
Xerxès.

CXVIII. On raconte aussi de la manière sui-
vante la retraite de ce Prince. Etant arrivé à Eion
sur le Strymon , après son départ d’Athènes , il

ne continua plus sa route par terre, mais laissant
a Hydarnes le soin de conduire son armée sur les
bords de l’Hellespont, il monta sur un vaisseau
Phénicieu qui le transporta en Asie: Pendant
qu’il voguoit, il s’éleva du Strymon (171) un

vent impétueux, qui, soulevant les flots, rendit
la ’tempéte d’autant plus dangereuse , qu’il y

avoit jusques sur les ponts un très-grand nombre
(le Perses qui s’étoient embarqués avec Xerxès,

et’qui surchargeoient le vaisseau. Le Roi , effrayé,

cria au pilote s’il y avoit quelqu’espérance de
salut. « Aucune, Seigneur ,’lui réponditàil , si

n l’on
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3) l’on n’allége le vaisseau d’une grande partie

D de ses (172) défenseurs n. .On ajoute que sur
cette réponse Xerxès s’adresser aux Perses :
a C’est à vous maintenant à montrer l’intérêt que

» Vous prenez à votre Roi : ma vie dépend de
» vous n. Il dit, et les Perses s’étant prosternés ,

se jetèrent dans la mer. Le vaisseau allégé, le Roi

arriva sain et sauf en Asie. On dit qu’aussi-tôt
après qu’il eut débarqué, il donna une couronne

d’or au Pilote pour avoir sauvé la vie au Roi;
mais qu’il lui fit couper la tête pour avoir causé
la perte d’un grand nombre de Perses.

CXIX. Cette autre (a) manière de raconter la
retraite de Xerxès ne me paroit nullement croya-
ble par bien des raisons , et sur-tout à cause du i
malheur des Perses. En effet, si le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vais-

seau, je suis persuadé que de (175) mille person-
nes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le Roi

auroit fait descendre à fond de cale ceux qui
étoient sur les ponts , d’autant plus qu’ils étoient

Perses et (les premiers de sa cour , et qu’il auroit
plutôt fait jeter dans la mer autant de rameurs

, Phéniciens qu’il y avoit de Perses. Mais, comme
je l’ai dit (b) plus haut, Xerxès retourna par terre
en Asie avec le reste de son armée.

CXX. En Voici une forte preuve. Il est certain

(a) Cela se rapporte au commencement du 5. cxvm.

(b) cxvn.

Tome V. Q
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qu’en (1 74) s’en retournant il passa par Abdères ,

où il se lia d’amitié avec les Abdérites , et qu’il
’leur fit présent d’un cimeterre d’or et d’une tiare

tissue en or. Ce fut en cette ville , au rapport des
mêmes Abdérites, que Xerxès détacha sa ceinture

pour la première fois depuis son départ d’Athè-
nés , comme étant alors délivré de toute crainte;

mais cette circonstance ne me paroit point croy a-
ble. Or Abdères est plutôt (175) vers l’Hellespont

que vers le Strymon et la ville d’Eion, où l’on ,
dit qu’il s’embarqua.

g CXXI. Les Grecs ne pouvant prendre Andros,
tournèrent leurs armes contre (a) Caryste , et
après avoir ravagé son territoire , ils revinrent à.
Salamine. On commença par mettre de côté les
prémices du butin pour les Dieux , et entr’autres
trois vaisseaux Phéniciens. Ils (176) en envoyè-
rent un à l’Istlime pour y être consacré aux Dieux:

on l’y voyoit encore de mon temps; un autre’à
Sunium , et le troisième fut dédié à Ajax dans
l’île de Salamine. On partagea ensuite le butin ,
et l’on en envoya les prémices à Delphes.’ On en

fit une statue de douze coudées de haut , tenant
à la main un éperon de vaisseau. On la plaça au
même endroit où est la statue d’or d’Alexandre ,

Roi de Macédoine.

CXXII. Ces prémices envoyées à Delphes, les

Grecs demandèrent au Dieu, au nom de tous les

(a) Voyez ci-dessus, cxu.
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confédérés s’il avoit reçu des prémices complètes

et qui lui fussent agréables. Le Dieu répond it qu’il

en avoit reçu de tous les Grecs , excepté des Egi-
nètes, dont il exigeoit un présent, parce qu’ils
s’étoient (177) plus distingués que les autres au

combat naval de Salamine. Sur cette réponse, les
Eginètes lui consacrèrent trois étoiles d’or qui
sont sur un mât d’airain à l’angle, fort près du

cratère (a) de Crésus.

CXXIII. Le butin partagé , les Grecs firent
voile vers l’Isthme , pour donner le prix de la va-
leur à celui d’entr’eux qui s’ étoit le plus distingué

dans cette guerre. Lorsqu’ils y furent arrivés, les
Gén éraux se( l 78) partagèrent les ballottes auprès

de l’autel de Neptune, afin de donner leurs suf-
frages à ceux qu’ils croiroient dignes du premier
et du second prix. Chacun pensant s’être plus
distingué que les autres , se donna la première
voix; mais pour le second prix , la plupart l’ad-
jugèrent (179) d’un commun accord à Thémisto-

cles. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

seul suffrage chacun , et Thémistocles eut la trés-
grande pluralité pour le second prix.

CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les Grecs

de porter un jugement, et que chacun en retour-
nant dans sa patrie, eût laissé la chose indécise,
Thémistocles n’en fut pas moins célébré, et n’en

passa pas moins dans toute la Grèce pour le plus

(a) C’étoit le cratèrç d’argent. Voyez liv. 1 , 5. LI.

. Q 9
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prudent des Grecs. Comme ceux avec qui il avoit
combattulà Sàlamine nelui avoient pas rendu les
honneurs qu’il méritoit par sa victoire , il se ren-
dit (1 8o) à Lacédémone aussi-tôt après le départ

des Alliés , pour y recevoir les marques de distinc-
tion. qui lui étoient dues. Les Lacédémoniens le
reçurent magnifiquement et de la manière la’plus

honorable. Ils donnèrent , il est vrai, à Eurybiaw
des une couronne d’olivier pour prix de la valeur,
mais ils adjugèrent àThémistocles celui de la prix: I

dence et de l’habileté , et le couronnèrent aussi
d’olivier. Ils lui firent, outre cela, présent du plus a -
beau char qu’il y eût à Sparte; et après lui avoir

donné de grandes louanges, trois cents Spartiates
d’élite, qu’on appelle les (181) Chevaliers, l’es-

cortèrent à son retour jusqu’aux frontières de Té-

gée. De tous les hommes que nous connoissions ,
c’est le seul que les Spartiates aient reconduit.

CXXV. Lorsque ’I’hémistocles fut de retour de

Lacédémone à Athènes, Timodème d’Aphidnes,

qui n’étoit guère connu que par la haine qu’il

lui portoit , et la rage (182) jalouse dont il étoit
animé contrellui , lui reprochoit son voyage de
Sparte , en lui disant que les Lacédémoniens ne
lui avoient point rendu des honneurs à cause de
son propre mérite, mais par égard pour laville
d’Athèn es. Comme il répétoit sans cesse ce repro-

che: «Vous avez raison, lui dit-i1, si j’étois 185)
1) Belbinite, je n’aurois pas reçu tant d’honneurs a

n des Spartiates, et jamais ils ne vous en feroient
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n autant, quand même vous. seriez Athénien n. t
Mais en voilà assez lai-dessus.

CXXVI. Pendant ce temps-là , Artabaze , fils
de Pharnaces, qui depuis long-temps s’étoit fait I
une grande réputation parmi les Perses , et qui en
acquit encore davantage à la bataille de Platées,
accompagna le Roi jusqu’au passage de l’Helles-
pont. avec soixante mille hommes de l’armée que

Mardonius avoit choisie. Xerxès étant passé en

Asie , et Artabaze se trouvant à son retour aux
environs de la presqu’île de Pallène, comme Mar-

donius,’qui avoit pris son quartier d’hiver dans
la Thessalie et dans la Macédoine , ne le pressoit
pas de venir le rejoindre, il crut que le hasard
l’ayant conduit près des Potidéates , il devoit les

remettre sous le joug des Perses, qu’ils avoient
secoué. Ces peuples s’étoient ouvertement révol-

tés contre les Barbares aussi-tôt après le départ
du Roi et la fuite de l’armée navale des Perses, et

leur exemple avoit été suivi du reste des habitans

de la presqu’île de Pallène. A
CXX’VII. Artabaze assiégea alors Potidée, et

soupçonnant les Olynthiens de vouloir se révolter
contre le Roi, il les assiégea aussi. Leur ville étoit

en ce temps-là occupée par les Bottiéens, qui
avoient été chassés du golfe de Therme par les
Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville, en
fit égorger les habitans dans un (1 85”) marais où

on les conduisit. Il y mit ensuite des habitans de
la Chalcidique, et en confia le gouvernement à

Q5
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Critobule de Torone. Ce fut ainsi que les Chal-
cidiens devinrent les maîtres d’Olynthe.

CXXVIII. Après la prise de cette place, Arta-
baz’es’occupa (a) sérieusement du siège de Poti-

dée. Tandis qu’il le pressoit avec ardeur,Timoxè-

ne, Stratège (premier Magistrat) des Scionéens ,
convint avec lui de lui livrer cette ville. On ne sait
pas quelle fut l’origine de leur correspondance ,
et je n’en puis rien dire; mais enfin voici ce qui
arriva. Toutes les fois que Timoxène et Artabaze
vouloient s’ écrire, ils attachoient la lettre à une
flèche, et l’entortilloient autour de son entaille ,
de façon qu’elle lui servoit d’ailes 5 on tiroit en-

suite cette flèche dans l’endroit convenu. La tra-
bison de Timoxène fut ainsi reconnue; Artabaze
voulant tirer vers l’endroit convenu , la flèche
s’écarta du but, et frappa à l’épaule un homme

de Potidée. Aussi - tôt accourut beaucoup de
monde à l’entour du blessé, comme il arrive or-
dinairement dans ces sortes (b) d’occasions. On
prit sur-le-champ la flèche, et quand ou eut re-
connu qu’il y avoit une lettre , on laporta aux
Stratèges assemblés avecceux des Alliés du reste

des Palléniens. La lecture de cette lettre ayant
fait connaître l’auteur de la trahison , les Stra-
tèges furent d’avis de ne point (1 84) accuser Ti-
moxène de trahison par égard pour la ville de

(a) Dans le grec : Fortement. ’

(b) Dans le grec z Dans la guerre.
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Scioné, de crainte qu’à l’avenir les Scionéens ne

fussent considérés comme des traîtres. Ainsi fut
découverte la conspiration de Timoxène.

CXXIX. Il y avoit déjà trois mois qu’Artabaze

assiégeoit Potidée, lorsqu’il arriva un reflux con-

sidérable, et qui dura fort long-temps. Les Bar-
bares voyant que le lieuÏoccupé auparavant par
la mer n’ètoit plus qu’une lagune , se mirent en

route pour entrer dans la Pallène. Ils avoient déjà
fait les deux cinquièmes du chemin, et il leur en
restoit encore trois pour y arriver , lorsqu’il sur-
vint un flux si considérable , qu’au rapport des
habitans , on n’en a jamais vu de pareil en ce
pays, quoiqu’ils y soient fréquens. Ceux qui ne
savoient pas nager périrent dans les eaux , et ceux
qui savoient nager furent massacrés par les Poti-

« déates, qui les poursuivirent. dans des bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux considérable et
cette perte des Perses à Neptune, qui fit ainsi périr
dans les eaux ceux d’entre les Perses qui avoient
profané son temple et insulté sa statue , qu’on

voyoit dans le fauxbourg. Ce sentiment des Poti-
déates me paraît trèssj uste. Artabaze alla rejoindre

Mardonius en Thessalie avec les débris de cette
armée. Tel fut le sort des troupes qui avoient ac-
compagné le Roi dans sa retraite.

CXXX. Le reste de l’armée navale de Xerxès
étant arrivé’en Asie après s’être sauvé de Sala-

mine, et ayant transporté le Roi et ses troupes de
la Chersonèse à Abydos , alla passer l’hiver a

, , Q4 ”
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Cyme. Cette flotte se rassembla ensuite dès le
commencement du printemps à Samos, où quel-
ques-uns de ses vaisseaux avoient aussi passé l’hi-

ver. La plupart des troupes qu’elle avoit à bord
étoient Perses et Mèdes. Il leur étoit venu deux
Généraux , Mardontès, fils de Bagée , et Artayn-
tés (a), fils d’Artachée, qui s’étoit associé (185)

son neveu Ithermitrès , et avoit partagé avec lui
le commandement. Comme les Perses avoient reçu
un échec considérable à la bataille de Salamine,
ils n’avancèrent pas plus loin vers l’Occident, et

personne ne les y contraignit. Ils avoient encore
trois cents vaisseaux, y compris ceux des Ioniens,
avec lesquels ils se tinrent à Samos pour garder
l’lonie et l’empêcher de se révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les Grecs venir en Ionie , ils
croyoient qu’ils se contenteroient de défendre l
leur propre pays , et cette conjecture leur parois-
soit d’autant mieux fondée , qu’au lieu de les

poursuivre dans leur fuite après la bataille de
Salamine,]es Grecs s’ étoient trouvés très-heureux

de se retirer. Les Perses étoient persuadés en eux-l
mêmes qu’ils avoient été complètement battus sur

mer 5 mais ils s’attendoient quesur terre Mardo-
nius auroit avec ses trou pes de très- grands avan-
tages. Tandis qu’ils étoient à Samos, et qu’ils dé-

libéroient entr’ eux sur les moyens de nuire à leurs

(a) C’est le même dont il est parlé, liv. 1x, c1 et cvr.
J’ai corrigé le nom d’Amitrès , d’après le cr du liv. Ix.
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ennemis, ils étoient attentifs aux démarches de
Mardonius, afin de voir quel en seroit l’événe-

ment.
CXXXI. Le retour du printemps et la présence

de Mardonius , qui étoit alors en Thessalie, ré-
veillèrent les Grecs. Leur armée de terre ne s’as-

sembloit point encore; mais leur flotte, consistant
en centdix vaisseaux, étoit déjà partie pour Egi-
ne : Léotychides la commandoit. Ce Prince (a)
comptoit parmi ses ancêtres , en remontant en
ligne directe, Ménarès, Agésilas , Hippocratides ,

Léotychides, Anaxilas, Archidamus , Anaxan-
drides , Théopompe, N icandre, Charillus (186),
Eunomus, Polydectes, Prytanis, Euryphon (1 87),
Proclès, Aristodémus, Aristomachus, Cléodæus,
fils d’Hyllus, et petit-fils d’Hercules. Il étoit de

la seconde (b) Maison royale , et tous ses ancêtres,
excepté les sept (188) que j’ai nommés les pre-
miers après Léotychides , avoient été Rois (189)

de Sparte. Quant aux Athéniens, ils étoient com--
mandés par Xanthippe (190), fils d’Ariphron. A

CXXXII. Lorsque tous les vaisseaux furent
arrivés à Egine, les Ambassadeurs des Ioniens ,
parmi lesquels étoit Hérodote, fils de Basilides,
vinrent y trouver les Grecs. C’étaient les mêmes
qui, peu de temps auparavant, avoient été à Sparte

(a) Dans le grec : Leutychides étoit fils de Mémés ,
jas d’Agésilas , ac.

(b) Voyez liv. vu, S. cc1v , note 525.
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prier les Lacédémoniens de rendre la liberté à
l’Ionie. Ils étoient (191) d’abord sept , et avoient

conjuré entr’eux la mort de Strattis, Tyran de
Chios. Mais ayant été découverts par un de leurs (
complices , les six autres s’étoient retirés secrète-

ment de Chics à Sparte, et dans ce temps-là , ils
s’étaient rendus à Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la.
peine à les mener jusqu’ à Délos. Tout ce qui étoit

au-delà de cette île effrayoit les (1 92)Grecs , parce

qu’ils avoient pende connoissance de ces pays ,
et parce qu’ils s’étaient imaginé qu’ils étoient

pleins de troupes. Samos même leur paraissoit
aussi éloignée que les Colonnes d’Hercules. Ainsi

’ les Barbares effrayés n’osèrent pas avancer vers

l’Occident au-delà de Samos ; et les Grecs de leur
côté, malgré les prières de ceux de Chics , n’allè-

rent point vers l’Orient plus loin que Délos. La

crainte (a) les empêchoit de franchir de part et
d’autre l’espace qui les séparoit.

CXXXIII. Tandis que les Grecs alloient à Dé-
los , Mardonius , qui avoit passé l’hiver en Thes-

salie, se mit en marche. A son départ il envoya
aux Oracles un (1 95) Europien nommé Mys, avec
ordre d’aller par-tout autant qu’il lui seroit (1 94)

poésible pour consulter les Dieux. Je ne puis-dire
ce que Mardonius vouloit apprendre des Oracles,
et les ordresqu’il avoit donnés a son Député,

(a) Dans le grec : La crainte gardoitle milieu.
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personne n’en ayant counoissance; mais je pense t
qu’il les envoya consulter seulement sur les et:
faires présentes.

CXXXIV. Il est certain que Mys vint à Léba-
die 5’qu’ayant gagné avec de l’argent un homme

du pays, il descendit dans l’antre (195) de Tro-
phonius , qu’il alla à l’Oracle (196) d’Abes en

Phocide; qu’il vint ensuite à Thèbes, et que dès
qu’il y fut arrivé , il consulta lui-même Apollon
Isménien par la flamme (197) des victimes, comme
cela se pratique aussi à Olympie , et avec de l’ar-
gent, il obtint d’un étranger (198), et non d’un
Thébain , la permission d’aller dormir dans (1 99)

le temple d’Amphiaraiis, où il n’est permis à au-

cun Citoyen de Thèbes de consulter l’Oracle, par
la raison suivante. Amphiaraüs ayant ordonné
aux Thébains par des Oracles , de le choisir pour
leur Devin ou pour leur Allié , ils préférèrent de

l’avoir pour Allié : les Citoyens de Thèbes ne

peuvent,par cette raison , coucher dans le temple
d’Amphiaraiis.

CXXXV. Les Thébains racontent une mer.
veille très-grande (200), à mon avis. Mys (a) ayant

parcouru tous les Oracles, visita aussi le temple
d’Apollon (201) surnommé Ptoiis. Ce temple, qui

s’appelle le Ptoon, appartient aux Thébains , et
est situé au-dessus du lac Copa’is, au pied d’une

montagne (202) , près de la ville d’Acræphia. Mys

I (a) Le grec ajoute z L’Eurapien.
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l étant arrivé à ce temple , trois citoyens choisis
par la République, l’y suivirent pour mettre par
écrit la réponse de l’Oracle. Aussi-tôt l’Archi-

prêtresse lui répondit en langue Barbare (a). Les
Thébains dont il étoit accompagné furent éton-

nés de lui entendre parler une langue différente
de la Grecque. Comme ils étoient embarrassés sur

ce qu’ils feroient dans les circonstances présen-
tes, Mys leur arracha les tablettes qu’ils avoient ’

entre les mains, et y ayant écrit la’réponse que

lui avoit dicté le Prophète , et qui étoit, à ce
qu’on dit, en (205) Carien , il s’en retourna en

Thessalie.
CXXXVI. Mardonius ayant lu les réponses des

Oracles, envoya en ambassade a Athènes (204)
Alexandre de Macédoine, fils d’Amyntas. Il choi-

sit ce Prince, parce qu’il avoit avec les Perses de p
l’affinité, sa sœur (b) Gygée , fille d’Amyntas,

ayant épousé un Perse nommé Bubarès , dont elle

avoit un fils qui s’appeloit Amyntas, du nom de
son aïeul maternel. Cet Amyntas étoit alors en
Asie , et le Roi lui avoit donné Alabandes , ville
considérable de Phrygie. Mardonius envoya aussi
Alexandre, parce qu’il avoit appris qu’il étoit

uni avec les Athéniens par les droits de (205)
l’hospitalité, et qu’ils le regardoient cOmme leur

bienfaiteur. Il s’imaginoit que, par ce moyen , il

(a) Il faut se rappeler que ce mot ne signifie qu’étranger.

(à) Voyez liv. v , 1x1.
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se concilieroit sur-tout les Athéniens , dont il
entendoit parler comme d’un peuple nombreux
et vaillant, et qu’il savoit avoir le plus contribué

à la défaite des Perses sur mer. Il se flattoit que
s’ils se joignoient à lui, il se rendroit aisément
maître de la mer ; ce qui seroit certainement ar-
rivé. Comme il se croyoit beaucoup plus fort que
les Grecs par terre, il comptoit alors avoir sur
eux une grande supériorité. Peut-être aussi les i
Oracles qu’il avoit consultés lui conseilloient-ils

de faire alliance avec les Athéniens , et ce fut
peut-être cette raison qui l’engagea à leur dé-

puter Alexandre.
CXXXVII. Alexandre (206) descendoit au. (a)

septième degré de Perdiccas, qui s’empara de la

couronne de Macédoine , ainsi que je vais le dira
Gavanes , Aëropus et Perdiccas, tous trois frères
et descendans de (207) Téménus , s’enfuirent
d’Argos en Illyrie , et ansant de-là dans la haute
Macédoine (208), ils arrivèrent à la villevde Lé-

-bæa, ou ils s’engagèrent au service du Roi pour
un certain prix. L’un menoit paître les chevaux,

l’autre les bœufs; et Perdiccas, le plus eune , gar-
doit le (b) menu bétail; car autrefois, non-seu-
lement les Républiques, mais encore les Monar-

(a) Pour trouver les sept degrés , il faut , suivant l’usage

d’Hérodote , compter les deux extrêmes , Alexandre et
’ Perdiccas.

(b) Voyez liv. r, cxxxm , note 327.
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chies, n’étoient pas riches (209) en argent. La
Reine elle-même leur préparoit à man ger.Toutes
les fois que cuisoit le pain du jeune Perdiccas son
domestique, il devenoit plus gros de moitié. La
même chose arrivant toujours, elle en avertit son
mari. Lai-dessus il vint sur-le-champ à ce Prince .
en la pensée que c’étoit un prodige, et qu’il pré-

sageoit quelque chose de grand. Il manda les trois
frères (a) , et leur commanda de sortir de ses ter-
res. Ils répondirent au Roi qu’il étoit juste qu’ils

reçussent auparavant leur salaire. A ce mot de
salaire , il leur dit en homme à qui les Dieux
avoient troublé la raison : « Je vous donne ce
» soleil (le soleil entroit alors dans la maison par
n l’ouverture (210) de la cheminée), ce salaire
n est dignede vous n. A ces paroles, les deux aî-
nés , Gavanes et Aëropus , demeurèrent interdits;

mais le plus jeune répondit au Roi : a: Seigneur,
)) nous acceptons (b) l’au gure que vous nous don-

» nez n. Prenant ensuite son couteau, il traça sur
l’aire de la salle une ligne autour de l’espace
qu’éclairoit le soleil, et après avoir reçu par trois

fois ses rayOns dans son sein , il s’en alla avec ses

deux frères. ’
CXXXVIII. Ils étoient à peine partis , qu’un

des Assesseurs du tipi l’ instruisit de ce que pour-

q (a) Dans le grec : Les mercenaires.
(b) Voyez la note 49, pag. 674 de l’édition d’Hérodote-

de M. Wesseling, a a s V ,
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roit faire le plus jeune des trois frères, et des vues
qu’il avoit sans doute en acceptant ce qu’il lui
avoit donné. Ce Prince irrité envoya après eux
des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce pays un
fleuve , auquel les descendans de ces hommes
d’Argos offrent des sacrifices comme à leur libé-
rateur. Lorsque les Téménides l’eurent traversé,

il grossit tellement, que les cavaliers ne purent
le passer. Anivés dans un autre canton de la Ma-
cédoine, les trois frères établirent leur demeure
près des jardins qu’on dit avoir appartenu à Mir
das, fils de Gordius , où viennent d’elles-mêmes,

et sans «culture , des roses à (au) soixante
tales , dont l’odeur est plus agréable que celles qui

croissent ailleurs. Ce fut aussi dans ces jardins
que le Silène (a l 2) fut pris, comme le rapportent
les Macédoniens. Le mont Bermion , inaccessible
en hiver , est au-dessus de ces jardins. Lorsque
les Téménides se furent emparés de ce canton ,

ils en sortirent pour subjuguer le reste de la Ma-
cédoine.

CXXXIX. Alexandre descendoit de ce Perdie-
cas de la manière suivante. Il étoit fils d’Amyntas,
Amyntas d’Alcétas, Alcétas d’Aëropus, Aëropus

de Philippe, Philippe d’Argæus, et celui-ci de
Perdiccas, qui avoit conquis ce Royaume. Telle
étoit la généalogie d’Alexandre, fils d’Amyntas.

CXL. Alexandre étant arrivé à Athènes , où
Mardonius 1’ avoit député, adressa ce discours au

peuple : a Athéniens,Mardonius vous dit par ma
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I) bouche : Il m’est venu un message de la part
J) du Roi, conçu en ces termes : . 4

a) Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fau-
» tes. Exécutez donc mes ordres, Mardonius ,
J) rendez-leur leur pays , qu’ils en choisissent
» encore un autre à leur gré , qu’ils vivent selon

n leurs loix ; et s’ils veulent faire alliance avec
I: moi , relevez tous les temples que je leur ai
)) brûlés. ’

» Ces ordres (a) m’ayant été envoyés, je suis

." » tenu de les exécuter, a moins que(215)de votre
n côté vous n’y mettiez obstacle. Je vous adresse

)) maintenant la. parole en mon nom. Quelle est
n donc votre folie de Vouloirfaire la guerre au Roi?
J) vous ne le vaincrez jamais, et vous ne pourrez
)) pas toujours lui résister. Les grandes actions de
n Xerxès et la multitude de ses troupes vous sont
n connues; vous avez entendu parler de mes for-
» ces 5 quand même vous auriez l’avantage sur

a) moi, quand même vous remporteriez la vic-
)) taire, ce dont vous ne pouvez vous flatter, du.
î) moins si vous êtes sages , il nous viendra d’au-

» tres armées encore plus fortes. Ne vous (b) ex-
» posez pas , en vous égalant au Roi, à être privés

a) de votre patrie, et à courir perpétuellement le
» risque de la vie même. Rentrez donc en grace

(a) Ceci est le discours que tient Mardonius par la bouche
d’Alexandre.

(b) Dans le grec : Ne voulez 11113,00. h

. )) avec æ
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a une Xerxès; profitez de l’occasion ; jamais il
D ne s’en présentera ou vous puissiez le faire à

D des conditions plus honorables. Le Roi vous en
n presse; soyez libres , et contractez avec nous
il une alliance sincère , sans fraude ni trom-
» périe.

» Voilà, Athéniens , ce que Mardonius m’a

J) commandé de vous dire: ’quant à moi, je ne
n vous parlerai pas de ma bien veillancepour vous.
J) Je n’ai pas’ attendu jusqu’au moment présent à

a) la faire connpître : suivez , je vous en conjure,
n les conseils de Mardonius. (a) Vous n’êtes pas en

. n état de soutenir la guerre jusqu’au bout contre
n Xerxès. Si je vous avois vu assez puissaus pour
n lui résister, je ne serois pas venu ici avec les
n propositions que je vous apporte de sa part.
n La puissance du Roi (2:4) est immense et
n plus qu’humaiue. Si vous n’acceptez pas sur
n le champ l’alliance que vous ofl’rent les Perses

in à des conditions si avantageuses , je crains
i) d’autant plus pour vous, que de tous les con-
» fédérés , vous êtes les plus exposés , et que vous

n trouvant enclavés au milieu des ennemis , et
a votre Pays entre deux armées , vous êtes tou-
sa jours lesseuls sur qui tombe la perte. Ces offres
n sont d’un inestimable. Ne les rejetez donc
n pas , etœla d’autant plus que vous êtes les seuls

1) à qui le grand Roi veuille pardonner , et la

(a)Daulegru; (infinies-t’ac-

Tm r0 - R
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D seulshdont il recherche l’alliance». Ainsi parla

Alexandre. . VCXLI. Les Lacédémoniens ayant appris que
ce Prince venoit à Athènes pour engagerlles Athé-

niens à traiter avec le Roi (a) A, Se rappelèrent
que les Oracles avoient prédit qu’ils seroient né-

cessairement chassés du Péloponnèse avec le reste
des Doriens par les Mèdes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptassent cette al-

liance , ils résolurent de leur envoyer sur le
champ une députation. Les Ambassadeurs de
Lacédémone se trouvèrent à l’assemblée du
Peuple. Les Athéniens l’avaient digérée, parce

qu’ils étoient persuadés (Lue les Lacédémoniens

apprendroient qu’on étoit venu négocier avec

eux de la part du Barbare , et que sur cette nou-
velle ils se hâteroient de faire partir des députés.
Ils avoient donc différé l’assemblée du Peuple de

dessein prémédité , afin de faire connoître leurs

dispositions aux Lacédémoniens.
CXLII. Dès qu’AleXandre eut cessé de parler ,

les Ambassadeurs de Sparte prirent la parole.
«Les Lacédémoniens , dirent-ils, nous ont dé-

» putes pour vous prier de ne rien entreprendre
1)) au préjudice de la Grèce, et de ne point prêter
n l’oreille aux propositions du Roi. Une pareille
» alliance seroit injuste et plus flétrissante encore

n pour vous que pour le reste des Grecs, et cela

(a) Dans le grec : Le Bdrbare.
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n pour plusieurs raisons. Vous avez allumé contre
» notre gré la guerre présente, et quoique dans (a)
J) l’origine elle ne regardât que vous , elle gagne

s v (2 1 5) maintenant la Grèce entière. Ne seroit-il
» pas odieux qu’étant originairement (216) les

n auteurs de tous ces troubles , vous contribuiez
» à rendre la Grèce esclave , vous sur-tout , qui
» dès les temps les plus reculés, vous êtes montrés

n les défenseurs de la liberté des peuples ?

» Pour nous, Athéniens , nous compatissons à.
» votre triste situation , et meus voyons avec dou-
» leur vos maisons (217) renversées depuis long-
» temps , et que deux années de suite vous avez
» été privés du produit de vos terres. Sensibles à.

n vos malheurs , les Lacédémoniens et les Alliés

D s’engagent à nourrir, tant que durera la guerre,
» vos femmes , et tout ( 218) ce qu’il y a dans vos

n familles de personnes inutiles à la guerre. Ne
» vous laissez pas séduire , nous vous en conju-
)) rons, par les paroles douces qu’Alexandre vous
n dit de la part de Mardonius. Il fait ce qu’il doit
n faire. C’est un Tyran qui épouse les intérêts
n d’un Tyran : mais si vous êtes sages , vous ne
n suivrez pas ses conseils, puisque vous n’igno-
a) rez pas qu’on ne peut se fier aux Barbares , et
» qu’il n’y a rien de vrai dans leurs paroles n.

’ qCXLIII. Tel fut le discours des Députés de
Sparte. Quant aux Athéniens , ils répondirenta

(a) Voyez la fin de la note 216.
R a
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Alexandre en ces termes : « Il étoit fort inutile de
n grossir (219) avec emphase les forces des (220)
» Perses 5 nous savions aussi bien que vous que
n les nôtres sont inférieures aux leurs. Cependant
n brûlant 221) du beau feu de la liberté , nous
» nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne
n cherchez donc pas à nous persuader de faire
i) alliance avec le Barbare , jamais vous n’y par-
» viendrez. Allez , rapportez à Mardonius la ré-
» pense des Athéniens : tant que le soleil four-
» nira sa carrière accoutumée, nous ne ferons .
a jamais d’alliance avec Xerxès; mais pleins de

n confiance en la protection des Dieux et des
n Héros, dont, sans aucun respect, il a brûlé
n les Temples et les Statues, nous irons à sa ren-
» contre, et le repousserons courageusement.

n Quant à vous , ne tenezjamais aux Athé-
p) niens de semblables discours , et ne venez pas
)) désormais nous exhorter à faire des choses hor-
s ribles , sous prétexte de vouloir nous rendre des
5) services importans ; car , étant unis avec nous
n par les liens de l’hospitalité et de l’amitié, nous

n serions fâchés de vous traiter d’une manière qui

a) ne vous seroit pas (222) agréable».
CXLIV. S’adressant ensuite aux Envoyés de

Sparte: «La crainte qu’ont les Lacédémoniens

v que nous ne traitions avec le Barbare est dans
n la nature. Mais elle auroit bien dû vous paroî-
3) tre honteuse , à vous qui connaissez la magnani-
’» mité des Athéniens. Non , il n’est point assez

l
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à) d’or sur terre , il n’est point de pays assez beau,

r assez riche ,.( il n’est rien enfin qui puisse nous
D porter à prendre le parti des Mèdes, pour réduire
» la Grèce en esclavage t et quand même nous le
n voudrions , nous en serions détournés par plu-
» sieurs grandes raisons. La première et la plus
» importante, les Statues et les Temples de nos
D Dieux brûlés , renversés et ensevelis sous leurs

n ruines ; ce motif n’est-il pas assez puissant pour
» nous forcer bien plutôt à nous venger de tout
n notre pouvoir qu’à. nous allier à celui qui est
n l’auteur de ce désastre ? Secondement , le corps
n Hellénique étant d’un même sang , parlant la

D même langue , ayant les mêmes Dieux , les
D mémés Temples , les mêmes sacrifices , les
nmêmes (225) usages , les mêmes mœurs , ne
D seroit-ce pas une chose honteuse aux Athéniens
z de le trahir ? Apprenez donc , si vous l’avez
3) ignoré jusqu’à présent, apprenez que tant qu’il

» restera un Athénien au monde, nous ne ferons
» jamais alliance avec Xerxès. Nous admirons
» l’offre que vous nous faites de nourrir nos fa-
» milles et de pourvoir aux besoins d’un Peuple
n dont [les maisons et la fortune sont renversées,
7) et vous portez la bienveillance jusqu’à son
» comble; mais nous subsisterons comme nous
n le pourrons , sans vous être à charge. Les cho-
» ses étant donc ainsi , mettez au plutôt votre
» armée en campagne. Car aussi-tôt que le Bar-
»bare aura appris que nous ne Voulons point

R 5
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J) accepter ses offres, il entrera, sans différer,
n Sur nos terres , comme nous le conjecturons. Il
» est donc à propos de prévenir son irruption
a) dans l’Attique, et d’aller au-devant de lui en
)) Béotie n.

FIN DU HUITIÈME LIVRE;



                                                                     

NOTES
SUR LE SEPTIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

(1) I. FORT irrité, stapcypt’nç. Cette expression se
dit au propre des animaux qui grincent les dents de colère,
V oyez M iscellan. Observat. vol. Il , tout. 1, pag. "I 7. Hésy-
china explique ce mot par prtrpc’m. Voyez les notes sur
cet Auteur.

(a) 1. Vaisseaux de transport. n’a; ou "7:; sont des
vaisseaux de guerre : thaï-l des vaisseaux de charge pour
les vivres , ou propresà transporter la cavalerie. Suivant(a)
Didyme, dans le dixième’Livre de ses Mémoires de Rhé-

torique , «Afin sont des vaisseaux ronds , et in?" des vais.
seaux de guerre...Cette différence est appuyée par un passage
d’Aristote (b) sur le droit de la guerre : les Tarentins ayant
prié vers ce temps-là. Alexandre , Roi d’Epire, de les se-
courir dans la guerre qu’ils avoient à soutenir contre les
Barbares, ce Prince mit à la voile avec quinze vaisseaux
de guerre et un grand nombre de vaisseaux de (c) charge et
propres à transporter la cavalerie. Or le terme qu’il emploie
pour le premier est fics, et 2:12.414, celui dont il se sert pour

le second. , .(3) 11.»Artobazdnes étoit, 8c. Je croîs qu’il n’est plus

fait mention dans l’Histoire d’Artobazanes. Je. conjecture-

cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont, qui
résista pendant quarante ans aux Romains, et qui ne fut

(a) Ammonium de difi’erentiis vocabulorum, vos. "Ter, pag. 98.
(b) Id. ibid.
(c) Je lis ici avec Il. Valckcnaer, papa-nuai": au lieu de «pas»

«yak. r s R4’
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abattu que par Pompée, étoit un de ses descendans. Dio-
dore. (a) de Sicile, Polybe (b) et d’autres Auteurs, font
remonter ce dernier Prince à un des sept Perses qui con-
jurèrent contre le Mage Smerdis, sans cependant en dési-
gner un .en particulien, Appien d’Alexandrie s’exprime
d’une manière plus particulière. « Mithridates , dit-il (c),
1) mourut. Il étoit le seizième depuis Darius, fils d’Hys-

n taspes, Roi de Perse, et le sixième depuis Mithridates
p qui secoua le joug des Maeédoniens et fonda le Royaume
a) de Pont n. Il ne dit point, il est vrai, quel étoit le nom
du fils de Darius dont il descendoit; mais comme Flores
nomme ce Prince. Artabazes , il est naturel de penser qu’il
a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote , quoiqu’il le

suppose, par une erreur qui lui est assez familière , le même
que le fondateur du Royaume de Pont. Cet Artobazanes
eut probablement la Satrapie du Pont, et ses descendant
en jouirent sans doute jusqu’à ce que Mithridates , sur-
nommé Ctistès, Fondateur, secoua le joug des Macédo-
niens , et devint Roi du pays dont il n’avoit été que le

vGouvemeur. rLes seize générations donnent 533 ans, Darius étant né

vers l’an 4,164 de la période julienne, 55oyans avant
notre ère , et Mithridates étant mort l’an 4,651 de la
période julienne , 63 ans avant Père chrétienne , il y a
une différence de 46 ans. Je lirois conséquent dans
Appien: a Il étoit le quinzième depuis Darius, fils d’Hys-

n taspes ».

(4)11. Il: se diaproient. Cela se passa dilféremment
au rapport de Plutarque.- « Darius (e) étant mort, les un:

. (a) Dîpdor. Sion]. lib. x1x, fi. x1. , tom. n , pag. 548.
(b) Polyb. Histor. lib. v, 9. nm, pag. 540.
(c) Appian. ad Bell. Mithrid. pag. 4l].
(d) Flori Epitome rerum Roman. lib. m, cap. v , pag. 461 , ex

Edit. Dukeri. Lugd. Bat. i744,in-8.
i a) Plutarch. de Fraterno Amore, mm. n, pag. 488, D , E, P.

r . .
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a vouloient placer sur le trône Ariame’nès, parce qu’il étoit

a l’aîné , et les autres Xerxès, parce qu’Atosse sa mère étoit

n fille de Cyrus , et qu’il émit né depuis l’avènement de -

a Darius au trône. Ariaménès arriva de la Média, non
a comme un ennemi, mais avec la tranquillité de quelqu’un

n qui vient soutenir sa cause devant des Juges. Xerxès qui
n étoit sur les lieux, exerçoit les fonctions de la Royauté.
a A l’arrivée de son frère , il mit bas son diadème, et la tiare

a droite que portent les Rois, alla au-devant de lui et la
u salua. Il lui envoya aussi des présens , et ceux qui les por-
» toient lui dirent de sa part :Votre frère Xerxès vous en-
» voie par honneur ces présens. Si les Perses donnent leurs
n suffrages en sa faveur et le déclarent Roi, vous occuperez
n après lui le premier rang. Ariaménès répondit : Je reçois

n volontiers les présens de mon frère. Je pense que la Cou-
» ronne m’appartient. Je conserverai à mes frères leurs
in honneurs, et je distinguerai Xerxès par-dessus mes autres
a) frères. Le jour du jugement approchant, les Perses nom-
» mèrent d’un avis unanime pour Juge Artabanus , frère de

n Darius. Xerxès, qui se fioit à la multitude, refusoit de.
n reconnaître ce Prince en cette qualité. Mais Atosse sa
n mère le réprimanda z pourquoi refusez-vous, lui dit-elle,
» d’être jugé par votre oncle, qui est le plus honnête homme

» de la Perse? Il est beau d’être le frère du Roi. Pourquoi

n donc craindre un combat dont le second prix est même
n d’un tel éclat ? Xerxès se laissa persuader. Les deux
» Princes exposèrent leurs raisons à Artabanus. Celui-ci.
a) décida en faveur de Xerxès et le déclara Roi. Ariaménès

Il se leva précipitamment de son siégé , se prosterna devant

k a) son frère , et le prenant par la main, il le plaça sur le
a) trône n. J’ai bien peur que ce récit de Plutarque ne soit

emprunté de Ctésias, qui saisit toutes les occasions pos-
sibles pour contredire Hérodote. Peut-être aussi Plutarque
se trompe-t-il sur le nom du Prince qui disputa la Cou-
ronne à. Xerxès. Voyez plus bas, note 10. Quoi qu’il en
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soit, l’Empereur Julien (a) avance la même chose. u Il
» s’éleva, dit-il, après larmort de Darius des disputes au

1» sujet de la succession à la Couronne; mais ceux qui y
» aspiroienttaimèrent mieux décider leurs différends par les

a voies de la justice que les armera la main». On peut ’
aussi consulter la note d’Ezéch. Spanheim sur cet endroit ,

pages! 7, où il rapporte plusieurs exemples pareils.
(5) In. Aviva à Sucer. Xerxès (b) donna à Démamte

les villes de Pergame, de.Teuthran.ie ct d’Halisarnie , à
cause qu’il l’avoit accompagné dans son expédition contre

la Grèce. Eurysthènes et Proclès ses clesCendans en jouis-
soient encore vers la fin de la première année de la xcv’
Olympiade , c’est-à-dire 78 ans après , lorsqu’ils se joi-
gnirent à Thimbron , Général Lacédémonieu. Voyez ci-

»dessous, note 163. I
(6) III. Atosse. Cette Princesse (c) étoit fille de Cyrus ,

et fut femme de son frère Cambyses. Elle épousa ensuite le
Mage Smerdis, et après sa mort le Roi Darius , auprès de
qui elle eut (d) beaucoup de crédit. Elle est (e), au rapport
d’Hellanicus, la première qui ait écrit des lettres. Cette
Princesse finit ses jours d’une manière bien. tragique, si
l’on peut en croire Aspasius. Son fils Xerxès (f) la mit en
pièces dans un accès de fureur, et la mangea. Ee’pins à fait
Un"?! Casa-thé; fédrilf :9007: ni! indigna-5’94 xpesplyq’a-ntç.

(7) 1v. Ayant déclaré. Ezéchiel Spanheim (g) prétend

que celui qui étoit désigné pour sucœsseur devenoit le
collègue de son père , au cas que le père revînt sain et sauf
de son expédition. Hérodote n’en dit rien.

(a) Juliani Imperat. Opera. Orat. I, pag. 55. B.
(b) Xenoph. Hellenic. lib. m, cap. r, 5.1V , pag. 128. s
(c) Herodot. lib. m, 5. vam, uxxvnr’.
(d) Id. ibid. 5. cnxm , cxxxiv , et lib. vu, m. q
(e) Clem. Alexand. Stromat. lib. I , x", pag. 554,1în- 6..
(f) Aspas. ad Aristotelis Ethic. pag. 124. ’
(g) Ad Julian. p33. 278 et 279.. .

z
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(8) 1v. Régné trente-six ans. Ce, Prince mourut la

quatrième année de la soixantestreizième Olympiade, quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre ère. La bataille de
Marathon se donna la troisième année de la soixante-dou-
1ième Olympiade. Darius fit faire des’préparatifs pendant

trois ans, la quatrième année l’Egypte se révolta, et ce
Prince mourut l’année suivante , comme nousil’apprenons

d’Hérodote. ’
Les Marbres d’Oxford placent la mort de ce Prince sous

l’Archontat d’Aristides, et par conséquent l’an 4,225 de la

période julienne , 48g ans avant notre ère , qui répond aux

six premiers mois de la troisième année de la soixante-
douzième Olympiade, et aux six derniers mois de la qua-
trième année de la même Olympiade. L’autorité de ces
Marbres est sans doute d’un grand poids; mais celle d’Ilé-

rodote me paroit l’emporter, parce qu’il étoit presque con»

temporain , et que l’auteur des Marbres n’a écrit que 220

ans après la mort de notre Historien.
’ Saint Clément d’Alexandrie (a ) se trompe lorsqu’il

donne quarante-six ans de règne à. ce Prince , ou c’est une

faute des copistes. Ctésias, xrx, ne le fait régner que
trente et un ans; mais le Canon de Ptolémée s’accorde avec

notre Historien.
(9) 1v. Sans avoir au la satisfaction de punir la ré-

volte des Egyptiens. Ce témoignage est positif. Cependant
Aristote avance le contraire. « L’exemple (b) , dit-i1, est
a comme si on disoit qu’il faut s’armer contre le Roi de
a Perse, et ne point souffrir qu’il subjugue l’Egyple. Darius
» en effet n’a passé en Grèce qu’après avoir pris l’Egypte ,

p et si-tôt qu’elle fut à lui , il tourna ses armes contre les
a Grecs n. C’est dire assez clairement qu’il attaqua et ré-

x

z (a) Clemen. Alexandr. Stromat. lihA, prix. 595 , lin. 15.
(b) Aristot. Rhetoric. lib. u, cap. xx , pag. 569 , E 5 570 , A; vel

lib. u ,.cap. un, sent. n , pag. 120, ex Edit. Rbetoric. 030

niensi , 1759 , in-B. x
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duisit l’Egypte , et qu’ensuite il passa en Grèce. L’autorité

d’Hérodote , qui étoit presque contemporain , me paroit
préférable à celle d’Aristote qui étoit fort éloigné de ce

temps-là. Ce peut être aussi une faute des copistes. i
(1 o) v. Sonfils Xerxès. Plutarque (a) prétend qu’Ari-

ménès, ou Arinménès (b) comme il l’appelle en un antre

endroit, disputa la Couronne à son frère, mais que Xerxès
ayant été déclaré Roi, Ariaménès lui fit hommage, et le

servit avec tant de zèle et de cordialité, qu’il périt (e) à la

bataille de Salamine. Hérodote , qui nomme un grand.
nombre d’enfans de Darius, ne parle pas d’Ariaménès , et

il appelle Artobazanes le Prince qui disputa la Couronne à
Xerxès. D’ailleurs ce fut Ariabignès , frère de Xerxès, qui

périt (d) à la journée de Salamine; mais indépendamment
que ce nom est différent d’Ariménès ou Ariaménès, c’est

qu’il ne paroit pas qu’il ait jamais disputé l’Empire à Xerxès.

Il pourroit se faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Aria-

bignes d’Hérodote , et que Plutarque attribue à Ariaménès

I des actions d’Artobazanes et d’Ariabiguès. Voyez ci-dessus,

note 4.
(1 1) v. Seigneur. Il y a dans le grec Ain-on, termevqui

signifie Maître, et exprime le rapport qu’il a avec l’esclave.

Les Rois de l’Orient étoient des Despotes, et leurs sujets
des esclaves. Les Grecs , qui avoient en horreur tout ce qui
sentoit l’esclavage , ne voyoient dans leurs Rois que des Mal--
gîstrats qui veilloient à. la sûreté publique, et procuroient à la.

nation tous les avantages possibles. Aussi les appeloient-
ils La"; , mot qui exprime le soin qu’ils prenoient de leurs-
peuples. Cette nation généreuse ne recormoissoit que les
Dieux pour ses Maîtres, et ne pouvoit soufiÏIir qu’on donnât

. (a) Plutarcb. Apophthegm. tom. n, pag. 175, B.
(b) Id. de Fraterno mon, ton. n, pag. 488,1).
(c) Id. ibid. r.
(d) Herodot. librvm , maux.
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ce nom à un homme. Euripides fait (a) dire à un serviteur
d’Hippolyte, A’lmi’ Gui; spi? dendrite mai; zpuiuLe Père

Brumay’(b) a rendu ce vers: «Prince égal aux Dieux, car
n tel est le nom qui convient à nos Maîtres». Ce Savant,
accoutumé au langage servile de notre siècle, s’était ima-

giné que drain: se rapportoit aux Princes , et que ce ser-
viteur d’Hippolyte faisoit de ses Maîtres des Dieux. Mais
les Grecs d’alors étoient trop fiers pour regarder leurs sem-

blables comme leurs Maîtres, et trop religieux pour donner
à un mortel le nom de Dieu. Aussi ce vers doit-il se rendre z
Roi, car le nom de Maître ne convient qu’aux Dieux.
Le Scholiaste d’Euripides l’avait bien pris. T3 pi; Nui
t’ai caïds-archiva, 19’ N Arnird; 31’; 9:31; a le mot A’wE se

n dit d’Hippolyte, et celui de Alné’rfl; doit s’entendre des

a Dieux n. .Xénophon , en parlant aux Grecs qui avoient suivi les
étendards du jeune Cyrus, s’est servi de cette maxime ,
qui devroit être. gravée dans le cœur de tous les hommes.
Smith: (c) z’dpdfl’OI dira-c’en , in; "il; 0nd; 190010107".

Adorez les Dieux, et ne reconnaissez jamais aucun mortel

pour votre maître. «(12) v1. Des diacides. La Maison des Aleuades ré-
gnoit à. Larisse , comme il paraît par Aristote De-là vie ne
qu’Ovide donne à (e) Aleuas l’épithète de Lariasæus. Ils

descendoient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi

de Thessalie de la manière dont je vais le rapporter d’après

Plutarque. a Sa fierté (f) et son insolence l’avaient rendu
n odieux à son père qui vouloit l’abaisser; mais son oncle
a lui faisoit accueil et le favorisoit. Les Thessaliens ayant

a (a) Euripid. Hippolyt. vers. 88.
(b) Théâtre des Grecs , vol. u , pag. 175 , Edit. de 1749, ira-12.
(c) Xenoph. A’uC, lib. tu, cap. n, un , pag. 149.
(d) Aristot. Politic. lib. v, cap. u, pas. 394, E.

(e) Ovid. Ibis. vers. 525. 4, .(f) Plutarch. de France Aurore, tain. u, pag. 492, A. El ..
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il envoyé àDelphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

a» vouloient pour Roi , celui-ci en mit un pour Aleuas sans
a en parler au père. La Pythie l’ayant déclaré Roi , son
)) père assura qu’il n’avait point envoyé de billet en sa.

a faveur, et chacun pensa qu’il y avoit erreur dans la trans-
» cription des noms. Ayant de nouVeau envoyé interroger
n le Dieu, la Pythie répondit , comme pour confirmer celui.
» qu’elle avoit d’abord désigné.

a Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté.

a) Aleuas fut ainsi. déclaré Roi par le Dieu et l’adresse de

u son oncle. Il se distingua plus que tous ses prédécesseurs;
n rendit célèbre sa nation, et l’éleva à une très- grande

î) l). lCes Aleuades étoient (a) au nombre de trois, Thorax ,
Thrasydeius et Eurypile. Ils forcèrent (b) les Thessaliens
à prendre le parti de Xerxès; mais ceux-ci, irrités depuis
contre les Phocidiens, suivirent (c) volontairement les
étendards de ce Prince.

(13) v1. Qui faisoit commerce. Dans le grec (luttai-n’y.

Gronavius explique ce mot, venditorem, et Valla, edisser-
tatorem. Thomas Magister l’interprète , à mâterai?! 5mo-

upây, et M. Wesseling est de son avis. Cet Onomacrite
avoit en sa garde les Livres de Musée, les consultoit dans
l’occasion, et se mêloit de les interpréter. Mais Hérodote
dit quelque chose de plus. Amâs’rqs signifie un homme qui

vend, qui fait commerce. On trouve dans notre Auteur
«barbifia: n’y Ça’prov, vendre sa cargaison, et dans Xé-

nophon sur-tout et en mille autres Auteurs. Ulpien (a) sur
laseconde Olynthiène de Démosthènes, explique (bufflon-
5m par «saint. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

(a) Herodat. lib. 1x, 9. un.
(b) Id. lib. vu, Lxxxx. . .
(c) Philostrat. Heraic. cap. x3, ç. xv , pag. 745.
(d) Herodot. lib. 1,5. r.
(a) Ulpian. ad Deniesth. Olyuth. a, pag. i4, 25,15: Edit. Morel.



                                                                     

POLYMNIB. LIVRE vin. au
tian de Gronovius, qui d’ailleurs est appuyée du suffrage
de M. Toup (a).

(14) v1. Lasus. Lasus étoit Musicien, Poète, et même
un des sept Sages de la Grèce selon (b) quelques-uns. On
dit qu’il étoit fils de Charmantides, ou de Sisymbrinus, ou
même de Chabrinus selon (c) Aristoxène. Il naquit à Her-
mione , ville de l’Argolide. Suidas place au mot min;
cette ville en Achaïe, et cependant il ne se trompe pas.
L’Argolide a porté autrefois ce nom; (voyez liv. I , note 353)

il fleurissoit dans la soixante-huitième Olympiade, et étoit
contemporain (e) de Darius, fils d’Hystaspes. Il institua
les Chœms (f) Cycliques, et inventa le (g) Dithyramhe.
Elien (A) nous en a conservé ce passage, et c’est, je crois,
le seul qui nous reste. Enduro; Emma!!!" ri Cpe’Qoç 19’ 1,7;

Amyyolr. « Le petit du Lynx s’appelle Scymnus. Voyez au

sujet du Dithyrambe, liv. 1, xxnI, note 55.
On lui attribue (i ) une Ode sur les Centaures, de laquelle

il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne convient
pas qu’elle soit de lui. Celle qu’il composa sur Cérès sur-

nommée Hermione, est sûrement de cet Auteur, au rapport
d’Héraclides de Pont, et l’on n’y trouve pas un seul Sigma.

Aéparpa pillera 10’941 n mugirais pilez".

« Je chante Cérès et Proserpine épouse de Pluton ».

(a) Emeudationes in Suidam, pars un , pag. 270 g vel ex nupera
Éditions, tom. n, pag. 526.

(b) Diogen. Laert. inThalete, lib. x, Segm. un , pag. 25 , Confer.

Suîd. vos. Anion. I(c) Diogen. Laert. ibid.

(d) Id. ibid. .(e) Suidas roc. Aérer. Voyez notre Canon Chronologique sur
l’année 4,206.

(f) Suidas voc. KuxAcond’airxaAoc.

(g) Clem. Alexandr. Stromat. lib. r , pag. 565 , lin. 5.
(h) Ælian. de Nat. Animal. lib. vu , cap. xnvn , pag. 457.
(i) Atheu. Deipnosoph. lib. x , cap. ni , pag. 455 , C ,rD g

lib.xrv,cap.v,pug.624,E,F. .
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(1 5) v1. En parlant du passage. Il y a dans le texto

n’y 1-5 l’un-n c’iwn’pnu, que le traducteur latin a rendu,

et expeditionem snarrans. Je doute qu’il ait saisi le sens
de ce passage. Voyez les Acta Eruditorum , du. 060 ,
pag. 948.

(16) vu. Il leur donna pour gouverneur Achéme’nès.
Ce Prince, qui étoit fils de Darius et frère cadet de Xerxès ,
fut nommé Gouverneur ou Satrape d’Egypte, l’an 4,230

de la période julienne , 484 ans avant notre ère. Il com-
mandoit en 4,254 de la période julienne , 48o’ans avant
J tians-Christ, les (a) troupes Egyptiennes, faisant partie
de l’armée de Xerxès qui attaqua la Grèce. L’Egypte s’étant

révoltée sous Artaxerxès , l’an 4,25 1 de la période julienne,

463 ans avant J ésus-Christ , le Roi envoya contr’eux Aché-

ménès, qui fut tué l’année suivante (b) par Inaros,
s’était déclaré Roi d’Egypte.

’ (1 7) 5. vin. Je ne prétends pas. Denys d’Halicarnasse (c)

a traduit ce discours de Xerxès en dialecte Attique. On fera
bien de le consulter, et les notes dont MM. Wesseling et
Valckenaer ont accompagné l’original.

(18) vnI. Jamais restés dans l’inaction. niquai.
signifie je demeure dans l’inaction. On a vu plus haut,
liv. 1, cxc. Egine-ruilant in rpolflpor n’y la)" née sium]-
(and. a Comme ils savoient depuis long-temps que Cyrus
a) ne pouvoit demeurer tranquille a. Hérodote a dit dans le
même sens air-pipai; igue", lib. vin, x1v et xvr; lib. 1x,
5. L11 et un. Le Traducteur latin de Denys d’Halicarnasse
a donc fait un contre-sens en rendant s’active zpénr (d) slips-

pq’npn, nunquam timon vacavimus. Il falloit traduire,
manquant conquievimus. Ce mot est fréquemment cm ployé

(a) Herodot. lib. vu, xcvu.
(b) Id. lib. Il], 5. x11.
(c) Dionys. Halicarn. de admîrandâ ri dicendi in Demosthene ,

’ sur , mm. Il, pag. 507 et 508.
(d) 1d. ibid. pas. 507 , lin. sa.

dans
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dans cette signification par Hippocrates. Voyez Foesii
.Œconomia Hippocratis, au mot Anneau, pag. 107.

i (19) Vin. Pour vous faire part. Hérodote sclsert tou-
jours de étalas-195’111, et de dweprtISQe-Sm Tl 1-m’dans les occa-

sions. où les autres Grecs emploient cirantnfirm et sinisons;-
anau. C’est en vain que Thomas Gale, s’appuyant de Denys

d’Halicarnasse , vouloit qu’on lût ici amenai... On trouve ,

il est vrai , dans toutes les éditions de cet Auteur (a) me;
flair. Mais on lit dans un excellent manuscrit de la Biblio-
thèque du Roi, coté 1 745, infini 61471, qui est la véritable
leçon de Denys d’Halicarnasse.

(20) vin. Voilà ce qui m’anime. C’est l’explication

que donnent du mot «bip-repu: les Lexiques ordinaires,
quoique Henri Etienne ne paroisse pas l’approuver. Mais
ce qui met cette explication hors de doute , c’est que Denys
d’Halicarnasse dans la traduction qu’il a faite de cette ha-

rangue , l’explique ivéppqpaz. I A
(2 1) VIH. Dans ma maison. Voyez la note de M. Wes-

seling. Il paroit que dans le passage (le Dènys d’Halicar-
nasse, page 508, on lisoit avant Sylburge, s’y sipsripou, et
c’est la leçon du manuscrit du Roi. La note de Sylburge
est fautive dans l’édition d’Hudson, et plus correcte dans

l’édition de Leipsig,, 1691 , iu-folio , page 58 des notes du

second volume, colonne seconde, ligne 50.
(22) VIH. Mais afin qu’il ne paroissepas, (le. La fin

de cette réponse dans Valère Maxime est bien plus fière. l
Ne viderer (la) mec tantum mode usus consilio , vos con-
traxi. Cæterum mementote parendum magie vobis esse
quant. suadendum.

(25) S. x. En le comparant. Il y a dans le grec superpl-
«jasper. Ce n’est point en frottant de l’or contre d’autre or,

(a) Dionys. Halicarn. de admirandâ ri dicemli in Demosthene,
s. tu , tom.11 , mg. 507, lin. 56.

(b) Valer. Maxim. lib. 1x, cap. v , Extern- 2.

Tome V. . S
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qu’on distingue celui qui est le meilleur. Aussi ne balançai-

’je pas à adopter lanleçon du manuscrit de Sancroft, t’a-ni;

à? Erin: ruyxpz’ynm, qui indique la seule manière de re-
connoître l’or pur, qui fût connue avant la découverte de

la pierre de touche. ’
(24) x. Sur terre et sur mer tir-la joie. Le manuscrit D

de la Bibliothèque du Roi porte , goum ÆHÇDTIIPOIW Ëznipqrs.

I Mais M. Coray est d’avis de conserver la leçon gamay «5,445.-

flip?! r49: Ézaipqn , et de mettre un point après Éléphant, qui

est dans la même ligne. au! me paroit nécessaire, et je suis
absolument de son avis. J’ai réformé ma traduction en
conséquence. Je ne doute pas que le lecteur, qui ne saura
pas même un motlde grec, ne s’apperçoive actuellement
que le discours d’Artabane est beaucoup plus pressant.

(25) x. Ne vous exposez point, je vous prie. (a; Cousin
ne peut avoir lieu. On ne délibère pas si l’on s’exposent à

un danger manifeste , quand il [n’y a pas nécessité de le
faire. M. Wesseling change ce mot en fil) Cumin, que j’adopte
d’autant plus volontiers, qu’on trouve dans les manuscrits B
et D de la Bibliothèque du Roi, pi] Cachan.

(26) x. Les fait disparaître. Il y a dans le grec o’uù’

:92 panama, que Gronovius a rendu , nec sinit insoles-
cere, et M. Bellangcr , Dieu ne confie point leur insolence.
Du Ryer a passé cet endroit. p

Hésychius explique cariés NM: par Qu’un On a bien

vu qu’il falloit lire (a) Jipav, et que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’ELu’ipides.

(a) L’iota souscrit a donné occasion à une multitude de fautes
qui déparent encore à présent nos éditions. Comme dans les
manuscrits on le met à côté au lieu de l’écrire dessous , et qu’on

le joint souvent à la première lettre du mot suivant par un trait
léger qui tient lieu de liaison , on l’a confondu avec le nu. J’en si

remarqué un exemple dans ma traduction de la Retraite des Dix-
Mille , et plusieurs dans n’es notes sur Hérodote; mais comme
cette faute se rencontre très-souvent dans les Auteurs , j’ai cru

0 derciryiusister.,0u peut aussi consulter les notes de M. Brunch ,

dm
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(a) A’M’ gin-9’ ils-o, jeudi (Pdifdlêl une»

114,019: 1519:.

n Entrez et ne paroissez plus devant ce Palais».
Thomas Magister dit (b) Çdv’rdlëôludl, ri vin-A5; (paumai.

Et il cite ce vers comme étant de l’Orestes d’Euripides,

maisqui est Certainement des Phéniciènes , suivant que l’ont

remarqué les Commentateurs.

(c) Mai sur 101175! i1. ont; Çdfl’ëêtfll.

«De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne paroisse

Il dans le chemin )). Le Scholiaste l’a très-bien expliqué ,,
fig, sur titi rôt «une?! Çm’n’rdt à)? 5937.

Ce terme se trouve , il est vrai, dans l’Orestes d’Euri-
pides , et c’est ce qui a donné occasion à la méprise de

Thomas Magister.

(d) "Où ne t’y apurai (pan-oignez.

u Quelqu’un paroit dans le chemin n.

Constantin ne s’y est point trompé. Il explique (panmi-

Çerfim dans son Lexique, conspicuum esse, cerni, in cons-
pectu maori , et il cite ce passage d’Hérodote. Scapula
donne à ce même passage une énergie qu’il n’a point, et

qui détruit absolument ce qu’a voulu dire notre Historien.

Il ne fait que copier Henri Etienne , qui dit la même chose
dans son Trésor , au mot «pan-«n’a, vol. Iv, pag. 56 , H,

et pag. 57 , A. k* (27) x. Ne lui causent pas même la plus légère in-
quiétude. La leçon Sali]: m’y qu’a suivi Stobée, se trouve

sur Enripides , Aristophane: et Apollonius de Rhodes. Par la
I même raison , le nu mal fait , ou dont un iambage étoit effacé , a

été changé en iota souscrit. I
(a) Euripid. Androm. vers. 876 , et 870 de l’édit. de M. Brunch

(b) Au mot péquena- ,
(c) Euripid. Phceniss. vers. 95.
(d) Id. Oleât. un. 1270.

. . S 2
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aussi dansle manuscrit B de la Bibliothèque’du Roi. Si
on lisoit psi! au lieu de pli, le sens seroit un peu différent;
Gronovius a rendu cet endroit parva vero nec leviter lœdit,

quoiqu’ilait lu full. .
(28) S. x. Les arbres leseplus élevés. Nui"; ni rondin ,

des arbres de cette sorte, arbores ejusmodi. C’est-adire ,
les plus grands, puisqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. mi rondiras ne doit peint se rapporter à Gina: ,
comme l’ont fait tous les Traducteurs.

(29) x. D’aveuglement. Je prends ici Gym-si; pour l’es-

prit de vertige et d’aveuglement influa-t’a.

(50) S. x. Et conséquemment elle périt. Il y a dans le
manuscrit A du Roi, à? air ÉftpüIÂfiWI; mais on lit dans le
manuscrit B, N si! i4b91’pmv , qui est la vraie leçon.

x(31) x. Vous excitez le Roi à marcher en personne
contre. t’a-45”)"; Idris Carmin "pension-0m. Les Grecs joi-

gnent plus souvent L’a-n devant l’infinitif. t
(a) "Ours: 14’ 5.7541,pr lierre &upâ’m: min;

To7; 10701 "prote.

a La fierté de vos discours ne melorcera point à me mettre

a en enlève n. L
Iliaque vil, i993 in"; minceur nioit.

a Vénus a voulu que ces choses arrivassent n.
Voyez sur s’arm’pu; les notes de Kuster sur le vers 42 des

Nuées d’Aristophanes. La glose rapportée par M. Brunch ,

i sur ce val,explique ifiïpi, rtfcm’mn, nus-s’unit".

I (52) x. Connaissant. amine doit se rapporter arma,
et mon à MepJËmy. J’en avertis, parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Belhnger une note’d’un Homme de Let-

tres qui avertissoit du contraire , et que cette note avoit
presque ébranlé M. Bellanger.

la) Euripid. Supplic. vers. 581.
(1:) Hippolyt. vers. 1327; et Edit. Brunck, 1557.
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(35) x1. Ancêtres. a Les Achéménides (a) étoient une

n famille ou tribu (api-ru selon Hérodote , faire selon le
n Géographe Etienne , 95A" selon Strabon) dans’le pays des

a Pasargades, liv. r, cxxv. Ils descendoient et avoient
n pris leur nom d’Achéménès, père de Cambyscs et grand-
» père de Cyrus. Achéme’nès est appelé Perseïde , pance qu’il.

in descendoit de Persée 3 et c’est pour cette même raison que

» les Rois ses successeurs et sesdrsccndans sont appelés
» Perseïdes , liv. r , g. cxxv-

n Danaüs et Lyncéc de Chemmis, vine d’Egypte,s’étoient

n établis dans l’Hellade (ou Grèce), liv. 11 , x01. Persée

n fut filsqde Danaé, ibidem, et liv. v1, L111, Liv, et
» liv. vu, un; et Danaé descendoit de Lyncée, car
n Lyncc’e eut un fils nommé Abas; Abus eut Acrisius et
n Proetus , et Acrisius fut père de Danaé , selon Apollodore,

n liv. n ,chaptn, l et u , pag. 77 et 78 , édition de Gale,
n ira-8°- , Paris , 1675 ; de Danaé naquit Persée ,.selon Hé-

» rodote , liv. n, xcr; et Apollodore, liv. r1, chap. tv,
» I , pag. 83 , 8L0. Ainsi Persée descendoit de Lyucée ,
n et sa famille étoit originaire de Chemmis , selon Héro-
n dote, ibidem.

n Persée épousa Andromède , fille de Céphée , fils de

in Bélus , et en eut un fils nommé Perses. Alors les Perses
)) s’appeloient Artéens , et les Peuples voisins. les nom--
n ruoient ainsi , mais les Grecs les appeloient Céphnes , du.
» nom de Céphée, liv. vu , un. Persée laissa. Perses son
n fils chez Céphée, qui n’avoit point d’enfans mâles; les

)) Perses prirent de ce Perses un nouveau nom (Haïtiens),r
a qui est le nom de Perses ,- et leurs rois, qui descendoient
l) de lui par Achéménès , en prirentle surnom de Perseïd’ec.

)I Voyez aussi Apollodorc , liv. u, chap. 1V , v, gag. 89e
u Achéménès descendoit de ce Perses; maisiln’en des?

(a) Cette note est de M. Bellanger. Voyez la note suivante,
où je rectifie la méprise de ce Savant.

85

r
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a) cendoit pas immédiatement , car le Géographe Etienne
3) (au mot Achæmenia) dit qu’il fut fils d’Ægée.

n La généalogie des Rois de Perse remontant à Persée,

D fils de Jupiter et de Danaé , ils ne manquoient pas de s’en
» glorifier. Achéménès , Cyrus et Cambyses le pouvoient
in faire à bon droit et avec Vérité , parce qu’ils descendoient

nde Persée en droite li gne , en ligne masculine. Mais’Xerxès

n n’en descendoit qu’en ligne féminine; car il étoit fils (le

sa Darius, Darius étoit fils d’Hystaspes, Hystaspes étoit fils.
n d’Arsamès , Arsamès étoit fils d’Ariamnès , et Ariamnès

ne étoit fils de Teispeus , selon Hérodote 2 liv. vu , n.
)) Teispeus (ajoute Hérodote, selon la leçon ordinaire) fut
)) fils de Cyrus ; Cyrus étoit fils de Cambyses, et Cambyses
n fut fils (l’Achéménès (une autre leçon porte : Cambyses

a) fut fils de Teispeus , et Teispeus fut fils d’Achéménès
m C’est ainsi que Xerxès fait sa généalogie , il ne la fait pas

)) remonter au-delà d’Achéménès grand-père (ou, selon

» une autre leçon qui met Teispeus entre Cambyses et Aché- .
a) ménès , grand-grandèpère ) de Cyrus. On ne voit pas que

n Darius , fils d’Hystaspes et père de Xerxès , descendit de

)) la famille de cet Achéménès en ligne directe , en ligne
n masculine. Mais on sait que Xerxès avoit pour aïeul ma-
n terne] Cyrus, et qu’il comptoit Achéménès entre ses an-

» cêtres maternels : car il étoit fils de Darius et de la fille
n de Cyrus, laquelle étoit soeur de Cambyses , fils de Cyrus.

a) On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter par
m tant de degrés en ligne directe et masculine , jusqu’à Aché-

» mènes. Notez qu’il y a dans le grec d’Hérodote fifre-se; ,

» génitif qui peut venir ou du nominatif Thomas (comme
n Causal; dans la troisième déclinaison contracte), ou du
a) nominatif Titan; ,’ comme Aune-aéra; de la premièreqdé-

si clinaiSOn contracte. La version latine d’Hérodote traduit
a) Teïspei , comme venant du nominatif Teïspeus, Sau-
n maise Exercit. Plin. pag. H83 , dit Teîspes au nominatif.
a Lequel des deux faut-il dire î
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n Darius, fils d’Hystaspes et père de Xerxès , succéda à

n Cambyses, fils de Cyrus, après qu’on eut exterminé. les

n Mages. Xerxès étoit fils de Darius et de la fille de Cyrus ,
» laquelle étoit sœur de Cambyses , comme je l’ai déjà dit; I

n il avoit donc pour aïeul maternel Cyrus : cela est clair et
» évident par l’Histoire d’Hérodote. La généalogie que se

)) fait Xerxès, liv. vu , xi , est donc fausse. Car dans -
n cette généalogie, Cyrus seroit le cinquième aïeulde Xerxès

a) (puisque Xerxès y remonte de Darius son père à Hys-
n taspes son grand-père , d’Hystaspes àArsamès son bisaïeul,

» d’Arsamès à Ariamnès son trisaïeul, d’Ariamnès à Teis-

» peus son quatrième aïeul, et de Teispeus à Cyrus son pré-

» tendu cinquième aïeul ) , au lieu qu’il ne doit être que son

n aïeul maternel. Cyrus seroit, (lis-je , son cinquième aïeul
» selon cette généalogie, puisque Teispeus y est nommé

n comme fils (le Cyrus, lui qui est le trisaïeul de Darius,
n fils d’Hystaspes, et père de Xerxès. Or il ne se peut pas

n faire que Teispeus soit en même temps et fils de Cyrus,
n et trisaïeul de Darius , fils d’Hystaspes: car Darius , fils
n d’Hystaspes , épousa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

n soeur de Teispeus , trisaïeul de Darius , si Teispeus eût été

in fils de Cyrus, et on ne comprend pas qu’un homme puisse
n épouser la sœur de son trisaïeul, et en avoir des enfans;
n cependant il est certain que Dariusépousa la tille de Cyrus,
n et qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas que
n Teispeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur ne
n l’assure ; et toute l’Histoire dit le contraire , car elle nous

» apprend que Cyrus n’eut que deux fils, qui furent Cam-

» byses et Smerdis. in Le passage d’Hérodote , liv. vu, u, est donc cor-
a: rompu. Il y manque une négation avant 117 Kriss; cette
D négation est midi , selon la conjecture du savant Saumaise ,
si Exercit. Plinian.pag. "83 ; et aulieu de pi qui!) in" en A».
a péta sa? TnémsosflîApa-u’fuor, ré: A’pm’prw (ou Aplupêpvw,

a ou Â’Àurw, selon d’autres leçons), rîiTefa-rm, Tâaliu’gs, «a?

S 4
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n chCu’fla (ici quelques manuscrits ajoutent n? Tcî’nu; ),

)) sa? A’xaups’nos ycyovai: , (a; ripupqnipno: "il: A’Sqniws, il

i) faut lire fil; qui!) in; in Acps’w. MHAEx 76 Képs... . la;

n "pana-épuce, (90. queje ne sois pas fils de Darius, qui
si futfils d’Hyszaspes , qui fut fils d’Arsamès, qui fut fils
a) d’Ariamnès ,- qui fut fils de Teïpseus , ni un des descen-

» dans de Cyrus, qui fut fils de Cambyses, qui fut fila
’ n d’Achéménès, si je ne me venge des Athéniens. Les co-

» pistes, accoutumés par les quatre a? précédens à mettre
n 1-5 sans MM , ont oublié la négation profil , neque : peut-
» être même l’ont-ils retranchée exprès, parce qu’elle les

x choquoit, et qu’ils n’entendoient pas ce que dit Héro-

n dote. va Xerxès, dans cette généalogie , parle d’abord de ses an-

» cêtres paternels , de Darius son père, d’Hystaspes son.
n grand-père , d’Arsamès son bisaïeul, d’Ariamnès son tri-

n saïeul , de Teispeus son quatrième aïeul; il parle d’abord

a de ceux de qui il descendoit en ligne directe , en ligne
a» masculine; ensuite il parle de ses ancêtres maternels, de
n Cyrus son grand-père maternel , de Cambyses son bi-
» saïeul, qui étoit père de Cyrus, et d’Achéménès son tri--

» salicul , ou son quatrième aïeul , si l’on met un Teispeus
D entre Cambyses et Achéménès. Il n’y parle point de Cam-

n byses fils de Cyrus , de ce Cambyses Roi des Perses , qui
a) étoit son oncle maternel; il n’y parle point de ce Cam-
p byses , parce qu’il n’étoit ni un de ses ancêtres paternels ,

M ni un de ses ancêtres maternels. Cambyses (Cambyses
a) l’ancien , père du grand Cyrus qui transféra l’Empire (les

in Mèdes aux. Perses) est fils d’Achéménès dans cette gé-

n néalogie.dc Xerxès, n? Képs, 1-5» KMFCv’a-w si A’szu’nu,

a) au lieu que liv. 1, 0x1, Hérodote donne pour Père à
a), Cambyses l’ancien (à, Cambyses mari de Mandane , et
a) père du grand Cyrus) non pas Achéménès , mais un Cy-

urus, à: oïpd Machin]: r: in] 1:7: 1-5; Kan-mémo Joyau-pis- I
a» a.) macla-u ,nï Képa : de sorte que Cainbyses l’ancien
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» ne descendoit pas immédiatement d’Acliéme’nès , qu’il

a n’étoit pas. fils d’Achéménès,.mais d’un Cyrus, et qu’il

a étoit seulement un des descendans d’Achéménès en ligne

n droite et masculine; mais on ne sait pas à quel degré, car
n on ne voit point dans les anciens Auteurs de qui ce Cyrus
» ( ce père de Cambyses l’ancien) étoit fils , quoiqu’on sache

a par le Géographe Etienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægée.

» Que de difficultés dans cette Généalogie ! Ne pourroit-

» on pas dire que Xerxès, après avoir nommé ses ancêtres

n paternels exactement et de père en fils (ou plutôt de fils
» en père ), passe tout d’un coup à ses ancêtres maternels,

n en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-

n ménès , et que dans cette énumération abrégée, il omet

n les moins illustres , dans l’impatience où il est de nommer
n Aehéménès; que au? Ku’px ne signifie pas fils de Cyrus, ’

n mais seulement un des descendana de Cyrus (parce qu’en
n effet Xerxès n’étoit pas fils de Cyrus , mais seulement fils

n de la fille de Cyrus), et que de même n? A’xmps’m: ne
n signifie pas que Cambyses l’ancien fût fils d’Achéménès,

n mais seulement un des descendants d’Achéménès.

n Le grand Cyrus par ses conquêtes, Cambyses l’ancien
n pour avoir épousé Mandane , fille d’Astyages et mère de

n Cyrus , qui transféra l’empire des Mèdes aux Perses ,
a: Achéménès, comme ayant donné le nom d’Achéme’nides

r à une Maison ou Tribu nombreuse et illustre (et même la.
)) plus illustre) parmi les Perses, méritoient d’être nommés

)) dans la généalogie maternelle de Cyrus z la mère de Xer-

n xès, quoique fille du grand Cyrus , et le père de Cambyses
» l’ancien, de ce Cambyses qui fut père du grand Cyrus,
n n’y sont point nommés, parce qu’ils n’avoient rien fait

n qui les illustrât: voilà pourquoi Xerxès passe tout d’un
in coup à Cyrus son aïeul maternel, sans parler de sa mère ,
a) et (le Cambyses l’ancien à Achéménès, sans parler du père

a de Cambyses l’ancien.

a Darius ( Hérollote , liv. 1, en; ) étoit fils d’Hys-
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a) taspes; c’étoit l’aîné des enfans d’Hystaspes, et il avoit

n environ vingt ans, lorsque Cyrus faisoit la guerre aux
» Massagètes; Hérodote remarque qu’on l’avait laissé en

v» Perse, parce que ( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas

n encore en âge d’aller à la guerre : Hystaspes étoit fils d’Ar-

n saines, et étoit un Prince Achéménide n. B
a r. 1. A N a a a.

(34) x1. Cyrus. M. Bellanger tâche de prouver dans
la note précédente que Darius ne descendoit d’Achéménès

que du côté des femmes, et par conséquent qu’il faut lire
pqâi avant au? Képa. Saumaise (a) avoit été aussi de cette

opinion. Mais Arsamès, aïeul de Darius, étoit très-certai-
nement de la Maison des Achéménides. Hérodote le dit (b)
positivement. Ce qui a trompé ces Savans, c’est qu’ils ont

pris le Cyrus dont il est ici question pour le Fondateur de I
l’Empire des Perses, tandis qu’il en est le grand-père. Voici,

je pense , la généalogie de cette Maison , et telle à-peu-près

que je la trouve dans Paulmier (c) de Grentemesnil , et
dans (Il) Thomas Gale.

ACHÉMÉNÈS.

l

a TEISPÈS.
l

CAMBYSES , dont parle ici Hérodote ,
l v et liv. l , fi. xcvm.

CYRUS, dont parle ici Hérodote, et
l liv. r , 5. xcvur.

r A fi
CAMBYSES, époux de Man- TEISPÈS.

darne.

.CYRUS , Fondateur de la ARMNES.
l Monarchie.camuses. assuras.l

HYSTIItSPES.

DARIUS.

(a) Exercit. Plinian. ad Solini Polyhist. pag. 855.
(b) Herodot. lib. r, 5. eux.
(c) Exercitat. in optimos Auctores Græcos , pag. 50.
(d) In nolis ad Herodot. fi. aux, lib. r, pag. 8.

x
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Eschyle (a) donne , dans sa Tragédie intitulée les Perses,

une généalogie bien dilférente. Suivant ce Poète , un Mèdo

gouverna le premier les Perses, son fils lui succéda. Après
lui vint Cyrus. Un fils de Cyrus fut le quatrième. Mardis fut
le cinquième. Artaphrénès le tua. Maraphis fut le sixième ,
Artaplirénès le septième. Enfin le sort ayant favorisé Da-

rius, ce Prince fut le huitième. ,
Stanley prétend que ces deux Princes Mèdes sont Cya-

xare et Astyages. Cela peut être. Cependant dans cette
hypothèse Æschyle auroit dû en nommer trois, puisque ce
fut Phraortes , filsde Déjocès, qui conquit la Perse. Je
ne puis être encore de l’avis de ce même Savant, qui pré-
tend que le Darius Mède de l’Ecriture est Astyages , grand-
père maternel de Cyrus. Darius Mède ne régna que sur les
Babyloniens , et Astyages fut seulement Roi des Mèdes.
Stanley reconnaît le Mage Smerdis, dans Merdis. Quant à
Artaphrénès et à Maraphis , ce Savant pense que ces deux
conjurés occupèrent le trône topt de suite après le massacre .

du faux Smerdis, et que Darius les ayant fait périr monta
lui-même sur le trône. Quant à moi, je préfère la conjec-
ture de (c) M. Schütz, qui imagine qu’un Sclioliaste vou-
lant expliquer ces mots du vers 774, si; nid" Ë: miles, avoit
ajouté les noms des sept conjurés en trois vers sénaires;
que les deux premiers s’étant perdus, le troisième

Élu-ci; N Malfnsotç 5:33.143; 3° A’præcppc’rn:

étoit resté, et que de la marge, il étoit passé dans le texte.

I e ne vois que cette seule manière de justifier Eschyle.
(36) x1. Pélops. Pélops et son père Tantale étoient

originaires de Sipyle, petite ville sur les frontières de la p
Phrygie et de la Lydie. Telle est l’opinion d’Euripides dans

i (a) Æschyl. Trag. Pers. 762.
(b) Herodot. lib. I, en.
(c) Eschyli Trag: ex Edit. Schütz, tom. n , in ado excnrsu ad.

Persas, pag. 125 et 124. i
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lilpliige’nie en Aulide, Vers 955. Apollodore (a) dit que
Niché ayant quitté la ville de Thèbes, vint trouver son

père Tantale à Sipyle. IiDu temps de Pélops la Phrygie n’était ni sous la domi-

nation des Perses, ni sous celle des Mèdes. Elle dépendoit
alors de (b) l’Assyrie. Les Mèdes subjuguèrent les Assy-

riens, et à leur Empire succéda celui des Perses. Les Bois
Mèdes et les Rois Perses regardoient les anciens Blois Assy-
riens comme leurs ancêtres, parce qu’ils avoient hérité de

leur Empire. Ces trois nations faisoient un même Empire ,
dont la puissance passa avec le temps , de l’une à l’autre.
On reconnoît ici l’insolence des fiers despotes de l’Orient ,

qui non contens de traiter leurs sujets en esclaves , avoient
encore l’impudence de s’en vanter.

(37) xn. Personne ne t’ approuvera. C’est le seul sens
dont la phrase grecque soit susceptible. Je trouve cepen-
dant qu’un Savant, dont les remarques se trouvent parmi
les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celuivci : et celui

I qui te parle n’approuve". pas ton avis.
(38) xv. Un fantôme m’apparaît. Il y a dans le ma-

nuscrit de la Bibliothèque du Roi (puni: guiper, et dans
celui de Sancroft e’vri’cpm-rnx guiper. Cette dernière leçon est,

vicieuse,.parce que les verbes en au font au neutre du par.-
ticipe présent la contraction en 61. ’

(59) xv I. Ne se rendit pas d’abord à sa première in-

(a) Apollodori Biblioth. lib. lu , cap. v,, v1, pag. 168.
(b) Les Perses étoient les successeurs des Mèdes , et les Mèdes

des Assyriens. Ceux-ri avoient eul’empire de toute l’Asie , et Troie
étoit , suivant Platon (de Legibus, lib. in , tom. ri , pag. 685 , D)
de leur dépendance. De-là les idées chimériques-des Perses. Les
Anciens avoient sur l’Assyrie des Mémoires que nous n’avons plus.

Nous ne connoissons guère de ce pays que ce que nous en a rap-k
porté Hérodote. Or , suivant cet Historien , bien loin que Troie
eût été soumise aux Assyriens, la Lydie ne l’avoir pas même été

aux Mèdes , et Cyrus paroit être le premier Prince qui ait subj uguô
l’Asie Mineure.

7
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vitation. C’est qu’en Perse c’étoit un crime capital de s’as-

seoir sur le trône du Roi. Illis enim (a) (Persis) in «me

Regis consedisse capitale foret. ’
(sa) s. xvr. Il est aussi glorieux, à mon avis , de, (in.

Sæpè (b) ego audivi , milites , eum primant. esse virum ,
qui ipse consulatquid in rem sil: secundum eum , qui barré
monenti olmdiat.

Sapientissimum. (c) esse disant sans , oui quad opus sit
veniat inymentem : pmximè aoèedere illum, qui altèrius
luné inventis obtemperet.

(4x) va. Vous excellez; nanisa-ra signifie la même
chose que impuimnu. Nous avons vu plus haut ce verbe
dans cette signification. Voyez M. Abresch , Dilucidat.
Thucydid. pag. 374.

(42) xvr. Vous défend. Les manuscrits A et B du
Roi, portent in: San-s 01,168 éditions, in Egine; n. Le
sens est le même. 2’511: se rapporte à imper; les Grecs di-
sant 5 guipa; et ri guipa). i5)"; s’accorde avec 3:1? mis.

(45 xv1. Proviennent ordinairement. Soit qu’on
laisse subsister fliràuyiirdm, ou qu’on lise arma-Amicaux avec

M. Valckenaer , il faut nécessairement changer la traduc-
tion latine. Vagari et oberrare salent [me species insomnia-
rum circa ea quæ quis.. . . Si on conserve la leçon ordi-
nuire, je mettrois , avec M. Reiske (e), «qui avant ni. Mais ’

je préfère la correction de M. Valckenaer. .
(44) xv1. Mais qu’il aille vous trouver. La leçon n’u-

à’i Ëflçvlflifll ne fait aucun sens. J’ai suivi la conjecture de

Corneille de Panw et de M. Valckenaer, qui lisent 0-2 à?
ivrupomiru. Cette conjecture cesse d’en être une. On la
trouve dans le manuscrit D de la Bibliothèque du Roi.

(a) Quint. Curtius, lib. un, cap. IY, xvn, tom. n , pag. 587.
(b) Tit. Livius, lib. xxn , 5. xxix.
(c) Cie. pro Cluentio , x’xxr.
(d) Herodot. lib. v1 , (j. Lxxxvt.
(e) Miscell. Lipsiensia nova , vot. vin ,ipsg. 481.

z
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(45) xvr. Vous en faire changer. Il faut. lire avec les

V manuscrits A et B du Roi, nia-ni 14,):er 4m. M. Wesseling ,
qui adopte Cette leçon , ne s’appuie que de l’autorité du ma-

nuscrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation qu’on
lui a donnée des manuscrits du Roi , a été faite très-impar-

faitement. Il faut mettre au moins un point en haut, après
amena". , avec le manuscrit B du Roi. .

(46) xvn. Le vint aussi trouver. Si-dans une note
j’allois révoquer en doute cette vision, ou du moins si
j’allois dire que c’étoit un tour de Mardonius ou des Pi-

sistratides, je ne dirois sans doute rien que de juste. Mais
je crois devoir laisser ces sortes de réflexions à la sagacité

des lecteurs , et réserver mon attention pour les points
d’Histoire ou de Géographie qui auroient quelque obs-

curité. ’(47) xx. Quatre années entières. Darius (a) fut trois
ans à faire les préparatifs nécessaires pour la guerre de

l Grèce; la quatrième année , l’Egypte (b) se révolta , et ce i

Prince mourut l’année suivante, qui étoit la cinquième

année depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa
quatre ans aux préparatifs qu’il fit, et dans le courant de la
cinquième année, il se mit en chemin. Enfin , après une
marche très-longue , il arriva à Sardes , où il séjourna (c)

’ pendant l’hiver. Au commencement du printemps , il passa
à. Abydos (d) , et (le-là en Grèce. Il s’ensuit de ce calcul, que

Xerxès ne passa en Grèce que la onzième années après la

bataille de Marathon. Cela s’accorde bien avec ce que dit
Thucydides (e) , que ce Prince entreprit son expédition la.
dixième année apres cette bataille. W E a a E L I N a.

(a) Herodot. lib. vu , 5. x.
(b) Id. ibid. 5. 1v.
(c) Id. ibid. xxxn.
(d) Id. ibid. xxvu.
(e) Thucydid. lib. 1, fi. xvm.
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M. Bellanger pense que (a’l Diodore de Sicile et (b) Denys

d’HaIicarnasse se trompent en mettant l’expédition de
Xerxès sous l’Archontat de Calliades , et la première année

de la soixante-quinzième Olympiade. Ces Auteurs ne se
trompent point. Il faut seulement savoir que l’année Athé-
niène n’a commencé avec les Olympiades au solstice d’été ,

que peu avant la guerre du Péloponnèse , suivant la réforme

du Calendrier par Méton , et que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commençoit

alors si): mois plutôt. Ainsi Xerxès put se mettre en marche
au commencement de l’Archontat de Calliades , ou peu au-
paravant , et arriver en GrèCe sous le même Archonte. Les
six premiers mois de ce Magistrat répondent aux six der-
niers mois dada quatrième année de la soixante-quatorzième

Olympiade, et les six derniers mois de cet Archonte ré-
pondent aux six premiers de la première année de la soi-
mante-quinzième Olympiade.

A l’égard des Consuls que ces deux Historiens font entrer

en charge en même temps que Calliades , il est bon de savoir
que Diodore de Sicile suit les fastes Consulaires de Fabius
Pictor, et Denys d’Halicarnasse ceux de Caton, qui sont
diEérens les uns des autres. Il n’estdonc point étonnant que

ces Consuls ne soient pas les mêmes. s
(48) 1x. Dans-le courant (le la cinquième. Il y a dans

le grec, dans «il inï inspire. M. Reiske (c) prétend qu’il

.faut rendre cela par quinto autan. arma exeunte, mais sans
preuves. w’â airent dans Homère , est interprété par (d) Eus -

tathe "Mirai. M. Wesscling étoit de même avis. Voyez

p sa note. i pCette expédition de Xerxès fut prédite environ quatre-

vingts ans auparavant , par le Prophète Daniel. Voici com-

(a) Diodor. Sion]. lib. Il, l , tom. x , pag. 403.
(b) Dionys. Halicarnass. lib. 1x, l , pag. 556.
(r) Miscellanea Lips. nova , tom. un , pag. 48: . .
(d) Eustath. ad Hem. [lied lib. x, vers. 251 , pas. 802 , lin. 8 , 5m.



                                                                     

. I288’ HISTOIRE DjHI’saonoTn.
ment il s’exprime chap. x1 , vers. a z Ecce adhuc ires rages

satinent in Perside , et quartas ditabitur opibus nimiis su-
per omnes : et cum invaluerit divitiia .suis , concitabit
omnes adversum regnum Græciæ.

(49) x1. A chercher à se venger. Il est bon de remar-
quer ici la force de l’imparfait ÉTlflUPtIETO, qui indique le

desir , l’effort. Darius ne se vengea pbint des Scythes, mais
il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-dessus la même

remarque. x .(50) xxx. A coups de joues. Telle étoit la disciplin
militaire chez les Perses, dont on voit plusieurs autres
exemples dans Hérodote et dans Xénophon. Un soldat ainsi
traité, ne pouvoit être sensible à l’honneur. Voyez plus
bas , note 96 au ma traduction de l’Expédition de Cyrus,
ainsi que les notes, tom. 1 , pag. 229. i

(51) xxrv. Fit percer le Mont Athos. Xerxès, s’il
faut en croire Plutarque , écrivit au Mont Athos une lettre
pleine d’extravagances , que voici: «Divin (a) Athos, qui
n) portes ta cime jusqu’au ciel, ne va pas opposer à mes
a) travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
» trament je te forai couper et précipiter dans la mer n. e.

On commença à creuser le canal un peu audessus deSané,
de sorte que cette ville étoit renfermée elle-même dans l’ilc ,

qui, avant les travaux entrepris par les ordres de Xerxès,
étoit une péninsule. Thucydides (b) le dit positivement.

(52) xxv. Des farines. 5M" 3M, équin-rus. 4Mo: se
rapporte à a... chancirai"; , qui est à la fin du xxur ,
ré! N il; radiera! se trouve dans les manuscritsA et .Bdc

la Bibliothèque du Roi. I
(55) xxv. Leucé Jeté. Côte blanche. Le promontoire

sud de l’Eubée, distant de trois cents stades de Sunium ,
s’appeloit (c) Leucé Acté. Il ne s’agit point de celui -là. Celui

(a) Plutarch. de Irâ cohibendâ, pag. 455, D.

(b) Thucydid. lib. w, ou.
(c) Strab. lib. 1x, pag. 612,3. ’ dont
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dont il est ici question , est une côte de la Propontidc, dont
fait mention Lysias , dans uneide ses Harangues contre (a)
Alcibiades. Démétrius de Magnésie dit, au rapport (b) d’Har-

pocration , qu’y ayant plusieurs Côtes blanches, Lysias fait
mention en cet endroit de celle qui étoit sur la Propontide.

(54) xxvr. Place publique. Saumaise (c) lit i2 lins:
v5]; d’un: , dans la Citadelle 3 et il se fonde sur ce que Xé-

nophon dit (d) que les sources de ce fleuve étoient au-des-
sous de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. Wesseling
et Valckenaer.

(55) xxvr. Du Silène Marsyas. Hyagnis , Phry-
gien (e) , inventa à Célènes la flûte. Il fleurissoit en même
temps qu’Erichthonius , Roi d’Athènes, l’an 1506 avant

notre ère. Marsyas son fils lui (f) iuccéda dans l’art de jouer

de Cet instrument. Il le perfectionna (g), et fier de. sa dé-
couverte , il entra en lice avec Apollon, et fut vaincu. Ce
Dieu l’écorcha. Hyginns rapporte (Il) qu’ApoIlon livra Mar-

syas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo victum Mur-ayant

ad arborent religatum. Scythæ tradidit , qui cutem. ei ruem-
bratim separavit. Suivant la correction de Schelfer.

LesScythes ont été depuis , à Athènes , les exécuteurs des

Arrêts de la Justice. I e pense qu’Hygin a parlé par antici-

pation , et que Scythes, dans cette phrase , ne signifie qu’un

exécuteur. -Le supplice de Marsyas n’est , suivant Fortunio Liceti l

(a) Lysias contra Alcibiadem deserti crdinîs , pag. 142 , lin. :6.
(b) Harpocrat. Lexic. voc. Muni limai. p
(c) Exercitat. Plinian. ad Solini Polyhist. pag. 580. l
(d) Cyri Expedit. lib. 1 , pag. l. i , enEdit. Hutchins. 0mn. 1755,

ira-4.
(e) Marmora Oxcniensia, pag. 40;
(f) Plutsreh. de Musicâ, tom. n , pag. 1152 ,F; 1155 , E.
(3.) Diodor. Sicul. lib. in, 5. m: , tom. I, pag. 227 et 228.
(h) Hyginî Fabula: , Fada. 165 , pag. 279 et 280.

Tome V. i
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qu’une allégorie. Avant l’invention de la lyre , (lit-il , Hie-

roglypiz. cap. aux , la flûte l’emportoit sur tous les autres
instrumens de musique. Après qu’on eut introduit l’usage

- de la lyre ,18. flûte fut décréditée, et on ne fit plus fortune

-à en jouer. Dans ces anciens temps, la monnoie de cuir avoi k.
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chose, les Poètes
dirent qu’Apollon, qui jouoit de la lyre , avoit écorché

Marsyas , joueur de flûte. l
Marsyas étoit un Silène, et Hérodote ne le confond pas

avec Silène, compagnon de Bacchus , comme le lui reproche
le Blond , dans la Description du Cabinet du Duc d’Orléans ,

pag. 205 : il ignore sans doute que les Silènes sont les vieu x
I Satyres. ’Il n’a qu’à consulter le Grand Etymologique , au

« mot ZuMnls. l .(56) xxvn. Lydien de nation. Pline (a) dit qu’il ’
étoit Bitliynien , mais il se trompe. .

Plutarque, de Virtutibus Mulierum, pag. 262 et 263 ,
’ n’appelle pas ce riche Seigneur IIu’Snç, comme le nomme

Hérodote , mais H49" , génit. IIu’Ssn, accusat. 11:19:". a On

» raconte , dit-il , que la femme de Pythès , qui vivoit du
n temps de l’expédition de Xerxès contre la Grèce, se rendit

i; célèbre par sa sagesse et par sa bonté. Pythès , dit-on ,
n avoit trouve des mines d’or : il aimoit, non pas avec mo-
n dération , mais sans mesure et avec excès , les richesses
n qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines, il n’avoit

a point d’autre soin que de les faire valoir: il y envoyoit
» tous les citoyens de sa ville, et les contraignoit tous, sans
» distinction], à-fouiller , à porter, à purifier l’or, ne leur

a) laissant pas un moment pour faire autre chose , ni pour
in vaquer à leurs affaires domestiques; de sorte qu’il en mou-

. l a) roit un grand nombre , et que tous les autres , abattus de
a fatigue, désespéroient de pouvoir y résister plus long-

. (a) Plin. Hist. Nat. tom. u, lib. mm , cap. x ,pag. 638I

lin. x6. i * ’
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J! temps. Leurs femmes prirent enfin le parti de présenter
si requête à. la femme de Pythès. Elles vont à son Palais
n avec des rameaux et autres marques de suppliantes, et
u mettent ces rameaux à la porte. La PrinCesse paroit; elle
l) écoute leurs plaintes, et les renvoie avec de bonnes espé-
n rances. Cependant elle fait venir des Orfèvres en qui elle
n airoit confiance, les enferme dans un des appartemeus du
n Palais, et leur ordonne de faire des pains d’or , des gâ-
n teaux , des fruits , et de tout ce qu’elle savoit que Pythès
» aimoit le mieux. Tout étant fait, lorsque Pythès fut de
a; retour (car il étoit parti pour un voyage), il demanda à.
h souper. Sa femme lui présenta une table chargée de toutes
si sortes de mets et de viandes en or ; mais il n’y avoit rien
n ni à manger, ni à boire , tout y étoit d’or. D’abord il prit

a) plaisir à. contempler ces mets et ces viandes contrefaites.
n Mais ses yeux furent bientôt rassasiés d’un si riche spec:

a) tacle, et cependant son estomac n’était pas content. Il
D) demande une seconde fois à manger : tout ce qu’il de-
» mande , sa femme le lui fait servir ; mais c’est en or. A la.
D fin il s’impatiente , se fâche , et crie qu’il meurt de faim.

)) De quoi vous plaignez-vous, lui dit sa femme? je vous
a) sers ce que j’ai. Vous nous faites apporter de l’or en quan-
» tité , et rien de plus; on ne songe ici qu’a l’or, on emploie

n tout son travail et toute son industrie à en amasser; ou
a) ne sème , ni ne plante , ni ne moissonne. Personne ne cul-
» tive la terre; personne ne s’applique ni à faire produire
n cette mère commune , ni à recueillir la nourriture qu’elle

n doit fournir aux hommes. Nous ne faisons que fouiller
n dans ses entrailles pour y chercher des richesses inutiles;
)) nous nous tuons nous-mêmes à ce pénible travail, et nous

)) y épuisons nos citoyens. Ce discours fit impression sur
D Pythès. Cependant il ne renonça pas aux immenses tré-
n sors qu’il tiroit des mines , et ne cessa pas totalement d’y

D) faire travailler: mais dans la suite , il n’y employa que la
v cinquième partie des citoyens , et ordonna-aux autres de

T a X
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a s’appliquer à l’agriculture et aux arts. Quand Xerxès

5) descendit vers la mer pour passer en Europe et faire la
v guerre aux peuples de Grèce , Pythès ayant fait une ma-
a) gnifique réception et de riches présens à toute l’armée ,

a) demanda une grace au Roi i-Seigneur , lui dit-il , j’ai plu-
s» sieurs enflans ; dispensez-en un de vous suivre dans cette
D) expédition , et permettez-lui de rester auprès de moi ,
a) pour avoir soin de ma vieillesse. Xerxès fut si irrité de .
a) cette requête, qu’il ordonna qu’on égorgeât ce fils que

n Pythès avoit demandé , qu’on coupât son corps en deux
a) morceaux, et qu’on les mît des deux côtés du chemin par

a) où passoit son armée. Quant aux autres fils de Pythès , il
a) les emmena avec lui, et ils périrent tous dans les combats.
a) Un traitement si barbare plongea Pythès dans un abîme
a» de tristesse z il devint insupportable à lui-même , et il lui -
)) arriva ce*qui arrive à ceux qui n’ont ni cœur, ni esprit;
a) car il craignoit la mort, et haïssoit la vie; il auroit voulu
si ne plus vivre , mais il n’avoit pas le courage de se donner
a) la mort. Il y-avoit une grande butte dans la ville que traà
a) Versoit un fleuve nommé Pythopolitès. Il se bâtit un
n tombeau dans cette butte , et détournant le cours du fleuve,
si il le fit passer par la butte; de sorte que l’eau , en coulant ,
33 rasoit son tombeau. Le lieu de sa sépulture étant ainsi
n préparé, il y descendit; et remettant à sa femme la ville
a entière et son petit Etat , il lui défendit de jamais appro-
a) cher de son tombeau, lui enjoignant de mettre tous les
si jours son dîner dans une nacelle qu’elle laisseroit aller au
n courant de la rivière , de continuer jusqu’à ce qu’elle vît

9) la nacelle’passer alu-delà de son tombeau avec le dîner

I D entier , et de cesser alors de lui envoyer sa nourriture or-
» dimire, parce que ce seroit une marque certaine qu’il
a) seroit mort. Ce fut ainsi que Pythès passa le reste de ses-
i) jours. Sa femme gouVerna sagement ses petits Etats , et.
J) sous son gouvernement , ses sujets virent leurs anaux
a changés en bien n.
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Plutus , Dieu «les Richesses , est un Dieu aveugle; il-né-

glige les gens de bien, et se livre aux méchans. Théoorit.
Idylle x , vers 13, et son Scholiasteh, ibid.

’ B 1: I. 1. a N c a a.
(57) xxvn. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut dans

la suite enlevée de la citadelle de Suses par Antigonus , la
première année de la cent seizième Olympiade, trois cent
seize ans avant notre ère , et environ cent soixante-cinq
ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius. Quant au
plane d’or, cen’étoit pas quelque chose de si merveilleux.

Il étoit (b) si petit, selonAnt’iochus , qu’il ne pouvoit don-

ner de l’ombreà une cigale. Mais il faut faire attention que
cet .Antiochus étoit député des Arcadiens auprès du grand

Roi, et que piqué du peu de cas que ce Prince avoit fait
paraître pour sa nation, il tâche de le rabaisser, et qu’aiusi

il n’est pas croyable. ’
. Les Perses ayant mis le feu à la citadelle d’Athèncs , l’oliæ-

vier qui étoit dans le temple de Minerve, et qui étoit un
témoignage de la contestation qu’il y avoit eue entre cette
Déesse et Neptune , au sujet du pays, fut consumé. Voyez
livre vin, Lv. D’un autre côté, Xerxès lit faire aux
Athéniens des propositions très-avantageuses , dans le cas
où ils voudroient traiter avec lui. Hérodote, ibid. cx1..
Himérius, déclamateur du quatrième siècle ,saisit ces deux-

circonstances pour dire : a I’exigerai (c) de Xerxès le plane
n pour le rameau de Minerve, afin qu’on vaye dans la cita-
n d elle deux trophéesde la Déesse z l’un, celui qu’elle a rem.-

» porté sur Neptune , et c’est I’olivier; l’autre , celui qu’elle a

si remporté sur les Barbares, et c’est le plane n. Il est évi-
dent qu’Himérius veut parler de ce plane d’or, qu’il désire

(a) Diodor. Sicul. lib. x13: , xavm, com. u, pag. 555.
(b) Xeuoph. Hellenic. lib. vu , cap. r , 9. xxvr , tara. 111,.

p33. 454. .(c) Himerii Dcclamatîon. pag. 45, lin. 20. A

T 33
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qu’on exige de Xerxès , àqcause que l’olivier sacré de Mi-

nerve avoit été consumé. Cependant Paschal (a) assure
qu’Himérius décrit deux trophées de Minerve, l’un d’oli-

V viet contre Neptune , l’autre d’un plane comme les Barbares.

Le ridicule de cette assertion se fait sentir d’elle-même,
sans qu’il soit question de la relever davantage. Quant au
plane , Théophile, fils de Michel le Bègue , et Empereur
d’Orient, qui aimoit le luxe , avoit renchéri sur cet arbre
de Pythiusi Il avoit (b) fait faire un arbre d’or , sur lequel
étoient perchés de petits oiseaux, qui, par le moyen de
petits tuyaux artistement arrangés , chantoient mélodieu-

sement. ’(58) XXVIII. Deux mille talens en argent et en or,
quatre millions de statères dariques moins sept mille. Le
talent vaut 5,400 liv. de notre monnaie. Les deux mille
talens valent par conséquent 10,800,000 liv. Les quatre
millions de statères d’or équivalent à 14,000 talons en ar-

gent, c’est-à-dire , à 75,600,000 liv. Ainsi le total des ri-

chesses de Pythius montoit à 86,400,0001iv. -
(5g) xxx. A Cydrara. On trouve le nom de cette ville

écrit aussi de cette manière dans le manuscrit B de la Bi-

bliothèque du Roi. l(60) xxxx. Du M id. M. de Méziriàc (c) prétend
qu’Hérodote fait mention d’un mielhnaturel qu’on recueil-

loit sur des arbustes , et avec lequel les habitans de ce pays
faisoient une certaine composition. Ce n’est point le sens.
àpnspiyu’ sont des confiseurs qui avoient le talent d’ex-

traire du miel du tamaris et du bled. Le terme de J’a-
pulp’yé: est employé dans ce sens pur Athénée , liv. 1,

chap. XIV, pag. 18. civûîfl à? raidi n71 et") ni 12’14"15.
àpuupyz’m. a Les confiseurs excellent dans cequi regarde la

(a) Punchs]. de Coronîs, lib. V111 , cap. x", pag. 499.
(b) Symeonis Msgistri Anna]. pag. 416, C.
(c) Mémoires de l’Acldémie des Belles- Lettres, ton. 1x, flint.

p25. 5g.
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u pâtisserie». On le trouve aussi dans les Apophthegmes
de Plutarque , pag. 280, A. 75; JE tu", K05! Carmin-q:
aux; gilles au) zippent raptnwuqm’m 51191713: du; dagua,-
15’: en; psyizpm 012w nymphe; niai ripa-en qui; «51.31.. .i
a Ada , Reine de Carie, voulant lui donner des preuves de.
n son zèle, lui envoyoit toutes sortes de mets et de pâtis-

. 1» series , supérieurement apprêtés par les plus excellens

» cuisiniers et. confiseurs n. V,
Plus j’examine ce passage d’Hérodote , moins j’y trouve,

ce miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel , un

miel de composition. x
(61) xxxr. De colliers et de bracelets. Ko’flu; signifie

7 des ornemens propres aux fanmes, et Elien paraphra-
sant (a) cet endroit, dit des colliers et des bracelets.

(62) xxxr. A un Immortel. J’ai dit , à un Immortel, -
comme nous disons , à un Cheveu-léger. Les Immortels
étoient une troupe de cavalerie choisie. Hérodote en parle

plus amplement, Lxxxut.
(65) xxxnr. On le mit en croix. Je me suis déterminé

pour cette explication, sur l’autorité d’Hésychius , qui dit ,

en parlant de unir: t’a-Internat à? n’a-i un? truvpî. On em-

ploie aussi le mot un); pour la croix. Cet usage vint sans
doute de ce qu’au-dessus de la croix on mettoit une petite
planche sur laquelle étoient écrits les crimes du patient, ou

peut-être seulement son nom. .
On pourroit cependant expliquer cet mdroit d’Hésy-

chius: «On met aussi le on); ou petite planche sur la
n croix». Voyez livre 1x, cxv et suivans.

(64) xxxv. Une paire de ceps. Diogène Laerce
assure que ceux qui ont,écrit sur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jeter des ceps dans .
la mer , parce que les Mages reconnoissent la mer pour un .

(a) Ælian. Var. Hist. lib. u, cap. 11v, pag. 108.
(la) Diogen. Laert. Proœm. Segment u ,pas. 1.

. T 4.
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Dieu. Mais Joaeh. Kuhnius remarque très-bien dans sa
note sur ce s e ne lors ne les anciens cro oient avoir
lieu de se ll’iliii’iîire’llde leur: Divinités , . ils lés traitoient:

très-mal. Cependant,comme je l’observe dans la note sui-
vante, l’invasion de la Grèce ayant irrité’les Grecs cantre

Xerxès, ils chargèrent son portrait de tout ce qui pouvoit

le rendre odieux. t r
(65) xxxv. Pour en marquer les.eau.r d’unfer ardent.

i Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ces mots, d’un

fer ardent, à l’imitation de M. Dusaulx , dans sa traduction
de Juvénal. Les traits avec lesquels les Historiens Grecs
nous représentent Xerxès, paraissent bien chargés. Je suis
persuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite si extra-

vagante, à cause de la haine que leur avoit inspirée l’expeL
dition qu’il fit contr’eux. On connaît d’ailleurs ce mot de

Juvénal Græcia mendax. Si l’on avoit l’Histoire de Perse

écrite par les Perses même , on pourroit reconnaître la
vérité, même à travers les déguisemens dont ils auroient
tâché de l’envelopper.

Il est bon cependant d’observer qu’Héradate n’assure pas

le dernier fait. Juvénal (a) a été aussi réservé que lui.

111e tamen (Xerxes) qualis rediit, Salamine relictâ,
In Coruln atque Eux-nm solitus savire flagellis
Barbarus , Æolio nunquam hoc in carcere passas ,
Ipsum compedibus qui vinxerat Ennosigæum ?
Mitius id une , quad non et stigmate dignum

Credidit. iJ oignons-y l’élégante traduction de feu M. Dusaulx , de

l’Académie Royale desInscriptions et Belles-Lettres. « Dans

n) quel état cependant revint de Salamine, ce Barbare qui.
n avoit châtié les vents à coups de fouet, traitement qu’ils

a n’avaient jamais essuyé dans les cavernes d’Eolie ? qui

(a) Juvenal. Satyr. x, vers. 17g ,-vol. n, psg. 155 de la troisième
édition , Didot jeune , 1796 , inné.



                                                                     

POLYMMIE. LIVREVII. 297
J avoit enchaîné Neptune lui-même? et s’il ne le fit pas

n marquer d’un fer ardent , certes ce fut assurément par
h excès d’indulgence ».

(66) xxxv. Fleuve trompeur. Il paraît fort étrange
qu’Hérodote donne à l’Hèllespont le nom de fleuve. Le sa-

vant etingéuieux Auteur du Voyage de Palmyre, M. Wood,
en donne une excellente raison dans l’ouvrage intitulé :
Description de la Ïroade.

a L’épithète (a) de large, qu’Homère donne quelquefois

n à l’Hellespont , est remarquable , parce qu’elle paraît ap-

» pliquée improprement à une mer , qui est plus étroite que
a) beaucoup de rivières. Ce Poète n’est pas cependant 1c seul

n qui le présente sans ce point de vue 3 car Orphée parle du

9) large Hellespont. Eustathe et d’autres commentateurs
n ont tâché de donner une explication de ce terme , qui ne
a ne m’a pas paru satisfaisante. Je vais hasarder une cou-
» jecture , qui s’est présentée à mon esprit sur les lieux.

n Quand je naviguois de .la mer Ægée dans l’Helles-
» pont, nous étions obligés de faire route contre un courant
n vif et constant, lequel, sans l’assistance d’un vent de
n nord , fait ordinairement trois nœuds par heure. Nous
» étions en même temps enfermés de tous côtés par les
1) terres. Rien ne s’ofi’roit à notre vue que des scènes cham-

1) pâtres , et tous les objets nous présentoient l’idée d’une

1) belle rivière qui traverse un pays. Dans cette situation,
1) je pouvois à peine me persuader que j’étais en mer, et

. » il étoit tout aussi naturel de parler de la grande largeur
p comparative de l’Hellespont , que de faire mention de son
a embouchure , de son courant a éablc , de ses bords cou-,
» verts de bois , et de toutesl autres circonstances qui
u n’appartiennent qu’aux rivières. L’épithète de rapide que

V» le Poète lui applique , et qu’il ne donne jamais à aucune
» autre mer , fait voir qu’il ne considéroit l’Hellespant que

(a) Description cf the Troade , pag. P20 and 521.

è 1
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a) comme un courant d’eau ; et Hérodote, qui l’avait visité, .

a, avec la curiosité d’un voyageur , lui donne le nom de ri-
)! vière 1).

M. Chandler (a) est aussi du même avis.

(67) xxxvr. Ils attachèrent. « Il y avoit deux ponts ,
)) dit en note M. VVesseling; le premier, composé de trois
n cent soixante vaisseaux qui présentoient le flanc au Pont- -
n Euxin; le second, de trois cent quatorze, dont l’avant
1) étoit tourné du côté de l’Hellespont. Les vaisseaux du

» premier pont étoient rangés suivant leur largeur, et ceux ,

n du second suivant leur longueur. Lepremier pont devoit
a donc avoir un plus grand nombre de vaisseaux que la

a) second n. IC’est ainsi que conclut M. VVesseling. Il me semble cc-
A pendant que ce devroit être le contraire; car si les vaisseaux
avoient , par exemple , soixante pieds de long sur douze de
large, il faut nécessairement que le second pont, qui ne
présentoit que la tête des vaisseaux, eût plus de cinq fois
autant de vaisseaux, ce qui cependant n’est pas; ou que
l’espace ou fut fait le premier pont fût plus de cinq fois
plus long que celui où l’on fit le second. I

Quai qu’il en soit, ce n’est pas, à mon avis , la plus grande

(lilliculté. Les vaisseaux du premier pont présentant le
flanc au Pont-Euxin , et ne pouvant résister en cette si-
tuation aux vagues grossies par les courans de cette mer,
sur-tant par un vent de nord , devoient nécessairement
sortir de leur alignement , et rendre par conséquent impos-

sible la confection de ce pont. w
M. le Major Rennel, dont les talens et la capacité sont

universellement reconnus , propose une explication de ce
passage , que je crois devoir présenter au lecteur , avec quel-

ques observations que je fais, moins pour la critiquer , que

i

(a) Travels in Aria Miuor , si Rich. Chaudler, chap. in ,
pag. no et u.
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pour engager ce Savant à. proposer de nouveaux, éclaircis-
semens , ne m’étant proposé dans oct ouvrage d’autre objet

que la vérité. v
« Les eaux de l’Hellespont, dit (a) M. Rennel, prenant

l aux environs d’Abydos un cours très-rapide , depuis cette

a ville nord vers Sestos , et depuis cette dernière place
n vers l’est , en prenant un assez considérable , n’auroit-il

)) pu se faire que les deux lignes de ces vaisseaux eussent
n été disposées sur difl’e’rens côtés de l’angle dont on vient

n de parler? Au moyen de cet arrangement , ne pouvoit-
» on pas dire véritablement qu’une ligne présentoit le front

n au Pont-Euxin et l’autre le côté , quoique les vaisseaux

n de ces deux lignes présentassent également le front au

n courant n ? .Je ne conçois pas comment les vaisseaux du premier
pont, qui présentoient le flanc au Pont-Euxin , pouvoient
en même temps présenter l’avant à cette nième mer, parce

qu’ils étoient rangés transversalement. D’ailleurs, M. Ren-

nel me paraît s’être trompé dans l’arrangement des vais-

seaux, puisqu’il prétend que ceux du second pont présen-
toient le front au Pont-Euxin, puisqu’Hérodote dit posi-.
tivement que e’étoit à la mer Egée.

Voici maintenant de quelle manière je conçois la chose.
1°. On fit le premier pont dans unendroit plus large, puis.
que ce pont avoit un plus grand nombre de vaisseaux, et
qu’il présentoit le flanc à la Propontide. Le second devoit
être sur une ligne beaucoup moins longue , puisqu’il avoit
quarante-six vaisseaux de moins , et que d’ailleurs ces vais-
seaux présentant l’avant à la mer Egée , devoient occuper

un moindre espace.
2°. Dans la saison ou on fit ces ponts , le vent de nord

ne dominoit pas. Il n’étoit donc pas nécessaire d’opposer

l

(a) The Geogrnphical Systeln cf Herodotus examined and
explained, p85. 125.
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une grande résistance aux vagues qui venoient de la Pro-
pontide. Par cette raison , on rangea les vaisseaux du pre-
mier pont de manière qu’ils 111i présentoient le flanc. Mais

comme dans la même saison, les vents de sud et de sud-est
souilloient constamment , et qu’il falloit nécessairement
briser l’impétuosité des vagues qui venoient de la mer
Egée , on disposa les vaisseaux du second pont de sorte qu’ils

présentassent l’avant à cette mer. Par cet arrangement , les
vagues de la mer Egée , d’autant plus affaiblies qu’elles
avoient déjà parcouru une partie de l’Hellespont avant que

de parvenir à l’endroit occupé par la seconde ligne de vais-
seaux, qui de ce côté étoit la première, étant brisés par

l’arrangement des vaisseaux, avoient d’autant moins de
force pour les écarter, qu’ils étoient affermis par de fortes

ancres.
Si quid novisti rectius istis ,

Candidus imparti : sinon , bis utere mecum.

I (68) xxva. Un passage libre. ’Yaro’zpuoa-x; signifie une

Ouverture qui donne entrée à la lumière, dictez-Mo; limi-
puum est un passage qui donne aux vaisseaux la liberté de
passer et de repasser. Voyez aussi livre 1V , CLXXIx ,

note 314. I ’a Alixæàau d’i nia-54min! arborer 15v rufians-ripas sa)
si Tpt’xou. Ce dernier mot m’est on ne peut pas plus suspect.
n Hérodote auroit-il écrit (a; napées ? Ce n’est qu’une con-

» jecturc à laquelle je ne suis pas fort attaché n . C o a A Y

On avoit pratiqué trois passages pour deux raisons:b la
première, afin de ne point intercepter la navigation des
petits bâtimens qui vouloient se rendre dans le Pont-Euxin;
ou de ceux qui vouloient en sortir; la seconde , afin de

’ rompre l’impétuosité des vagues. Hérodote ne parle que de

la première raison; mais la seconde ne me paroit pas moins
solide. Ainsi, par ces motifs, je crois qu’on doit laisser
subsister arpégea; car plus ces passages étoient nombreux ,
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et moins le commerce étoit gêné; et les vagues trouvant
un plus grand nombre d’issues, moins leur force devoit être

violente. Si cependant on eût trouvé "apion en la place de
mixage l’aurais laissé, puisqu’il est question dans ce pa-

ragraphe , nonsseulement de vaisseaux a cinq rangs de
rames, mais encore de trirèmes.

(69) xxxvn. Disparut. Il n’y eut point d’éclipse
cette année à Sardes; il y en avoit eu une très-considérable
l’année précédente, 481 ans .avant notre ère , le 19 avril ,

comme je l’ai appris de feu M. Pingré, de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conséquent vers le temps du dé-
part de Xerxès de Suses. Hérodote, qui avoit entendu dire
que cette éclipse étoit arrivée lors du départ de Xerxès)
s’est imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui est

postérieur d’unan’à celui de Suses. Si Pythius en fut effrayé,

il ne s’ensuit pas que cette éclipse ne soit arrivée qu’au mo-

ment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que ce
fut cette frayeur qui le disposa, contre son naturel avare ,
à faire de si riches présens à Xerxès , afin de se concilier
sa bienveillance, et de le rendre favorable à sa demande.

(7o) xxxvn. Annonçoit l’avenir. HpaJéxrup vient de
rpod’u’zvvfu, ante signifia), et ne peut par conséquent signi-

fier præses, patronna , comme l’interprètent les Diction-
naires, et Gronovius lui-même. Paulmier de Grentemes-
nil (a) l’a très-bien expliqué. l

(71) xxxvnl. Puissiez-vous revenir, ac. Ceci est une
imitation des vers 18 et 19 du premier livre de l’Iliade;

.YFTV Oui J’ai", ’OAulluz-m Mp1? agoniras,

’Emriprm ripaillais vro’An, a: J” Situé” ixia-8m.

«Puissent les Dieux, habitans de l’Olympe , renverser

n par vos mains la ville de Priam , et vous ramener lieu-
» reuscment dans votre patrie n l

(a) Exercitation. in Auctores Græcos, pag. 51.
X
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Si j’avais voulu indiquer toutes lesimitations de ce genre;

j’aurois prodigieusement grossi ces notes. I e me suis con--
tenté d’en indiquer quelques-unes.

(72) xxxrx. Et toute ta maison. Il y a dans le grec :
To! zpîrarunwfln sin-ri vammi rosies-soldat. Ces trois datifs m’a-

voient d’abord fait de la peine, et j’avois cru qu’il falloit

admettre la leçon d’Alder, ravauda , sans iota. souscrit; mais
j’ai pensé depuis que ratinai.» , quoique réellement un datif,

se prenoit cependant ici adverbialement, de même que n75,
’ qu’on trouve par-tout, que rami-party , qui est employé par

a

Hérodote, livre premier, an, et que rayerait: est le même
que armon), qui se rencontre dans le Dialogue d’Æscbines

le Socratique de Divitiis, I, pag. 56, et qui ne signifie
fuhditus dans ce Dialogue que relativement à iiiàp qui suit.

(73) xxxrx. Le salaire. Avec 452:5" et s’agira-w il faut

sous-entendre quint, ou tout autre substantif équivalent.
Toni se prend en bonne et mauvaise part, de même que le
terme de salaire dont je me suis servi. Tous les auteurs sont
pleins de cette façon de parler. Je me contente de cet exem-
ple. Lucien dit (a) si; 1;on 07531 qui! 524’111 si]! d’alarmes. «Afin qu’il

n subisse une peine-proportionnée à ses actions , afin qu’il

n reçoive le salaire de ses crimes n.

(74) xxxrx. De le couper en deux par le milieu du
corps. At (b) quanta Xerxes facilior ? qui Pythio , quinquc
filiorum patri , unius vacationem petenti, quem vellet ,
eligere permisit : deinde quem elegerat , in partes duas dis-
trac’tum ab utroquc viæ latere posuit, et hac victimâllustra-

vit exercitum. Habuit itaque quem debuit exitum.Victus , ’
et latc longeque fusas, ac stratam ubique ruinam suam cer-
nens, medias inter snomm cadavera incessit. Hæc barbaris
regibus feritas in irâ fuit : quos nulla eruditio , nullus lit-
terarum cultus imbuerat.

(a) Lucien. Piscater, sive Revivis, xrv , tom. r, pag. 586.
(la) Eencca de 1rd, lib. tu, cap. IVH , tom. r, pag. 120.
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(75) xi. Pék- mêle, sans distinction. Hérodote ne

veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre ,
mais que les soldats dont elles étoient composées n’étoient

pas partagés par nations. Il en étoit à-peu-près de même

que de nos régimcns, dans chacun desquels il se trouve
des soldats de foutes nos provinces. Notre Historien fait
cette remarque , parce que dans les armées Grecques , chaque

petit peuple formoit un corps particulier, et que chacun de
ces corps se subdivisoit en d’autres plus petits, suivant le
nombre des tribus dont il étoit composé.

(76) XL. De la. vaste plaine .Niséène. Il y avoit dans
cette plaine de superbes haras de cent cinquante mille cl1e--,
vaux. Alexandre (a) eut , à son retour de l’Inde , la curio-
sité de les aller voir. Il n’y en avoit plus alors que cin-
quante mille, les autres ayant été enlevés par des brigands.

Voyez aussi livre In, note 173".
(77) xm. Sur un Harmamaxe. Celte sorte de voiture

étoit commode et particulière aux femmes. Voyez ce que
j’en ai dit dans mes notes sur l’Histoire des Amours de
Chéréas et de Callirrhoë , tom. 11 , pag. 257 et 258.

(78) xm. La pointe en haut. Cela n’est pas dans le
grec; je l’ai ajouté, parce que c’est ce que veut dire Héro-

dote avec ces mots , suivant l’usage. Il oppose ici ces mille
hommes aux mille dont il est parlé dans le paragraphe pué-
cédent, qui portoient la pique la pointe en bas.

Du Ryer et M. l’Abbé Bellnnger n’avaient pas entendu

’ ce passage : ils avoient traduit, à la mode du. pays.

(7g) xu. pes pommes d’or. Il y a dans le grec sa.)
pas»: , mais il faut répéter mua-En, qui est plus liant. S’il y

Iavoit quelque difficulté là-dessus, Athénée’la. leveroit.

.5913: (b) 151 engainas giflas zpwri façon-:9. Ils ont des pommes
d’or à l’extrémité inférieure de leurs piques. ,

(a) Arriani Exped. Alex. lib. vu, 9. rut, pag. 505. p
(b) Athcn. Deipnosoph. lib. xxx , cap. u, pag. 5M , B.
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(80) ,xun. A Pergame de Priam. Pergame étoit le

nom de, la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam ,
pour distinguer cette citadelle de la ville de Pergame en
Mysie , qui fut depuis la capitale d’un royaume, et de Perd
game , ville des Pières. Voyez la Table Géographique.

(81) xmn. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans le
grec. Elle avoit son temple dans la citadelle , comme on le
voit dans (a) Homère. Elle étoit en grande vénération dans

le pays. Alexandre le Grand étant allé à Troie , lui fit
des (b) sacrifices.

On voit ici une différence sensible dans les honneurs que
les Mages rendent à Minerve, qui étoit censée une Divinité,

et dans ceux qu’ils rendent aux Héros qui n’avoient été

que des hommes. On offroit à celle-là des sacrifices , et on
se contentoit de faire des libations en l’honneur de ceux-ci.

Mais on peut faire une objection à Hérodote. Cet Histo-
rien avoit observé, lib. I , cxxxn , que les Perses ne fai-
soient pas dans leurs sacrifices de libations en l’honneur
des Dieux. Cependant , dans cettcoccasion-ci , ils en font
en l’honneur des Héros. On est tenté d’imaginer que notre

Historien se contredit, et une personne très-instruite l’en
a accusé. Je crois qu’il est facile de le disculper. Hérodote,

livre 1 , cxxxn, parle de la religion des Perses, et des
rits qu’ils observoient. Mais ici les Perses se trouvent dans
un pays étranger, et s’imaginaut être dans la nécessité de

capter la bienveillance des Dieux des Grecs , ils croyant
devoir imiter les Grecs dans leur culte. Peut-être vouloient-
ils aussi s’attacher de plus en plus , par cette complaisance,
les Grecs qui étoient dans leur armée. Une preuve bien
claire , à mon avis, qu’ils ne suivoient que par ce motif les.
rils des Grecs, c’est que Mardonius se servoit (c) d’Hégé-

sistrate pour sacrifier à la manière des Grecs, afin de savoir

(a) Homeri Iliaïl. lib. v1 , vers. 88. t 1
(b) Auian. de Exped. Alexandri , lib. r , cap. 11., pag. 4.7.
(c) Herodot. lib. Il , 5. :11va

s’il.
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s’il livreroit bataille. Mais ennuyé de ce que les entrailles

des victimes ne lui promettoient pas de succès dans le ces
où il commenceroit l’attaque , et voulant à toute force en-
tamer l’action , ce Général (a) abandonna les auspices des

Grecs pour suivre les usages de son pays.
(82) 11.111. Les Gergithes-Teacriens. On trouve aussi

dans le manuscrit B de la Bibliothèque du Roi, l’indus-
Twzpèr. Les Gergithes étoient un reste des anciens Teu-
miens , comme nous l’apprend Hérodote , livre v , cxxn.

(83) xmv. A Abydos. J’ai retranché pale,» avec les ma-
nuscrits de la Bibliothèque du Roi , et l’édition de M. ’VVes-

seling. Si on vouloit le conserver, il faudroit prendre s’y
A66), pour le territoire d’Abydos.

(84) xmv. Un tribunal de marbre blanc. On avoit
placé sur ce tertre, ou colline, des siéges pour les Seigneurs

qui devoient accompagner Xerxès, et un autre beaucoup
plus élevé, de marbre blanc, destiné au Roi. C’est ce que

signifie proprement "dans ; ce que ma traduction ne fait

pas assez sentir. i
(85) xuv. Un combat naval. Les éditions de Gale ,

de Gronovius, et celle même de M. VVesseling , ont Épine:

rupin", factum. C’est une faute ; il faut nécessairementle
préSent ympa’m , dam fieret, avec l’édition d’Alde et celle

de Henri Étienne de 1570, et les manuscrits A , B et D de
la Bibliothèque du Roi.

(86) S. va. Il versa des larmes. Les réflexions que fait
Xerxès sur le triste sort de tant de milliers d’hommes , le
ramènent à des sentimens d’humanité; mais bientôt après
l’ambition prend le dessus et étoufi’e ces bonnes pensées. Je

doute fort que Valère Maxime ait saisi le vrai motif des
larmes de Xerxès, et je crois qu’il y a un peu de méchan-
ceté dans ce qu’il en dit: (b)’ Qui miln’ specie aliénant,

(a) Hercdot. lib. 1x , 5. xL.
(b) Valet. Maxim. lib. la, cap. aux; Extern. l, pag. 860.

Tonte V. V
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revera suant. conditionem deplorasse videtur : 01mm mag-
nitadine , quant. altiore animi sensafilicior. J’aime mieux
ce qu’en dit Pline le jeune dans sa lettre à Caninius: (a) Tarn

angustis terminie tantœ multitudinis vivacitas ipse: con-
cluditar, ut mini non venid salum dignæ , verum etiam.
lande , videantar illæ Regiæ barymæ. Namferunt Xer-,
rem , cura immensum exercitum coulis obiisset, illacry-
masse, quad tot millibus tara brevis imminent accusas.
M. Wesseling est d’un autre avis. i

(87) x1.v1. Je suis ému. de, (le. La réflexion de ce
Prince est juste; mais il y avoit de la sottise à continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger larie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement Êrïafis

dans les manuscrits A et D de la Bibliothèque du Roi, et
limât: dans le manuscrit B. Un certain M. Fischer, et quel-
ques autres Commentateurs de même force dont je ne me
rappelle pas les noms, ont non-seulement élevé des doutes
sur la bonne foi de Henri Etienne , mais encoreils ont pré-
tendu que ce Savant mettoit dans le texte, ou a la marge,
ses propres conjectures. Quant à moi, j’ai toujours remar-
qué , du moins dans Hérodote, et dans la plus grande partie
de Platon , que j’ai examinés avec soin sur les manuscrits

.de la Bibliothèque du Roi, que le texte et les leçons mar-
ginales se retrouvoient exactement dans quelques-uns des
manuscrits de cette Bibliothèque. Ce Savant suivoit le mau-
vais usage de son siècle , où l’on ne citoit pas , ou du moins on

le faisoit très-rarement. Voyez aussi M. Wyttenbach dans
sa Préface de Plutarque, page luise, édition d’Allemagne.

(88) XLVI. En assaisonnant notre vie. mécru; est celui
qui donne à goûter, yeumpim celui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légère attention ,pon s’étoit trompé dans ce pas-

sage , et M. Bellanger (b).ausSi. ’Valla avoit mal traduit

(a) Plinii Jan. Epistol. lib. In, Epist. vu, pag. 205.
(la) Essais (le Critique sur les Traductions d’Hémdote , pag. 199

et 200. -
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iulcegustans sæculum. Portus , ou Henri Etienne , avoient
très-bien corrigé dulcigastu vitam aspergens. M. Bellanger
a en tort de reprendre cette version , qu’il attribue mal-à-
propos à Laurent Valla. La traduction! de Valla est absurde;
car la Divinité ne fait point paroître de jalousie parce
qu’elle est heureuse , mais parce qu’elle garde le bonheur
pour elle-même , et qu’elle n’en communique qu’une légère

portion aux hommes, dont elle assaisonne les maux qu’ils
éprouvent pendant leur vie. La plupart des Anciens
croyoient que les Dieux , jaloux des hommes , se réservoient
à aux seuls un bonheur pur et sans mélange. Voyez les
notes de MM. Wèsseling et Velckenaer.

(89) xmx. A la merci des événemens fortuits. Cette
pensée a probablement donné occasion à Salluste de dire :

Neque (a) regerentur magie quam regerent casas.
(90) xux. Insensiblement, et sans nous en uppercu-

voir. luis-rida: , c’est se tromper sans s’en appercevoir.
Mais si orpin détermine la sorte de tromperie dont il est
ici question.

(91) xmx. Quint dans ses délibérations, 8c. Prius-
quem incipias , consullo : et ubi consulueris, mature facto

opus est. Sallast. Catilin. cap. 1. ï
(92) 1.. Avaient pensé comme vous. Défis" inséra-o

dyn’pv’l’xyî ri. Le manuscrit A du Roi conserve la forme

ionique Emilia-o , et une ligne plus bas zfiûlfiflu. Co manus-
crit ne varie jamais à cet égard.

(95) un. Travaillez avec zèle. Il y a dans le manus- I
crit de Florence annuaire, dans les manuscrits A et D de
la Bibliothèque du Roi, tardât-nu, et dans le manuscrit B
du Roi , rrcuâirç. Gronovius et M. Wesseling lisent rai-n’-

de", qui est la leçon que j’ai suivie. I

(94) LIV. Décider avec certitude. Il faut nécessaire-
ment lire Jusfim: avec les manuscrits A , B et D de la Bi-

(a) Sallust. Bell. Jugurth. fi. x.

. I V 2
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bliothèque du Roi , et plusieurs autres cités dans l’édition

de M. Wesseliug. M. Bellanger avoit très-bien expliqué ce
passage dans les Essais de Critique, page 202. On lit plus
bas, dans les manuscrits A et B du Roi, sus-3x" i: 10’ ari-

Myor. v(95) Lv. Le corps de troupes , 0c. Ce corps d’armée
étoit sans doute moins considérable que ne l’a cru Corneille

de Pauw, et peut très-bien être passé en un seul jour, y
compris la nuit. C’est celui dont Hérodote fait mention ,
S. x1. , et qui étoit bien différent de celui qu’on voit mar-

cher pêle-mêle sur la fin du xu.
(96) LV1. Sous les coups dejbuet. Chez les Perses, on

faisoit aller les troupes à l’ennemi sous les coups de fouet.

V oyez Xénophon , Cyri Expedit. lib. In, cap. tr, KV] ,
pag. (je. Une pareille discipline dégrade nécessairement le
soldat, et le rend insensible àl’honneur. Voyez aussi xxr,
note 5o.

(97) LV1. Un habitant de cette côte. (K Lorsque (a)
)) vous trouvez, avec cet’I-Iellespontien, Xerxès heureux
» dans le tempsiqu’il traverse la mer sur un pont de vais-
» seaux , jetez les yeux sur ceux qui percent le mont Athos
n sous les coups de fouet, et sur ceux à qui on a coupé le
n nez et les.oreilles , à cause que la tempête a détruit ce
n pont de vaisseaux; et considérez que c’est votre vie , que
n c’est votre état que ces gens trouvent heureux».

(98) LV1. OJupiter! pourquoi, sous la forme d’un
Perse et le nom de Xerxès. Gorgias (b) de Léontium dit
quelque part z Xerxès, le Jupiter des Perses. Longin se
moque avec raison de cette expression emphatique. i

(99) 5.1LVH. En courant pour lui-même. malins-5 au»...
C’est une imitation d’Homère , sur laquelle on peut con-

sulter les Commentaires d’Eustathe , tom. Il , pag. 1264 ,

(a) Plutarch. de Animi Tranquillitate , pag. 470, E.
(la) Longin. de Sublimit. cap. na, pas. 10..
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ligue 15 et suiv. et le Lexique Ionien d’Æmilius Portus ,

au mot fpilzsn rspl Émis-aï. ’
(100) LV111. Une route opposée. Il falloit nécessaire-

ment que la flotte, pour sortir de l’Hellespont, tournât le
dos à l’armée de terre, qui remontoit vers le commence-
ment de l’Isthme et la ville de Cardia. q

(101) 5.LVIII. Le lever du soleil. Le lever d’été, comme

l’a très-bien vu Baulmier de Grentemesnil.

(102) LIX. Un château royal. Il seroit absurde de tra-
duire ici un mur royal. Voyez livre 111 , note 173 ; et
livre 1V , notes 27 , 105 et 245.

(103) mx. Lorsqu’ils eurent tiré à terre. Comme les
vaisseaux n’étoient pas alors aussi considérables que les

nôtres , on les tiroit à terre quand on devoit rester quelque
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’observoit des
les temps de la guerre de Troie , comme on le voit dans
Homère, étoit encore fort en usage dans les beaux siècles
de la Grèce. Il en est souvent fait mention dans l’Histoire
Hellénique de Xénophon. (a) Rai à (un Aéruvdpoç, En) givre?

ria nus-mir confirmera, inhala-«ç si; in rif n53; , gym; i
banians-4, ria-0744! river, immaculés! au.) mordillas! nius-ais. Il est

bon de remarquer que cette phrase est presque parallèle à
celle de notre Historien. Quand on remettoit les vaisseaux
en mer, cela s’appelait moine" , ou anomie-nu rais mûr. Le

même Xénophon dit au paragraphe suivant du même cha-
l’ pitre ,ui (il Aria-0390; 70’ pis arpà’ror hâlas- nîr "à mamie-u,

et deux lignes plus bas, panai à? "au à; A9047"! in 71;
Noria ahuris-anse ni; Muni; rpnjpuçu .. . Thucydides (b)
et d’autres Historiens parlent aussi de cet usage.

(104) Lx. Dix-sept cent mille hommes. Cette armée
prodigieuse étonne l’imagination , et n’a rien cependant

d’incroyable. Tous les peuples de la dépendance de la Perse

(a) Xenoph. Hellenîc. lib; r , cap. v , fi. v1 , tom. m, pag. 55-
(la) Thucydid. lib. un , 9. x1 , pas; 515.

I V 5
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étoient esclaves; ils étoient obligés de marcher, sans dis-

tinction de naissance et de profession. La trop grande jeu-
nesse ou un âge avancé , étoient probablement les seules

raisons qui dispensoient de porter les armes. Cependant
Xerxès dit à Pythius : « Tu aurois (a) dû me suivre avec
» ta femme et toute ta maison ». Ce Pythius étoit un Sei-
gneur Lydien très-âgé, qui avoit cinq fils au service de ce
Prince , et qui le prioit de lui laisser l’aîné, pour avoir soin

(le sa vieillesse. M. de Voltaire n’aurait donc pas du regar-
der cette histoire comme un (b) conte , et supposer qu’il
falloit que Xerxès eût cent millions de sujets , pour avoir
une armée de deux millions d’hommes. Nos usages ne
doivent point servir de règle pour juger de ceux des An-
ciens. Si M. de Voltaire eût vécu vingt ans de plus, il auroit
vu se réaliser en France ce qu’il ne pouvoit croire de la
Perse. La seule objection raisonnable qu’on pourroit faire
contre le récit d’Hérodote , est précisément celle que n’a

point fait M. de Voltaire. Comment a-t-on pu se procurer
assez de vivres pour nourrir une armée si nombreuse ? Hé-

rodote a prévenu cette objection , 1.. «Nous avons avec
a) nous, fait-il dire à Xerxès , beaucoup de vivres , et tentes
n les nations ou nous allons porter nos armes , cultivant la
v terre, et n’étant point nomades, nous trouverons dans leur

s) pays du bled que nous pourrons nous approprier n. Héro-
dote est entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup sur le nombre des troupes
de Xerxès. Ctésias lui donne (c) huit cent mille hommes ,
sans compter les chars; Diodore de Sicile (d) le même
nombre; mais il suit Ctésias. Elien (e) sept cent mille;

(a) Herodot. lib. vu, 5. xxxvrn.
(b) Questions sur l’Encyclopédie , toux. 1 , pag. 94.

(c) Ctesias in Persicis, x1111. .
(d) Diodor. Sicul. lib. x! , m, tous. 1 , pag. 416.
(e) Ælian. Histor. Var. lib. nu, cap. 111, tout. n , pag. 856.
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Pline (a) sept cent quatre-vingt-huit mille; Justin (b) un
million, &c.

Hérodote, qui étoit en quelque sorte contemporain, et
qui avoit lu son Histoire aux Grecs assemblés à Olympie ,
parmi lesquels il devoit s’en trouver un grand nombre qui
s’étoient trouvés aux batailles de Salamine et de Platée ,

est plus croyable que des Historiens postérieurs.
(105) Lx. D’un mur. Ivan-ni est proprement un mur

fait avec des moellons , ou autres pierres, sans mortier ni
ciment.

(106) un. Ils avoient des bonnets de feutre bien serré.
Indépendamment de ce que les Perses habitoient des mon-
tagnes, dont le climat étoit plus froid que la plupart des
autres contrées de l’Asie qu’ils avoient conquises ,. il faut

considérer qu’étant obligés de se mettre en campagne; si
leurs bonnets eussent été de laine non foulée, comme j’a-

Vois traduit, conformément à la leçon du texte , ces bonnets
auroient été bien incommodes lorsqu’ils auroient été ex-

posés à l’ardeur du soleil , et tout-à-fait insupportables dans

les temps de pluie. J’ai cru que le texte étoit altéré. On
trouve dans (c) Xénophon le terme 50:47:32, qui signifie
compacte; mais comme ce terme est Attique, je le change
en hernie; , qu’on lit dans Hippocrates , qui a écrit en dia-
lecte Ionien z in yaip nés-1p". :2510! rai ipCpu rua-s’y", É:

fifi; Inca") à: faîne; in", a) ion-avine. Ainsi m’Aou; hernie:

sont des bonnets d’un feutre compacte et bien serré. Avec

de tels bonnets on redoute moins l’ardeur du soleil ; et
comme ils sont impénétrables à l’eau, on ne craint pas la

Qluie.
Les Scholies sur Platon , recueillies par M. Ruhnken et

(a) Plin. Hist. Nanar. lib. 111m , cap. x, tom. n, pag. 628,
lin. 17.

(b) Justin. Histor. lib. n , cap. x, pag. 102.
(c) Xenoph. de Venatione, cap. n , in".
(d) Hi ppocnt. de Mulierum morbis, lib. 1 , pag. r74 , lin.’5.

’ V 4
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publiées (a) après sa mon , expliquent main-env si; à;
1:7; tu"! ip’m-runérwç Vlnpllmç irois-or.

(107) 1.11.. Des cuirasses, âc. Tous les manuscrits
sont ici en défaut. Je suis persuadé , avec M. Bic] (b) ,
qu’après reuu’Àov; , il faut lire sa) adam Axa-iles. Hélio-

dore (e) fait une description très-étendue de la cuirasse des
Perses.

.(108) un. De longs hauts-de-eîmussss. grec des
Anaxyrides. Diodore de Sicile parlant des Gaulois , dit,
a Leur habillement est magnifique. Ils portent des tuniques
a) de diverses couleurs et de longs hauts-de-cbausses, qu’ils
a) appellent des braies ». Ainsi les Perses n’étaient pas les

seuls peuples qui fissent usage des hauts-de-cbausses. Les
Gaulois en portoient , comme on vient de le voir, ainsi que
les Scythes, si l’on en croit (e) Ovide :

Pellibus et lexis arcent male frigora braecis.

Xénophon f), décrivant l’habillement de Cyrus , le
représente avec un haut-de-chausses couleur de pourpre.
-Voyez la note de Périzonius, ad Æliani Var. Hietor.
lib. xn, cap. xxxu, pag. 779, note 3.

(109) 1.x1. Gerrhes. Espèce de bouclier d’osier, qui a

la forme d’un rhombe. ’
(110) un. Coquais gu-dessom. Hérodote dit que

les Perses avoient le carquois au-dessous du bouclier, parce
que dans la marche, ils ne portoient pas le bouclier à la
main , mais suspendu aux épaules.

(ilo*) LXI. Leurs voisins celui d’Artéens. Les Grecs
appeloient anciennement les Perses Céphènes , et les peupr

(a) Seholia in Platonem , Lugd. Bat. 1700, in-8. pag. 252.
(b) Voyez la note de M. Wcsseling.
(c) Heliodor. Ælhiopic. lib. u, pag. 451.
(d) Diodor. Sicul. lib. v, 5. xxx, pag. 555.
(e) Ovid. Trist. lib. v , Eleg. vu , vers. 49. g fi
(f) Xenoph. Cyripæd. lib. un , cap. m , 5.1511.
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voisins des Perses les nommoient Artéens. Ce nom appar-
tenoit à la nation entière et non à une partie de cette
nation. Si M. le Major Renne] eût fait attention à cela , il
n’aurait pas dit (a) que l’Artacène de Ptolémée et l’Ardis-

tan de la Géographie moderne, représentoient leur pays.
Il n’auroit pas avancé non plus que les Artéates étoient
les mêmes que les Artéens , s’il avoit consulté la dernière
édition d’He’rodote , ou les Mémoires de l’Académie des

Belles-Lettres , tom. vau , Hist. pag. 1 19 , où il est prouvé
que épi-n’en: est une troisième personne du prétérit parfait

passif ionique pour ; "site: , pendent. Si cette édition tombe
entre les mains de M. Rennel, je l’invite à lire ma note 307.

sur le premier Livre.
(in) nm. Cuirasse de lin. Le lin résiste au tran-

chant du fer : hi (la) casses (nempè à lino) vel fini aciem
vinant. Mais comment acquéroit-il cette force ? on faisoit
macérer le lin dans du vin dur avec une certaine quantité
de sel. On fouloit et on colloit jusqu’à dix-huit couches
de ce lin les unes sur les autres, comme on fait le feutre.
Il n’y avoit point de trait qui pût percer une cuirasse faite
de la sorte. Telle étoit celle de Conrad, décrite par (c) Ni-
cétas Acheminates. Ces sortes de cuirasses étant à l’épreuve

du fer , on les introduisit en beaucoup de pays en la place
de celle de fer. Mutavit germa loricarum, et pro sertis
atque æneis limas (ledit. Quo facto expeditiores milites
reddidit. ’"

(1 12) Lx1u. Les Grecs leur donnent le nom de Syriens,
et les Barbares celui. d’Assyriens. a Lorsque ceux (e) qui
n écrivent l’histoire de l’empire des Syriens, disent que les

n Mèdes ont été détruits par les Perses , et les Syriens par l

(a) The Geographical System cf Herodotus, pag. 286.
(b) Plin. Bist. Nat. lib. riz, cap. l , tom. u , pag. 155, lin. :2.
(c) Nicetæ Choniata Imperium Isaaci Angeli , lib. 1, pag. :41,A.
(d) Cam. Nepos, in lpbicrate , cap. 1 , w, pas. 295.
(e) Strab. lib. xvx, pag. 1071 , B. ’ -
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» les Mèdes, ils n’entendent que les Syriens de la. Baby-
» Ionie , qui formoient l’empire de Ninus ».

(113) 1.x1v. De canne. C’est un roseau dont nous
faisons des cannes. On l’appelle bambou. Les Indiens en
font encore à présent leurs arcs et leurs flèches.

(1 15”) Lx1v. A voient des bonnets fbulés et terminés
en pointe. Le texte porte : KupCam’tç i; 55 immune; 390;;
fixer manilles. Ce dernier terme indique que ces bonnets
étoient de laine foulée. On se sert dans le même sens de
munir, que l’on trouve dans une inscription de Théodore,
dont on voit un léger fragment dans Suidas , au mot rQuîpa,

et qui est en entier dans l’Anthologie publiée par M. Reiske,

page 44 , et plus correctement encore par M.Toup, E mendat.
in Suid. tous. In, pag. 183 ; vel ex nuperd edit. torn. ut,
pag. 225. Cependant M. Brune]: n’approuve pas (a) la cor-
rection de M. Toup. Voici les deux premiers vers de cette
inscription :

231 ré! mAsOs’n-a 31’ sizain": nazi: d’un,

’Eppnî, Romani»); iepipdnr nés-ans.

(1 Callitélès a appendu en votre honneur , ô Mercure,
a) ce pétase de laine d’agneau bien cardée et bien foulée 1).

Voyez aussi ci-dessus, note 106.
(114) LXIV. Sagaris. Sagaris (b), sorte de hache parti-

culière aux (e) Amazones, qui coupoit d’un côté seulement.

Les manuscrits A et D de la Bibliothèque du Roi , portent
dilue; "749m sans la conjonction sa) 5 c’est la vraie leçon.

Le terme de Sakr signifie une hache dans la langue des
Arméniens. Voyez les frères Whiston dans la préface de

Moses Chorenensis, pag. v. A
(a) Analect.Veter.Poetar. Græcor. tout. m, in notis, pag. 15a.
(b) Hesyehins , voc. 2471m.
(c) Xenoph. Cyri expeditio, lib. tv, cap. 1V, S. x, ton. n,

pas. 215.
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(115) Lx1v. Scythes mergiens. relus Apupw’ar.

Apupyc’sr ne se trouve point dans le manuscrit B du Roi.

(116) va. De coton. Les Indiens portent encore au-
jourd’hui des habits de coton; leur pays produit une très-
grande quantité de coton: mais il s’en trouve encore ailleurs.

Superior (a) pars Ægypti in Arabiam vergens gignitfiu-
litent, quem aliqui gossipion vacant, plures Xylon, et ides)
lina inde jacta Xylina. M. Bellanger avoit traduit : des
habits de Xyles. C’est parler grec en français. Voyez sur le

Coton, liv. 11, Lxxxv1, note 305 ; liv. 111, notes 91, 198,

et liv. vu, note 291. .(1 16”) va1. Les Gandariens. M. le Major Rennel les
place dans (b) la Margiane, sur ce qu’il trouve dans (c)
Isidore de Chaux les villes de Gadar et (d) d’Aparbactis
entre Nisæa et Antioche de la Margiane. De-la ce Savant
conclut que les Gandariens occupoient le pays de Gadar,
et les Aparytes l’Aparbactique , et cela d’autant plus,
ajoute-t-il, qu’Hérodote nomme, liv. vu, var , Garda.- ’
riens les peuples qu’il avoit ailleurs appelés Gandariens.

Je réponds, 1°. que l’on ne doit pas juger de l’identité

d’un peuple avec un autre sur une vaine conformité de
nom. Cette manière de procéder occasionneroit une infi-
nité d’erreurs en Géographie. Cette proposition me paroit

si évidente , que je ne cherche pas à la prouver.
2°. On trouve par-tout dans Hérodote les Gandariens,

et nulle part les Gardariens. Toutes les éditions de cet.
Auteur, les manuscrits de la Bibliothèque du Roi que j’ai
consultés moi-même, ceux qu’a vu M. Wesseling, ou dont

(a) Plin. Hist. Nu. lib. x1! , cap. 1 , tom. 11 , pag. 156, lin. 7.
(b) The Geogrspbical System cf Hemdotus examiu’d and ex-

plain’d , &c. pag. 195.
(c) Isidorus Characenus , pag. 7 , inter Geograpli. Voteris Scrip-

tores minores , tom. n.
(d) Aparbactique dans Isidore est un nom adjectif qui se rap-g

porte à 116m.
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il s’est procuré des collations, portent tous les Gandariens.
Que devient alors l’assertion de M. Rennel? Cette faute se
trouve peut-être dans les traductions angloises de Little-
bury et de M. Beloe. La première ayant été faite sur la
version latine de Valla, fourmille de contre-sens; je ne me
suis’pas donné’la peine, par cette raison, de l’examiner

avec soin. Quant à celle de M. Beloe , elle a paru quelques
années après la mienne , et je l’ai eue quelques jours entre

les mains. Elle m’a paru d’un homme habile et instruit.
S’il y a. dans sa traduction les Gardariens , j’ose assurer que

c’est une faute de son Imprimeur. V
3°. Si les Gandariens sont un peuple de la Margiane,

comme l’avance M. Rennel, comment accorder cela avec
Strabon, qui les place à l’Est de l’Indus , et avec Hécatée

qui les met à l’Onest de ce fleuve? Mais voyez notre Table
Géographique, article Gsnnsnnms.

(117) van. Etoient vêtus d’une saie (le peau-x de
chèvres. Il y a dans le texte , uripyu; n ivùébu’nç. Le

«flips ou urépve est une peau de chèvre avec son poil.
-’Voyez le Lexique des termes de Platon de Timée publié

par feu M..Buhnkeu, page 165, et de la seconde édition,
page 231 3 M. Valckenaer , Animadversionibus in Ammo-
nium, pag. 205.

(118) LKIX. Les habits des Arabes étoient amples.
Il y a dans le grec, Zend, qui sont des habit! fort amples ,
au rapport de Timée dans son Lexique des mots employés
par Platon. X115"; ivazcuàxaps’rot, suivant la correction
du savant M. Ruhnken.

Ces Arabes étoient probablement des Iduméens et des
Nabathéens. Ceux de l’Arabie Heureuse n’ont jamais été

soumis aux Perses. Les premiers s’étendoient depuis les
confins de la Judée jusqu’aux golfes Héroopolites et Æla- 4

nites. Les autres , contigus aux Iduméens , avoient leurs
possessions plus à l’Est.

(119)" S. LXIX. Qui se bandoient. On a traduit des arcs.
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recourbés ,- riz. 91’ accalmie, comme si tous les arcs ne
l’étoient pas. Ce devoit être quelque chose de particulier
aux arcs des Arabes. a Ce terme (fm’rfoid) , dit Eustathe (a),
» demande de la réflexion chez Hérodote. Lorsqu’il dit en

a elfet que les Arabes avoient des arcs palintones, recour-
» bée, il donne à penser que tout arc ne l’est pas simple-

» ment, mais que ceux-là se recourboient en arrière, et
in qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujourd’hui beau-

» coup parmi les nations barbares ».
(120) Lxrx. De longueeflèclzes. J’ai rappelé l’ancienne

leçon [soupois , qui est autorisée par les manuscrits A et B

de la Bibliothèque du Roi. Quant au manuscrit D, il y a
en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après quelque

édition, où il y avoit pupes. Je ne vois pas comment on
auroit pu ajuster de petites flèches sur de grands arcs.

(121) S. LXIX. Une pierre pointue. Cette pierre est le
Smiris de Dioscorides. 2,11m (b) A109; inly, ni: 401’911; si

Inflammation «pizza. a Le Smiris est une pierre dont les
» Joailliers se servent pour donner le poli aux pierres pré-
» cieuses ». C’est notre émeri, sorte de pierre métallique,

qui sert aux Armuriers , Couteliers , Serruriers, Vitriers ,
lapidaires , Marbriers , &c. Ces ouvriers en font usage, les
uns pour polir les ouvrages de fer, les autres pour tailler
et couper les Verres , marbres et pierres précieuses.

(122) Lux. La statue en or. Il y a dans le texte,
Sil; azurin, mais il faut lire inné”! annula", suivant cette
régle de George de Corinthe : rai si: a liserer-ra "la; t’ai
si; sinus-mih- u’s 17! ripurâ’n. a Les noms féminins qui finis-

» sent en a , se terminent à l’accusatif en fr n.

(1 23) Lxx. Des peaux de front de cheval. "pop:-
une... ne sont point ici des lames de cuivre percées-pour
laisser passer les oreilles et la crinière du cheval, (comme

(a) Eustath. ad Iliad. lib. 111 , pag.,575, lin. 8.
(b) Dioscorid. lib. v, cap. ou", pag. 589.
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l’a cru M. Reiske, dont voici les paroles: (a) lzâsâapm’w

sunt non excoriata , (ridiculum enim antefiontalia ænea
excoriata dione )iaed pertusa, perforata, hiantia. Sic ap-
tata erant illa antefrontalia, laminæ illæ œneæfiontibua
eguorum apponi solitæ, ut ibi 100i , ubi «en! azures etjubæ
hiatus essent, par qua; et hæ et illæ se exererent. Uppe-
rwn’chn est une espèce de casque fait de peaux de la tête

de’quelque animal. Ils étoient très-communs, sur-tout i
parmi les Germains. On peut consulter les figures qui se
trouvent dans les Commentaires de César, édition de Sa-
muel Clarke, Londres, 1 7 12 , in-fol. C’était l’armure de tête

des anciens temps. Hercules faisoit servir à cet usage la. tête
du lion de la forêt de Némée , comme on le voit dans ce vers

de Valérius Flacons.

(b) Cleonæo jam tempora cluses bien:

Alcides. *l Et Virgile en donne une de loup à Ornytus.

(c) Caput ingens oris hiatus ,
Et male: texere lupi cnm dentibuslalbis.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la têtecouverte de l a
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles et la

crinière. . -(la?) Lxxx. Des javelots durcis aufeu. Il y a dans le
texte, des javelots brûlés. On durcissoit par le moyen du
feu la pointe de ces javelots. Homère avoit dit en parlant
de l’arme dont se servit Ulysses pour crever l’œil de Poly-
phème (d) :

AyÇup æ ÀaCaiI ÊTVPG’ETMI s’y tu?) "N’y.

Madame Dacier a bien traduit : a J’en fis aussi-tôt durcir

(a) Miscellanea Lipsiensia Nova, tom. vu: , pag. 485.
(b) Val. Flacc. Argonaut. lib. l , vers. 54.
(cl Virgil. Æneid. lib-Xi , vers. 680.
(d) Homeri Odyss. lib. 1x , un. 5:8.

l



                                                                     

POLYMNIE.LIVREVII. 319
n la pointe dans le feu n. Pope a rendu supérieurement ce
vers :

Whose point un harden’d with thé force et lire.

La pauvreté de l’armure des Libyens fait un singulier
contraste avec la.richesse et l’élégance de celles des autres

peuples qui suivoient Xerxès.
(124) 5. Lxxn. Étaient tissus. La description des casques

des Paphlagoniens est assez obscure. Xénophon en donne
une plus claire et plus détaillée, en parlant de ceux des
Mosynœques. u Ils (a) ont sur la tête un casque de cuir tel
)) que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel sort une
n mufle de cheveux tressée, qui s’élève en pointe comme

n une tiare». Voyez ce que j’en ai dit dans ma traduction
de l’Expédition de Cyrus le jeune, liv. v , xv, tom. u ,
pag. 52.

(125) LXXIII. Celui de Phrygiens. Si les Phrygiens
sont un peuple moderne, comme je l’ai avancé, livre n ,
note 7 , il s’ensuit que les Arméniens , qui sont, au rapport
d’Hérodote, une colonie de Phrygiens, sont encore beau-’

coup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette expression
que relativement à l’antiquité des Egyptiens qui remonte
aux temps les plus reculés. Il peut se faire que les Bryges
aient passé d’Europe en Asie dans des temps très-anciens ,

soit par l’inquiétude naturelle à des peuples qui habitent
un climat peu favorisé de la nature, soit par quelque révo-
lution que l’on ignore à présent. Etablis en Asie, ils chan-

gèrent leurs noms en celui de Phrygiens, et lorsque le pays
qu’ils occupoient devint trop peuplé, ils envoyèrent au-
debors des Colonies. Ce fut alors qu’ils en firent passer en
Arménie, si l’on en croit Hérodote. Etienne de Byzance

dit aussi, au mot Armada , que les Arméniens viennent
de Phrygie , et que leur langue approche beaucoup de celle

des Phrygiens. -
(a) Xenopb. Expedit. Cyri, lib. v, cap. xv , 5. v1, pag- 275.
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Mais peut-être vaut-il mieux s’en rapporter à Maribas

de Catine , Auteur Syrien, qui fleurissoit environ 150 ans
avant notre ère. Ce Savant qui avoit été recommandé par

Valasarces , Roi d’Arménie , à Arsaces, Roi des Parthes,
Vainqueur d’Antiochus Sidétès , eut (a) communication des

Archives Royales , et rapporta à ce Prince une Histoire
d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en Chaldéen ,

et traduite en grec par ordre d’Alexandre le Grand. Cette
Histoire ne fait aucune mention d’une Colonie Phrygiène ,
mais que Haïcus , qui est regardé comme le père et le fou.-

dateur des Arméniens, passa (b) avec ses partisans de la
Babylonie , dans le pays appelé depuis Arménie , où ses
successeurs régnèrent jusqu’à Aramus son sixième descen-

dant, lequel donna à ses peuples le nom d’Aramméens ou
d’Arméniens , et au pays celui d’Arménie. Joseph est de la

même opinion. u D’Aramus , dit-il , viennent (c) les Aram-

n méens que les Grecs appellent Syriens ». Cet Aramus
étoit, selon Moïse de Chorène, contemporain d’Abra-
hem. On peut joindre à ces témoignages l’observation de

Strabon. « Les (e) Arméniens, les Syriens et les Arabes
h ont, dit-il, entr’eux beaucoup d’affinité dans le langage,

)) dans la manière de vivre , et dans la forme caractéristique

J) du corps, et cela sur-tout dans les lieux ou ils sont voi-
s) sins.. . . Les Assyriens, les Arianiens et les Aramméens
si (Arméniens), ont entr’eux et entre les Mésopotamiens

n une sorte de ressemblance. On peut aussi assurer que les
n noms de ces peuples ont de l’affinité; car ceux que nous
a; appelons Syriens sont appelés par les Syriens Arméniens

n et Aramme’ens a. .
(a) Mosis Chorenensis Histor. Armen. lib. I, cap. vu et vIII ,

pas. al et seq. I(b) Id. ibid. cap. 1x et XI, pag. 21 et seq. et pag. 55.
(c) Iosephi Antiquit. lib. I , cap. v1, 5. m, pag. 24.
(d) Mosis Chenu. Hist. Armen. lib. I, cap. Iv , pas. n et 13.
(e) Strab. lib. x, pag. 70, B; pag. 71 , A.

’ Cependant
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Cependant (a) M Sobro’e’cler pense. que cette ressem-

blance dans les mot; et les termes des langues Syriens,
l. Arabe - et Arméniène , dont parle Strabon , ne regarde
que les temps modernes, (ces temps modernes sont peut-
être ceins de Strabon); et en même temps. il assure. que
l’ancienne. hugue d’ArméRiG étoit très-différente de celles

n.,des.Syrlens-et.des Ambon-Si celawest ainsi, comme on ne
peut guère en douter après le témoignagç d’un aussi savant

homme , ilvpeuty se faire que’les .Arméniens soient une
Colonie de Phrygie’, confine l’a dit Hérodote. Ce sentiment

est encore appuyé , comme jet-l’ai dit plus haut, de la
remarque d’Elienne de Byzance, qui observe que la langue
Phrygiène a beaucoup de rapport avec cette d’Arme’nie.

Pour avoirune pleine conviction, il faudroitvavoir quel-
que ouvrage écrit en Phrygien , chose qu’il me paroit im-

r possible de pouvoir gemmeuses aujourd’huiuQuoi qu’il

L en soit , voici le passage de Schroëder , que je. rapporte en
entier , parce que l’ouvrage où il se trouve ,test extrême--

ment rare en France; Quasi-advins rations": fattinet
’tenuem et ad corporum. firman vividam, algue robus-
tana, guide colorent fâcierum ’subfuscum , fatearemagnam.

zens; S pfes inter et airains alytes erenos cowem’entiam;
quad ad linguam vert) , usi sur") Armem’ ante litteîarùm
suarum (17;) inventionemæt Syrorum characteribus ,- jor-
tassisetiamülis Arabum, voeumque , maxime infinibus
regiomqm , ut se inuicem intelligant , sæpe :fit magna
camarilla ; addatur communia luis geatibus "prenantiatio

(a) Sçhroëder, in Dissert. pag. 52 ,in’ Grammaticâ-ssivc The-
sauro linguœ Armeniacæ. Amstel. i7" , t’a-4. q A

(b) Les lettres dont se servent aujourd’hui les Arméniens, ne
remontent pas plus haut que le quatrième siècle. Ils faisoient
usage auparavant des caractères Perses, Syriens et Grecs. Voyez
la Préface de M. Whiston , à l’Histoire d’Arménie , par Moïse de

Chorènc, page Vin. p I »
Tome V. i ’ .;X
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naturam me nominum verborumquc inflexions; consi-
derss, nullam plane vel imide aiguails istarum
cum erenorum linguâ cognations»; intercaler: , a: supea

rioribus patet. .(125) Lxx v. Des peaux de renard. Quoique le pays
où ces Thraces avoient été transplantés ne fût pas si froid

que celui dont on les avoit chassés , ils conservoient leur!
anciens usages. La description que fait Xénophon de l’he-

billemcnt des Thraces d’Europe , est parfaitement con-
forme à celle que donne Hérodote de celui des Thnces
Asiatiques. Or il est bon de remarquer qu’il avoit porté

lui-même des secours à Scuthès leur Roi, et qu’il parloit
de cet habillement en témoin oculaire. u Il (a) tomba, dit-
» il, beaucoup de neige , et le froid fut si vif, que l’eau
n qu’on apportoit pour le repas geloit, et même le vin dans

» les vaisseau, et que beaucoup de soldats eurent le nez
m et les oreilles brûlés. Nous reconnûmes alors que les
n Thomas-avoient raison de s’enveloppcr la tête et les
» oreilles avec dupant de renard , et de porter , lorsqu’ils
i» sont à cheval , au lieu du chlamys , des tuniques qui leur

n couvrent non-seulement la poitrine , mais encore les
n cuisses, avec des habits longs qui leur vont jusqu’aux

)) D. - . l - 1Dom de Montfaucon trouve une grande différence entre
le récit d’Hérodote et celui (le Xénophon; car celui-ci dit ,

’ selon (b) Bonde Mautfaucon, que les Thraces portoient
sur la tête des peaux de renards , et Hérodote des rounds.
On ne conçoit pas comment ce savent a pu prêter à. Héro-
dote une telle absurdité. A’Mnnu’s signifie une peau de ne-

mrd; onlsousocntend «lapé. Voyez ma traduction de l’Ex-

pédition de Cyrus, livre vu, xxxv, tom. u, pag. 225 ,
note 43.

(a) Xauoph. Anabu,lib. vu, cap. 11 , 5. U, pag. été.
(ô) Antiquité Eapliquéo, ton. n , part. x, pag. 28 et 5:.
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(127) Lxxv. ’Une robe ..... trèséample. zufd, est une

aorte d’habillement’fort ample qu’on mettoit par-dessus

Il tunique. Zupui, x1797"; MGMÂfUfil’IOI,; sinisant", dit
l’Etfhsologicum magnum. Harpocration dit aupeu-près de
même, Zupai, sans «qui, si: fait, si! ridage; fi, Ï irlyds’om.

final fait Infime, group Murs-(dur. C’est par cette raison.
que j’ai ajouté ce mot très-dmpiefici et paragraphe LXIX ,

où les Arabes ont aussi pour habillement le Zupai. Voyez

note l 18. i ’(128) Lxxv. Des boucliers légers. Les Grecs les sp-
peloientdans leur langue [lin-au , des Peltes. Ceux qui por-
toient cette sorte de boucliers , propre aux Thraces , se nom-
moient Peltastes. Voyez sur les Peltes la note 17 sur le
premier livre de ma traduction de l’Expédition de Cyrus
dans l’Asie supérieure. Le bouclier des troupes armées pe-
sainment étoit dillicile à manier. Iphicrates lui substi tua (a)

le Pelte vers la troisième année de "la cent unième Olym-
piade , 574 ans avant notre ère. Depuis ce temps-là, le nom
d’Hoplites ne paroit plus dans les troupes Grecques.

(129) si LXXVI. Ils portoient: Ceci ne peut regarder les
Thraces Asiatiques , puisqu’il vient de parler de leur ori-
gine , de leur’Commandant et de leurs armes. Cela ne con-
cerne point non plus ceux d’Europe , dont il parlera au
paragraphe chxxv. Je pense donc avec Corneille de Pauw
qu’il y a ici une-lacune, et qu’il nous manque le nom de la

nation et celui de son Gouverneur. Feu M. Wesseling
soupçonnoit que c’étbient les Chalybes , parce que ces
peuples avoient aussi chez eux un Oracle de Mars, et parce i
qu’ils étoient voisins des nations dont on vient de parler ,
comme on le voit dans Hérodote , livre premier, S. ixxvni’.

(150) Lxxvu. A la Lyeiène. «4 npoCo’As; due Atmosp-

1) m’es. Selon une autre leçon , «peau; d’un .Avxlbtf’yll,lf ,

(a) Diodor. Sicul. lib. xv, kilt, tolu. si, pag. 56; Corral.
Repos in lphicrate , cap. x, ç. ni, pag. 195. i n

X2
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p (leur épieux façon de Lycie. Celle dernière leçou’est

s) peut-être la meilleure; car,’i°. il est certain que les A!»
a) ciens désignoient assez souvent les différentes sortes d’air:-

p mes par une épithète qui en marquoit la, façon, c’est-à-

» dire , par le pays ou elles avoient été fabriquées. Les
in meilleures armes sont la cuirasse flacon d’Attique , Mimi

i ,))’A1’1’l58p’y’;55 le casque fitçon de Béatie, spin; Bowrwpv-

m Yin le «KM; (ornement de tête, sorte de casque ou de
si bonnet) et lepoignard Laconique (ou façon de Laeonie ),
n le bouclier Argolique , l’arc Crétique , la fionde des
sa Acarnanes ou Acarnaniens , le dard Etoligue, l’épée
si Celtique (ou l’épée à la Celtique , l’épée des Celtes), le

» hache des ThracesJulius Pollux,]ib. I, cap. x, segm. 149,
n pag. loi . 2°. Les Thraces dontil s’agit dans ce paragraphe

» avoient une grande conformité, quant à leur armure;
7) avec les Lyciens, ou plutôt avec les Ciliciens leurs voi»
n sins; ils portoient de petits boucliers de peau de bœuf

. » crue, et chacun deux épieux; les Cilicïens portoient aussi
s) de petits boucliers ( (losanges ou rondaches) de peau de
» bœuf crue avec le poil, et chacun deux dards ou javelots ,
n liv. vu , xc1. Il est vraisemblable que les deux épieux
.5 dont chacun d’euxétoit armé , étoient des épieux ( ou
» javelots) façon de Lycie. ,4 Auzcaspye’u. Si Anluf’y’;f et

si Bosarzsp’yi; signifient façon d’fittigue et façon de Béatie,

n Avmspwllf ou Antony»? ne doit-il pas signifier façon de
n Lycie? Tous ces mots ne sont-ils pas composés «Pin»,

n ouvrage, façon, &c. .?.A,tliénée, Deipnosoph. lib. x1,
n cap. x1, pag. 488, D, E, F, cite du liv. vu d’Hérodote,
» arpoCéÀxs Na Manuspyq’nç, et dit que ce sont des javelots

)) propres à chasser le loup , et faits en Lycie , Jaime "à;
a) Minas bips" Émulûm, il Annule: shows-pive. Il donne en même

la temps. les deux significations, dards pour la chasse au
n loup , dards faits en Lycie .. Il ajoute que, selon leGramr-
n mairien Didyme, ce sont des dards faits par un certain
n Lycîos , qui étoit Béotieu , fils de Myron le statuaire’,

l
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melon Polémon , dans son premier livre de la Citadelle
n d’Athèncs ;mais qu’apparemment ce Grammairien igno-

» roit qu’on ne trouve point de noms ainsi formés et com-
): posés de noms propres d’hommes , au lieu qu’on en trouve

u de composés de noms propres de villes et de nations; par
» exemple, dans Aristophanes, in Face, 1442.3914; schupos,
s où Nuiwpyai; signifie fait en Nasse, et Mlàqrtupyiisfait à
» Milel, &c. Voyez aussi Suidas au mot Aumspysî’; , Har-

rpocration,&c.». BBLLANGER.
(131) uxvu. Les Cabaliens-Méoniens. Ces peuples

paroissent les mêmes que les Cabaliens du liv. m , ne.
Les habitans de Cabalis , ville située. près de Cibyra , au sud
de Méandre, s’appelaient Kamis, selon Hécatée , cité

par le Géographe Elieune au mot mon); , et suivant Stra-
bon, qui nomme (a) le pays Caballis , et les habitans (Il)
Caballéens , neume. Hérodote. les appelle .Cabéléens ,
parce que , suivant l’usage des Ioniens,, l’alpha se change

en êta. V °Les Cibyriates , qui occupoient autrefois la Cabalie , des.-
cendoient des (e) Lydiens, qui étoient eûx-mêmes Mecs

4 niens. C’est par cette raison que notre Auteur appelle les
Cabaléens Méoniens. Cependant comme il paroit, par le
passage ci-dessus de Strabon, que c’étoient les Cibyriates.,

ou plutôt Cibyrates, qui descendoient des Lydiens , et non V
les. Cabalécns , je croirois qu’Hérodote a voulu parler de
trois peuples dilfe’rens , les Cabale’ens , les Méoniens et les

Lasoniens, Quoique les Lydiens eussent autrefois porté le
nom de Méoniens , la Méonie n’en avoit pas moins été dis-

tinguée anciennement de la Lydie. Ce qui appuie ma con-
jecture , c’est qu’il paroit par Alexandre Polyliistor, cité
par Étienne de Byzance au mot moue, que les Cabaléens.

(a) Strab. lib. xm , pag. 954 ,.C.
(b) Id. ibid. pag. 955, A.
Le) Id. ibid. C.
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étoient originaires d’Olbin. Il ne dit point , il est ni,
de quelle fille d’Olbia il veut parler g est il y en avoit
neuf de ce nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a.
des personnes qui disent que les Cabsléens (a) étoient So-.
lymes , et qu’il y avoit chez ces derniers peuples une ville
d’OIbia, on peut croire que ce peuple étoit originaire
d’Olbia chez les Solymes. Cependant, comme Hérodote
ajoute que ce peuple étoit armé Un. Ciliciene, et qu’on
sait qu’il y avoit une ville d’OlbiaÏ dans la. Cilicie mon-

. fugueuse , je croirois plus volontiers que le Géographe
Étienne a voulu parler de cette ville. En efi’et , d’où lui

seroit venue cette sorte d’armure, si ce n’est de sa Mé-.

tropole ? Quoi qu’il en soit, il paroit constant par le pss-
lsa,ge de eeGéographe, que les Cabaléens n’étoient pas

Mbniens d’origine. Je lirois donc dans Hérodote [46926:1
il; ne) o; Mq’om. Les Cabaléens et les Méoniens.

J’ajoute que si les Lasoniens étoient un seul et même
peuple àvec les Cabsléens , comme le conjecture le sa-
vant M. Valckenaer, liv. ru , xc, et que les Méoniens
ne fussent qu’un surnom des Cabaléens, Hérodote n’au-

rait pu dire florin! min-w 5ms 3453)". Badrès commen-
doitvà toutes ces nations. Ce qui suppose certainement
qu’il y en avoit plus de deux; trois même paraissent à

peine suffire avec une pareille expression. I
( 131 *) Lxxx. Les Insulaires de la mer Erytlzrés.

Ce sont les habitons des îles du golfe Persique. Ces îles,t
qui étoient en grand nombre , étoient soumises aux Perses.

Elles longeoient la Germanie et la Perse. Il y en avoit
très-peu dans la mer Erythrée , et elles se trouvoient à une
trop grande distance de la Perse , pour rivoir jamais été con-

quises par les Rois de Perse. . I ’
( :32) Lkzçx. (Jeux qu’il exile: Les Hyrcaniens (à)

(a) Strab. lib. un. pag. 9.55, A.
(à) Ial. ibid. pas. 955, B.
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ont été transplantés en Lydie assez près de Sardes , les
Barcéens (a) dans la Baètriane, les Erétriens (bi) dans
la Ciseie, les PæOniens (c) en Phrygie ; en un mot, je
ne vois aucun peuple qui ait. été transporté dans ces îles.

irénisme ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arra-
ché de son pays, comme on l’a vu plus haut; mais de
particuliers exilés par ordre du Prince. Ctésias: en par-
lant de Mégabyze , se sert de cette expression: si? pi;
(Il) unira islam, évertueras di yin": il: 1;: E’squ’u in
un gnian s’u’pam lainez. «Ou lui accorda laevie, mais il

)7 fut relégué à Cyrtes sur la mer Rouge n.

(135) Lxxxu. Mégabyse, fils de Zopyre. Il est
parlé de ce Mégabyse, liv. m, ont, et note 276; Il
étoit fils du fameux Zopyre,’ dont Hérodote’rapporte

les belles actions , on: et suiv. du même livre. .11 eut
un fils du nom de Zopyre, sur lequel on peut consulter
le aux du liv. 111, et la note 276.

(134) LXIXIII. Ils brilloient par la multitude des
ornemens en or dont ils étoient décorés. Illi (e) aunes tor-

ques, ills’ venons aure distinctam habebant.
(135) 5; uxxv. Enlacés dans leursfilets. Untrouve

aussi Eus-auno’pun avec un seul lambda dans les manus-

crits A et D de le Bibliothèque du Roi, et avec deux
dans le manuscrit B. Ce mot signifie proprement enve-
loppé. Pausanias (f) applique aux Sauremates ce qu’Hé-

rodote dit des Sagartiens. *
(136) 1.xxxv1. Des. Zèbres. il": 17m; ou gays»;

est le même animal. kn Plusieurs auteurs ont de l’onagre; mais aucun n’en

(a) Herodot. lib. n, 5. son. ’(b) 1d. lib. v: , 5. un. I- il(c) Id. lib. v , 9. xcvm. "
i (d) Ctesias que rhos. Cod. un" , pag. 1:4, lin. n.

(e) Quint. Curtius , lib. ru, cap. in, 5. 1m , pag. 75.
(f) Pausan. êtüo. sive lib. r, cap. xxr. v A ’ . ’

X4.
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a fait une description plus exacte et plus détaillée que Phi-
lostorge (a) dans son Histoire Ecclésiastique a a Ce pays
l) (l’Orient) porte, dit-il, des ânessauvages d’une très-haute

a) stature, dont la peau est (b) étrangement variée de blanc
n et de noir. Ce sont des zones ou bandes qui s’étendent de
):.l’épiue du dos jusqu’aux côtes et au ventre; elles se sé-

» parent en cet endroit, et forment entr’elles des cercles
a) qui is’entrelacent mutuellement, elles présentent aux
J) yeux un entrelacement merveilleux par sa variété n.
pieu en donne aussi une description dans son poëme sur la
Chasse, liv. m, vers 183 et suiv. En comparant ces descrip-
tious’avec celle de feu M. de Buffon, (Histoire des Anim.
tomans , pag. 7 et suiv.) on trouvera que cet animal est
le zèbre. .M. Schneider l’a reconnu dans ses notes sur 0p:
pieu, page 368 , et même il s’est servi des mêmes auto-
rités que je cite, auxquelles il en joint plusieurs autres.
Cela n’a pas empêché M. Belin de Balla , (lins son édi-
tion d’0ppien, page 328, d’être d’un sentiment contraire

et de décider magistralement que M. Schneider avoit
confondu l’onagre avec le zèbre, onagrum cun: asine
pulclzro vulgo zabre nominato parum docte mnfundit
Cl.,Scfineider. Consultez aussi ce que j’en ai dit dans
ma traduction de laVRetraite des Dix-Mille , tom. 1,
liv. 1, page 51 , note 65.

l . Le même M. Belin, qui a traité avec si peu d’égards
M. Schneider, savant distingué, convient, dans. les Remar-
ques sur sa traduction françoise d’Oppien , pagep156, que

’ les Ànciens donnent souvent au zèbre la. dénomination

(a) Philostorgii Historia Enclesisst. compendium , lib. in ,
S x1. pag. 494,1iu. 21 et seq. - .

(b) M. Schneider , qui cite ce passage, change aussi. «à 5m20!
en navrai «à Enüîfov, quoiqu’il ne soit fait mention dans cette

description que des couleurs blanches et noires. M. de Valoisa
bien rendu ce passage ,mz’rum in "sedum. Je crois l’avoir traduit

encore un peu plus littéralement. I
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impropre d’âne rayé, ou d’âne sauvage. Si les Anciens

ont don é au zèbre le nom d’âne sauvage , M. Schneider
n’a donc pas eu tort de dire que l’onagre ou Pins 1’;pr

étoit le zèbre. Quant à cette dénomination , elle n’est pas

impropre, comme le prétend M. Belin; les Grecs n’ayant

pas dans leur langue de terme qui exprimât cet animal,
ils ne pouvoient pas le faire connoître sous un nom qui le

"caractérisât mieux. ,(137) S. rxxxvr. Des Libyens. Les Libyens ne peuvent
trouver place ici. Le texte est nécessairement altéré. Io
crois qu’il faut ici substituer les Æglcs qu’Hérodote place

dans le voisinage des Bactriens , liv. 111 , .xcn. 1
’ (138) Lxxxvl. Les. . . Il ya dans le grec lesCas-
piens; mais comme il en est parlé un peu plus haut , il
doit être ici question d’umautre peuple. Hérodote joint,

S. vanr, les Outiens et les Myciens aux Paricaniens.
"De laquelle de ces deux nations. les Caspiens ont-ils
pris la place? C’est ce que n’ose décider M. Wesseling.

Corn. de Pauw lit ici les Ariens ; mais cette conjecture
déplaît avec raison à M. Wesseliug. En effet , entre les

Ariens et les Saces, il y a les Bactriens , les Aparytes, la
Margiane et la Sogdiane. le crois, avec M. le Major Ren-
nel (a), qu’il s’agit ici de la Casie, qui répond au royaume

de Caschgar. Voyez Cuisse dans la Table Géographique.

(i38’) Lxxxvn. Cet animal (le cheval) ne peut
soufiir le chameau. Hérodote a rapporté, liv. 1, 5. Lxxx,
que le cheval ne peut soutenir la vue ni l’odeur du
chameau, et que Cyrus ne dut la victoire qu’il rem-
porta sur les Lydiens, que parce qu’il opposa ses cha-
meaux à la cavalerie Lydiène. Il y a long-temps qu’on a

mis cette aversion du cheval pour le chameau au rang
des fables; mais peut-être le cheval, actuellement ac-
coutumé à la figure et à l’odeur du chameau, ne s’ef-

(o) The Geogrnphical Systcm cf Ils-rodons , pag. 502.
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fraye-hi] plus à sa vue? Cependant j’ai vu des chevaux
s’épouvanter la première fois qu’ils apperçurdnt des chl-

menux qu’onsvoitlamenés en France. .
(139) 11::an Fée-lieux, C’est ainsi que je rende

àdÉÀrrn. Voyez l’excellente note de M. Valckenacr.

(140) Lxxmx. A douze cent sept. Suivant Héro-
dote, et le poëte (a) Eschyle, qui étoit contemporain,
la. flotte des Perses se montoit à douze cent sept vaisseaux;
et suivant Diodore (la) de Sicile ,’ à plus de douze cents.

Voici l’énumération d’Hérodote. -

Vaisseaux Phéniciens. ................... 300
Egyptieus ..................... 200
Cypriens ..................... 150
Ciliciens ...................... 100

l Pamphyliens .................. 30
Lyciens ....... . .............. 50
Doriens .................... ’. . 50
Càriens ....................... 70
Ioniens ....................... 100

17Eoliens ....................... 60
Hellespontiem . .À . . . . L ......... 100

TOTAL ............ ,. . 1,207
Enumémtion de Diodore.

Vaisseaux Grecs ........... . ............ i . 320
Les Doriéns ................ i ...... 40
Les Eoliens ...................... 40
Les Ioniens . . . ., .................. 100
Les Hellespontiens ............. L . . . 80
Les Insulnires ......... , ........... 5 o

510

l (a) Æschyl. in Pers. vers. 559 et seq.
(b) Lili. n, 5, m , ton. i, pas. 406.
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Vaisseau: des Barbares.

Egyptiens ....................... zoo
Phéniciens" ................... 300
Ciliciens ......................... 80

p Carien. ......................... 80
Pamphyliens ..................... 40
Lyciens................l ...... 40
Cypfiem................,........ 150

. Æ;D’autre par! ....... L . .’ ......... 310

TOTAL ........... 1,200
In quote-part des différentes nations ne s’accorde pas.

D’ailleurs, ildit que les Grecs avoient 320 vaisseaux, et
cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 340.

Ces fautes doivent être rejetées sur les copistes.

(141) Lxxxxx. De jonc tissu. Hésychius explique
cesmots, [crains zanni: , puceux-ci , rima-si in moût, tissu
avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication

à celle de Laurent Valla, qui interprète claudes forci-
piculatas .- Gronovius a conservé cette interprétation.
M. Bellauger avoit vu le sens de ce passage et l’avoit
expliqué , d’après le Trésor de]: Langue grecque d’Henri V

tienne. I(142) S. Lxxxxx. Dont les bords. 7re: est le bord d’un
bouclier; M. Bellanger avoit traduit du 71m: psycho;
imine, relevés en grandes bosses par-dehors, parce qu’il
confondoit l’l’rv: ou bord du bouclier avec l’dMfldÇ ou

umbo: aussi avoit-il rendu un peu plus haut dans le
même paragraphe infant; ï": «in delJItzf, des boucliers
dont le milieu n’était poigzt relevé en bosse. M. Hutchin-

son a fait la même faute dans la (a) Retraite des Dix-

(a) Xenoph. Cyri Expedit. lib. 1V, pag. 555.
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mille, ifillnpsursrnl inti si: Yang. Umbonem clypet’ ipsius’

apprelzendit. Il falloit traduire clypei ipsius oram ap-
prehendit. Suidas l’a très-bieu’expliqné. î’ror "méfia

l, gai-Mn l’a-vs (a) est le bord du bouclier. Il cite ensuite le

passage de Xénophon que je viens de rapporter. Il me h
paroit d’autant plus extraordinaire qu’on se soit mépris

à cette signification , que le même Suidas rapporte tout
de suite deuxivers d’une épigramme de Mnasalcas, où il
est question du bord et du milieu du bouclier, de l’i’ro:
et de 13,403; , qui tous deux étoient. fort usés à force
d’avoir servi à la guerre. Luc. Holstenius a mis le pre-
mier cette épigramme dans ses notes sur Étienne de By-
zance , page 34g. Kuster après lui l’a rapportée dans ses
notes sur Suidas au mot ’Aq’mroç. -0n la trouve dans 1
l’Antliologie de M. Reiske , page 50. Enfin M. Brunch lui
a donné place dans ses (b) Analeotes.

Ce bord étoit de fer,’et c’est par cette raison que Po-
lybe l’appelle (c) induis 011,30", ambitus senti ferreur.

Les piques, dont il est parlé tout de suite, étoient
probablement de longues piques, qui servoient à empê-

v cher l’abordage.

(143) Lxxx1x. .De grandes haches. On lit dans
les manuscrits A et B du’Roi rées; par un cappa; ce qui

est un ionisme. Le manuscrit D porte valgus, ce qui est
une faute du copiste. Tu’am sont de grandes haches comme
l’a très-bien vu Valla. Eustathe l’explique très-bien. Il y

a dans le manuscrit A du Roi une glose marginale, qui se
trouve dans le texte du manuscrit D, rixes. in? haubanai:
ils-rufian Instrument propre-à polir la pierre. Cette glose
a passé de la marge dans le texte de l’édition d’Alde.

.-

(144) xc. Une citare. Il y a dans le grec: les Rois .

(a) Suidas vomiras.
(b) Analecta Veler. Poster. Græcor. tout. 1, pag. 19e, anr.
(c) Polyb. lib. Vs, 5..n.1 , ton. 1 , pas- 652.
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avoient la tête rouvertud’nnc mitre, et le reste portoit
des tuniques, ralliions; ce qui fait un sens absurde. Cam.
dePauw demandoit, laisamment, si les Cypriens se cou--
noient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, et
substituoit sis-aigu: à manu, changement assez léger, et
qui paroit appuyé de Julius Pollux , lib. x , segm. 162, qui
cite m’a-up" d’He’rodote. M. Wesseling, de qui j’ai emprunté

cette note , auroit approuvé ceschangement, si la citaris
n’appartenoit point aux Perses. Mais les Ciliciens pour-
roient avoir pris de ces peuples leur habillement de tète.

(145) xc1. De petits boucliers. Ils étoient fort lé-
gers; aussi Homère (a) les appelle-toil Àfilrnlïl n 171.9411",

(les boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défensive s’appelle Mia-11”43, à cause qu’elles:

tient de la main. gauche, J’ai si s’y M15? «pima... mon:

Mais le contraire est prouvé. . 1 . ’
(146) X01. Furent dispersés. Plusieurs auteurs en

parlent, mais seulement d’après Hérodote. quez Pausanias

Achaic. sive lib. Vu, cap. ru , 111135529. ’ .
(147) x01. "Amphilachus. On peut ajouter à ce que

j’ai dit (le cet Ampbilochus, liv. 111, aux; note 172Il
que Lucien assure (b) qu’il étoit fils d’Alcméon, cet

homme exécrable qui tua sa mère. Mais il paroithu’il le
confond avec’Alcméon’ son frère. Il y a des auteurs
qui prétendent qu’il se joignit à. son frère pour tuer sa

mère. Amphilochus rendoit ses oracles en songe àMallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 1an sur le
liv. 1H, x01. Mais onpeut encore le prouver par un
passage altéré de Lucien, qu’il est facile de rétablir (r1):

.3 N in Aptptàixs Tl guru in Mmç, sa? Hypnos irspdmnsxf

(a) Homeri Iliad. lib. v , vers. 455.
(b) Lucien. Deor. Concîl. x11, tom. tu , pag. 554; Apollodor.

lib. m , cap. vu , vu, pag. 186. i
(c) Apollodor. lib. m, cap. V11, 5. v, pag.’185.
(d) Lucien. Philopseud. 9. xxxvm , ton. m , pag. 65.
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lino: sur, au) flanMu’aïuvroç in) 1’51 finir, cal si il)"

givrais, "induit 5min. drepdîaàsgdirro; a paru suspect,
avec raison, à Moïse Dusoul; mais il étoit aisé de corri-
ger 514p J’arzh’vtm a Je veux vous dire ce qu’Aniphi-
n lochus nife. dit en songe à Mallus. les conseils qu’il m’a.

a) donnés, et ce que j’ai vu moi-même n. Je n’ose m’attri-i

liner cette correction de Lucien. I e crois l’avoir lue quelque

part. V(148) si xer. Catcher. Tout le monde connoît.Cal-
clins; mais peu de personnes savent peut-être quelle fut
sa fin. Mopsus (a) lils de Mante et d’Apollon, eut à la
mort de sa ’mère par droit de succession l’oracle d’Apol-

11m à..Claros. Vers le même temps arrivas. Colopbon
CaICbas qui erroit depuis la prise de Troie , et rendoit
des oracles. Les deux devins se disputèrent long-temps;
mais enfin AmphimaCbus, roi de Lycie , termina leur dif-
férend; car Mopsus lui défendit de partir pour la guerre,
lui prédisant qu’il seroit battu; Calchas au contraire l’ex-

borts à y aller, et lui annonça la victoire. Amphimachus
ayant été vaincu, Mopsus reçut encore de plus grands
henneurs que par le passé , et Calcbas se tua.

(149) xcv. Les Insulaires. Ces insulaires Ioniens ne
peuvent être ni ceux de Chics , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’assembloient en effet au Pairionium’, et faisoient partie

des douze villes, au lieu que ces insulaires’n’y avoient au-

cune part. Diodore (b) de Sicile joint aussi les habitans de
Chics et de Samos aux Ioniens , et il sépare de même qu’Hé-

mdote les insulaires. Mais qui étoient-ils donc ? Le même
Diodore de Sicile nous l’apprend. «Le Roi, dit-il , (c) s’étoit ’

n joint toutes les îles comprises entre le Cyanées et les
1) Promontoires Triopium et Sunium n. Ainsi c’étoient les

(a) Conan. Narrat. v1 , pag. 249.
(b) Diodor. Sicul. lib. x1 , si. in , tain. x, pag. 406.
(c) Id. ibid.
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ne. de ce», ou ce. comme disent les Latins, de Nues;
de Siphnos, de Sériphos, d’Andros et de Ténos , qui étoient

Ioniènes et fondées par les Athé nions , comme on le voit

dans Hérodote , liv. km, xnvr et xnvnt , et dans Thu-
cydides, liv. vu , Lvn , où cependant il faut liquq’nu
en la place de T6331, les habitus de Ténos.

Vsrcxsnss’s.
.(150) xcv. Ioniène; fondées par les Athéniens. Ai

dhamma urémie L’UN; il. à»! A’an’m. Je suis assez de l’avis

. de M. Valckenaer, qui croit que cela a été ajouté par les
copistes. le n’ai pas osé cependant le retrancher, et j’ai
traduit comme s’il y avoit si: siæ’ A’quisy.

(151) xcvn. Les Carcans. Le Cercure étoit une sorte
de vaisseau fort long, dont les Cypriens étoient les inven-

teurs, Cercuron Cyprii (a). q(152.) g. xc1x. Artémise. Si l’on en croit Ptolémée, écri»

Vain qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques vérités,
’ u TArtérnise (b) , fille de Lygdamis , qui accompagna Xerxès

a dans son expédition contre la Grèce, devint amoureuse
. n de Dardanus d’Abydos; mais "s’en voyant méprisée; elle

111111 creva les yeux pendant qu’il donnoit. Son amour,
1) n’ayant fait que croître par un efl’et de la colère de;

n Dieux, elle se rendit à Leucas par l’ordre de l’Oracle , et
si s’étantyprécipite’e du haut du rocher, elle fut tuée, et ou

a» l’enterra n.

Le rocher (c) Leucasifut ainsi nommé de Leucas, com-
pagnon d’Ulysses , qui fut tué par Antiphus. On. dit qu’il

éleva un temple à. Apollon Ieuçatès. Ceux qui sautoient
v en bas de ce rocher , étoient guéris, a ce que l’on prétend ,

de l’amour. En voici la raison. Adonis ayant été tué, Vénus

le chercha par-tout, et l’ayant trouvé à Argos en Cypre ,

(a) Plin. nm. un. lib. vu real). au. tolu. r , pag. 418.
(b) Ptolem. Hephnst- apud Plier. pag. 49a, lin. au, ôte.

(c) 1d. ibid. lin. a et seq, . i
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’ elle le transporta dans le temple d’Apollon.Eritln’en,-où

elle s’entre tint avec ce Dieu (le son amour. Apollon la con-
- (luisit au rocher Leucas, et lui dit de se précipiterien bas.
Ayant suivi les conseils du Dieu, elle se trouva délivrée
de son amour. Elle lui en demanda la raison. On prétend
qu’Apollonlui dit, qu’étant Devin, il avoit connu que

’ Jupiter, qui étoit toujours amoureux de Junon , s’étant

assis sur ce rocher, cessa d’aimer cette Déesse. Beaucoup
d’autres , tant hommes que femmes ,se virent guéris de leur

"amour , après être sautés en bas de ce rocher. .
La Déesse qui étoit immortelle, ne risquoit rien en se

précipitant du haut de ce rocher. Mais un Homme y péris-
soit, ou du moins il en revenoit si estropié, qu’il falloit

«bien qu’il fût guéri de sa passion.

(155) zens. De Trézen. Les Trézéniens (a) disoient
que-leur premier Roi s’appelait Orus, et qu’il étoit origi-

naire du pays; que de son nom le pays avoit été appelé
’Orée : qu’ensuite Althe’pus , fils de Neptune, et de Leïs ,

fille d’Orus , ayant s’uccédéa’son aïeul, tout le pays prit le

mon: d’Altliépie.... Saron succéda à Althépus.... on ignore

la suite des Roisdepuis Saronjusqu’à Hypérès etAntlias, qui
bâtirent dans le pays les villes d’HyPéréc et d’AnthiaÇ Aë li

’fils d’Anthas , changea le nom d’une de ces villes, etvoulut
qu’elle s’appelât Posidoniade 5 mais (b) Trézen et Pitthée

Étant venus chez Aëti us , le pays eut trois Rois au lieu d’un ,

et bientôt les deux fils de Pélops devinrent les plus puissants.
.Pitthée joignit ensemble après la mort (le Trézen , Hypére’e

et Anthia , et de ces deux villes il n’en fit qu’une, qu’il

appela Trézen du nom de son frère. Plusieurs années aprèÎs ,

tles descendans d’Aëtius , fils d’Anthas, ayant en ordre de
n

, "(4) PausanaCorinthiac. cive lib. n peut). xxx , pag. 18I’, t8:

«185. n . -» V »v»(b) Je ne cannois que ce seul passage où il soit dit que-Trézen
fût fils’de Pélops. On sait panApollodore, lib. tu, cap. xxv ,
fi. vu , que Pitthèe étoit fils (le l’éloge. - .

conduire
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enduire des Colonies en divers lieux, ils allèrent fonder
Mynde et Halicarnasse en Carie. Les fils de Trézen, Ana-
pblystus et Sphettus , se transplantèrent en Attique, ou
ils donnèrent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnèse, les Trézéniens reçurent

dans Trézène des Doriens d’Argos, qui vinrent s’établir

avec eux; car ils se souvenoient d’avoir été soumis eux:-
mêmes aux Argiens.

(154) S. o. Les vaisseaux mie en mer. Nous avons vu
plus haut, S». un: , que les vaisseaux avoient été portés à

terre. Ici on les remet en mer. La première opération s’ap-

pelait bruina ni; nie, la seconde, ahurirai. Voyez la
note 103 , sur ce paragraphe. I

(155) c. Les proues tournées. Mina-av a; "in, c’est
la proue du vaisseau , comme l’explique très-bien le Scho-

liaste (a) de Thucydides.
(r56) en. Etjamais vous ne pourrez, (90. Cette phrase

est un peu embarrassée. Il faut suppléer, comme si elle
étoit conçue en ces termes: trad», paroli-ra M’wrm "lulu;

influé: xpimhl, (Aigu) rai je; illwdripsn’: ne ile-repu
in) 013 Mrs-rut. Quando quidem Iris de rebus verba fa-
cientem me jubes ad veritatem laçai, en dicam , quæ qui
dirait à te pontez non arguètur mendacii. Telle est l’ex-
plication de M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.

(157) ou. 0mm la Pauvreté et la Tyrannie. Il y a
dans le texte: a"? diamantai" âlEMo’u, du n sur!" cirque,"-

tu: , au) vair d’euros-lins. La vertu donne aux Grecs" des
armes contrela Pauvreté êt la Tyrannie. La vertu apprend
à supporter la pauvreté et à résister aux Tyrans. Cette
maxime est belle , et renferme le plus bel éloge de la vertu.
qu’il étoit possible de l’aire dans le paganisme. Elle a eu

cependant le malheur de déplaire à M. l’Abbé Auger. Il a

(a) Scholisst. Thucydîd. ad lib; Il, 5. xc, pas. 158, col. a,
lin. 4.

v Tome 7. .Yr



                                                                     

338 HISTOIRE D’HÈRO-DOT-E.
changé a»); m3,. en nil d’ami", la pauvreté en esclavage,

quoique l’esclavage et la tyrannie présentent la même idée.

D’ailleurs, ce Littérateur n’a pas voulu Voir qu’il falloit

plus de grandeur d’ame pour supporter la pauvreté que
A pour s’opposer à la tyrannie.

(158) (un. Beaucoup de vaine gloire et de jactanœ.
"Opus fui pairs" négro; 3 A370; du; Â sinué"; in. Cela a été

traduit, vide ne frustra id insolenterque faciatis. Mais-m
ici et en cent autres endroits ne signifie pæfrustrà , mais
falsà. Euripides dit dans son Hippolyte (a) maniérer pais-av,

et dans son Hercules Furieux (b) sium: zani, sont des dis-
cours pleins de forfanterie. Sotion dans Athénée (c):

A’pe’ral dl, orpin-557m, ra, sa; "pærnyt’ul,

I i a l ’Kûftfl’bl KEYDI ŒPOÇOUU’H ü’T’ dyflü’rflï.

a La Valeur, les Ambassades , le Commandement des
)) armées sont de la vaine gloire, font du bruit, et tiennent
l) lieu de choses utiles n.

On lisoit en ce vers impairs" avant M. Valckenaer, mais
ce Savant a prouvé sur le vers 397 des Phéniciènes qu’il

falloit lire tirerais-av. è ’
(159) cm. Par les coups de fouet. Voyez ci-dessus,

S. xxr , LV1, et les notes 5.0 , 96. Voyez aussi Ctésias,

5. xxnr. l(160) aux. Contre trois Grecs à-la-fôis. Cette fanfa-
ronade de Xerxès fut dans la suite punie par Polydamas.
Darius (d) , fils naturel d’Artaxerxès , et qui monta sur le
trône par la faveur des Perses, avoit entendu parler de sa
forca extraordinaire. L’ayant attiré à Suses par ses pro-
messes , Polydamas défia trois de ces hommes que les

l

(a) Euripid. Hippolyt. 978; ex Edit. Brunch. 989.
(b) Id. Hercul. Fur. 148.
(c) Allier]. Deipnosoph. lib. un , cap. m, pag. 556, F.
(d) Pausan. Eliacor. poster. sin lib. v1 , cap. v, pag. 464.
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C’ersés appellent Immortels, combattit lui seul contre ces

ois hommes à-la-fois , et les tua. .
(161) c1v.- La vérité. A’Aaviffp minimise. Le manuel-

.crit A du Roi conserve toujours la forme Ioniène, marol-

pures. Jamais il ne varie.- l i(162) S. crv. Tels qu’ils étoient. T’ai mariner-m, ce sont les

’afi’aires présentes , actuelles. Nous avons déjà vu cette

expression en ce sens, et j’en ai fait la remarque, liv. 1 ,
5. xcvn , note 272 , et peut-être ailleurs. J’aime mieux ici
la rendre :1: vous ai du des choses convenables aux Spar-

.tiates. ’(163) crv. Me donna... . une fortune considérable. Ce
Prince lui donna (a) les villes de Pergame, de Teuthranie
et d’Halisarnie. Eurysthènes et Proclès, descendans de Dé-

.maratus, en jouissoient encore en la xcve Olympiade, et se
joignirent à Thimbron, Général lacédémonien , qui passa

dans l’Asie mineure pour faire la guerre aux Perses.
Xénophon parle de ces deux Lacédémoniens en plusieurs

endroits de ses ouvrages. Voyez la Retraite des Dix-Mille ,
liv. n, chap. 1, 111, pag. 76; liv. vu, chap. V111, x ,

pag. 460. ’ ’. La postérité de ce Prince subsistoit encore après la mort
d’Alexandre Py’thias, fillepd’Aristote, épousa en se-
condes noces Proclès , l’un de ses descendans , et en eut d’eux

fils, Proclès et Démamtus. Ces deux jeunes Princes de»
vinrent les disciples de Théophraste , et c’est probablement

de ce Démaratus dont fait mention ce philosophe-(c) dans

son testament. A(164) c1v. La loi. Chez les Lacédémoniens, dit Pla-
ton , la Loi est le Roi et le. Maître, et les hommes ne

(a) Xenoph. Hellenie. lib. m , cap. r , 5. 1v. pag. 128.
(b) Sextus Bmpiricus advenus Grammaticos, lib. 1., cap. x",

pag. 271. - i(c) Diog. Laert. lib. v, Segm. un, pag. 297.
(d) Platon. Epist. v111,îom. in, pag. 554, B ,3.

3 .
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sont pas les .Tyrans des Loin Dieu, dit-il un peu plu!
bas (a) , est la Loi des hommes sages et modérés; le Plaisir,
celle des hommes fous et incapables de modération.

(165.) cvu. Que Bogès. Pausanias le nomme Boès,
mais c’est une faute. La ville d’Eion (b) étant bâtie sur le!

bords du Strymbn , Cimon , fils de Miltiades , qui en faisoit i
le siége, détourna le cours de ce fleuve, et le poussa contre
les murs. Comme ils étoient bâtis de briques crues , il;
furent bientôt renversés. 0e récit de Pausanias me paroit
faux. Voyez la note r67. Thucydides parle aussi de cette
expédition (c) de Cimon, ainsi que plusieurs autres Auteurs,
et Eschines dont je vais rapporter les paroles , parce que cet
Orateur parle de la récompense qu’on-accorda a ce Général.

a Nos Généraux (d) , après avoir long-temps courubeau-

a: coup et de grands risques, vainquirent les (e) Mèdes sur
n les bords du Stryrnon. De retour à. Athènes ils deman-
n derent au peuple une récompense. Il leur en accorda une
n très-honorable, suivant la manière de penser d’alors. Car

a il leur fut permis de placer trois f) Hermes de pierres l
u dans le Portique (g) des Homes, à condition qu’ils n’y
n feroient point graver leurs noms, afin que l’inscription
a: ne parût point faite par les Généraux , mais par le peuple.
n Voici celle qu’on a gravée sur la première de ces statues :

n Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Mèdes

(a) Platon. Epist. VIH, tom- m , pag. 554 , E.
(b) Pausan. Arcadie. sivo lib. un, cap. un , pag. 614.
(c) Thucydid. lib. 1, 9. 1cm! , pag. 64.
(d) Æschin. contra Ctesiphont. pag. 80 , lin. 1 et seq. Cette

traduction est très-diEérente de celle de M. l’Abbé Auger. Mais
je ne veux point en faire la critique.

(a) Perses.
(f) Karma! , statues de Mercure.
(g) Ce portique prit ce nom à came de la multitude de Statues

de Mercure qu’on y voyoit , et qui y avoient été élevées par des

Particuliers ou par des Magistrats. Voyez Harpocration au mot
tua-ï. pas. 75-
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a à Eion sur les bords du Strymon, et ils ont les premiers
si trouvé le moyen de réduire les ennemis au désespoir par

p la famine et par la vigueur de leurs attaques n.

Inscription de la seconde Statue.
u Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet hon-

» neur en récompense de leurs belles actions et de leur
r valeur , afin qu’à cette vue (a) la postérité combatte avec

a plus de plaisir pour les intérêts de la Patrie »-

Sur la troisième Statue on lit a

a Ménesthée, qu’Homère nous. dépeint comme le pre-

» mier homme pour ranger une armée en bataille , partit
a de cette ville à la tète des Athéniens pour aller à Troie
r avec les Atrides. C’est donc avec raison que les Athé-
n niens sont renommés pour leur valeur et leur conduite

a martiale n. ’ y(166) S. cvn. Par 05men ,fils de Matthias. Ce Cimon
étoit petit-fils du Cimon dont il a été question liv. v1, ,

S. xxxrv et xxxix. Les Anciens donnoient souvent A.
leurs enfans le nom du grand-père; témoin l’épitaphe sui-

vante en dialogue, qui est d’Antipater de Sidon. ’
, A. Répondez (b) , femme, qui êtes-vous ?, B. Praxo.

A. Qui étoit votre père? B. Callitéleus. A. De quel paya
êtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes-vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel
âge aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. Laissez-voua
un enfant ? B. Callitéleus âgé de trois ans. A. Puisse-t-il
parvenir au terme de la viedans un âge avancé! B. Voya-
geur , puisse la fortune vous. être toujours prospère!

(a) Je suis les ehangemens proposés par Taylor et Marchand;
Ellesse’ trouvent in Analectis venturi: Poetarum Catamarans,A
tolu. m , pag. 180 et 181v, n° env , en" et onvn.

(b) Analecta voter. Postar. Grccor. tom. u,pag. 5°,n° un";

r3
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. J’ai dit que cette épitaphe étoit d’Antipater de Sidon ,

parce qu’elle est sous ce nom dans les Analectes de
M. Brunck. Mais M. de la Hachette observe, dans une
note qu’il a bien voulu me communiquer, que dans le
manuscrit du Vatican cette épitaphe est attfibuéoà Anti-
pater de Sidon ou à Archias. Ce Savant pencheroit pour
ce dernier, et voicison motif. Dans le manuscrit du Vati-ï

Iam cette épitaphe et celle qui la précède immédiatement ,
stië! , 70’141). r. A. qui a pour auteur Antipater de Sidon,
ne sont qu’une imitation de celle de Léonidas qui les pré-
cède toutes deux, Tir, ring "in: z. è. A. et qu’on lit dans

lestAnalectes, tome I, page 23g. Il est donc plus naturel
de présumer qu’Archias aura aussi voulu lutter contre
Léonidas, que de supposer qu’Antipater de Sidon aura
voulu s’exercer deux’ fois sur le même sujet. ’
’» (167) cvn. Quand îlin’y eut plus de vivres dans la

place. Des Auteurs postérieurs à Hérodote ont imaginé (a)

que les murs de cette ville. étant bâtis de briques crues,
Cimon’a’voit détourné le cours duStrymon, qui venant
frapper contre ce mur, l’eurent bientôt délayé. Ce fait me
paroit d’autant plus faux, que Bogès n’auroit pas eu le
temps d’exécuter l’entreprise que lui dicta le déseSpoir.

- (168) 01x. Le lit. ’Pz’çSPor est proprement le lit d’une
rivière. ’Pt’ûjroy fripera; élazpipà. iŒÎS’foVfiE’I 7a’p in)! 5 faire:

31’ Ë pipeurs-i FillIFK’ fivpé-îi,-éuro’ ri 332m. Ammon. de

Difirent. Vos. pag. me. I v ’ 4
’ (16W) 01x. S’appelo’it Pistyre. Je crois que le nom

de Cette ville a été altéré par les copistes, et qu’il faut lire

Topiris. Toutes les lettres de ce mot se trouvent dans
l’autre , deux exceptées. Voyez le mot szrvnr. dans la
Table Géographique. - l I l ’ ’ I ’ -
r (169) on. L’Orac’le deFachzus. Aristote dit dans ses

Theologoumena , au rapport de (b) Macrobe ,iqu’il y avoit. l

’ (a) Pausan. Arcad. sive lib. vm , cap. vin, pas; 611M
4b) Micron. Saturne]. lib. x, cap. xvm , pag. 199.
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en Thraœ chez les Ligyréens un lieu consacré à Bacchus,

où l’on rendoit des oracles. Ceux qui les rendoient ne le
faisoient qu’après avoir bu beaucoup de vin. Euripides
parle aussi de cet Oracle de Bacchus. a Je tiens (a) ces
» choses, dit Polymestor , du Devin de Thrace, Bacchus n.

(170) on. Intérprètent. ’01 «pognions; 13v fieu. Les

interprètes de la volonté des Dieux, ceux qui ont soin de
rédiger , d’annoncer et de publier les Oracles que la Prêtresse

a prononcés.

l (171) cxnr. Un sacrifice de chevaux blancs. Voici la.
’ manière dont se faisoient ces sortes de sacrifices. a Lors-
» qu’ils (les Perses) viennent (la) sur un lac, une rivière
)) ou une fontaine, ils font une fosse et y égorgent la vic-
n time, prenant bien garde que l’eau pure qui est dans le,
n voisinage soit ensanglantée, parce que cela la souille-
n roit. Ils posent ensuite la chair de la victime sur des
» branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des
n baguettes minces en chantant leur Théogonie , et font des
)) libations avecde l’huile mêlée de lait et de miel qu’ils

» versent non dans le feu , ou dans l’eau , mais à terre. Le
a chant de leur Théogonie dure long-temps, et tandis qu’ils

» la chantent , ils tiennent à la main un faisceau de branches-
» minces de bruyères n. V oyez aussi liv. I, note 325.

Il paroit parle passage de Strabon, que l’on prenoit bien
garde d’ensanglanter l’eau, de. crainte de la souiller. Si le

Docteur Hyde eût eu connaissance du passage du Géogra-
phe Grec, il.(c) n’auroit pas contesté la vérité du fait rap-

porté par le Père de l’Histoire, ni que Tiridates eût imm
molé (d) un cheval à l’Euphrates pour se rendre propice

ce fleuve. On sait que les Parthes avoient adopté la plu-

(a) Euripid. Hecub. vers. 1255; ex Edit. Brunckii.. ..
(b) Strab. lib. xv, pag. 1065 , B.
(c) Veterum Persarum Religionis Historia, cap. v1, pag. I55.&c..
(d) Tacit. Annal. lib. vx , 5. xxxvu. .

Y é-



                                                                     

p

344 rusa-ont]: n’nÉnonorrs.
i part des usages des Perses, de même que ceux-ci s’étoienf

approprié quelques-unes des coutumes qui s’observoient
chez la plupart des nations de l’Asie. Car du temps de la.
guerre de Troie, on immoloit chez les Troyens des tau-
reaux et des chevaux en (a) l’honneur du Scamandre, avec
cette différence qu’on les jetoit vivans dans le fleuve , et
que les Perses, dans la crainte.de souiller l’eau; les immo-
loient dans une fosse qu’ils creusoient près du fleuve.

(172) cxxv. Fit enterrer quatorze enfans. Plutard
que (b) met douze hommes. Les exemples-do Cambyses et
d’autres rapportés par le Président Brisson (a), prouvent
que c’était un usage constant chez les Perses.

(173) cxvr. Aux habitans, (le. Cela ne tombe que
sur les Magistrats et les principaux du pays, qu’il honora
de son amitié. La traduction de Gronovius ne valoit rien :

, M. Wesseling l’a-réformée. Après and." je lis 5’331 thdpnnl,

et je traduis en conséquence. M. Valclcenaer est assez de
ce même avis.

(174) cxvr. A la façon des Mèdes. Cet habit étoit
de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il avoit
tant de graces, que les Mèdes l’adoptèrent après qu’ils eurent

conquis l’Asie. Les Perses suivirent leur exemple.
(1 75 cxvn. Cinq coudées de Roi. En supposant qu’il

s’agit ici de la mesure en usage à Babylone, cela feroit
sept pieds huit pouces , suivant l’évaluation de M. d’An-q

ville (e).
(176) cxvu. Lui fit faire les funérailles les plus

honorables. limba: est un terme propre aux funérailles ,
comme efi’erre chez les Latins, porter au lieu de la sépul-

(a) Horneri Iliad. lib. xxr, vers. 155 , 154.
(b) Plutarch. de Superstit. pag. 171 , D.
(c) Rem. Brisson , de Regno Persar. lib. 11,5. ccxvm,pag. 581

et seq. .(d) Diodor. Sicul. lib. u , 5; v1 , pag. 119.
(a) Traité des Mesures Itinéraires ,w pag. 56.
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luxe. J’en avertis, parce que je me suis contenté dans la
traduction de rendre gémine 0.24m.

(177) (:va11. Choisi pour le donner. Ces mots, 13.
aie-ri: in), Nul": émiât 155 [ubac-ra , ne doivent passejoindre

avec nipmpwiur. Ce dernier mot signifie electus ad hujus
rai procurationem. Voyez la note de M. Valckenaer.

(178) cun. Olynthe. Cette ville fut détruite de fond
en comble par Philippe, Roi de Macédoine. Le silence de
Strabon et des autres anciens Géographes , donne à penser
qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cependant une
Epigramme (a) d’Antipater de Sidon , où il est parlé d’un

certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le port. On sait
l’âge d’Antipater par plusieurs Epigrammes , et entr’autres

par (b) celle ou il fait mention de la destruction de Corin-
the comme d’un événement très-récent. Or cette ville fut

détruite la troisième année de la cmrIne Olympiade, qui
répond à l’an 146 avant notre ère. Olynthe fut renversée v

la première année de la cvnI° Olympiade, c’est-à-dire ,
l’an 548 avant notre ère. Cette dernière ville fut donc ré-

tablie moins de deux siècles après la mort de Philippe ;’
mais par qui et en quel temps le fut-elle , c’est ce que l’on

ignore. .(179) cxxul. du promontoire Canastrurn. Le vrai
nom de ce promontoire est Canastrum , d’où l’abjectif est
Kcmflpain ou Kurmpuîu, en sous-entendant in" ou «inpu-
n’prov. Dans toutes les éditions précédentes on lisoit ici"

KGIIWPGIIIII d’un, ainsi que dans les manuscrits de la Biblio-

thèque dn Roi. Je ne vois pas la raison qui a pu engager
M. Wesseling à substituer à cette leçon Kmmpuîu , qui.
n’est appuyé que du manuscrit de Sancroft, à moins qu’on

ne dise que ni du; qui suit, exige nécessairement cette leçon.
Mais ce Savant n’ignoroit pas que le changement de genre

(a) Analect. Voter. Postar. Græcor. tout. Il, pag. 55 , n° xcvn.
(b) 1d. ibid. pag. se , n° L.
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étoit familier aux Grecs , et sur-tout aux Auteurs Attiques.
Entre mille exemples que je pourrois citer, en voici un
d’Euripides (a): Tuïîra wifiu’mâ’ été, qui quoiqu’au neutre

se rapporte manifestement à du; qui précède.

(r 80) cxxv. Ellemsparoit admirable. (r Hérodote,
a) dit M. l’Abbé Bellanger dans une note sur cet endroit ,.
a n’était pas grand Naturaliste. Les Arabes et tous ceux
n qui habitent des pays où il y a des lions et des chameaux ,
s savent combien le lion aime la chair de chameau. Elien ,
a Histor. Animal. lib. xvn, cap. xxxvr , pag. 1000 de
n l’édition im16 n. Hérodote n’étoit pas certainement fort

habile dans l’Histoire Naturelle; mais l’eût-il été , il lui

auroit toujours paru surprenant que des lions qui n’avaient
jamais vu de chameaux, et qui n’avoient jamais goûté de
leur chair, les attaquassent préférablement aux autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau
au cheval, cela peut paroître très-naturel; ils connoissent
la chair de ces deux sortes d’animaux par expérience , et
celle du chameau est sans doute plus de leur goût. Mais
qui pouvoit leur avoir donné cette connaissance en Macé-
doine?J’avouc que cela me paroit aussi merveilleux qu’à
Hérodote; à moins que l’on ne dise que c’est un instinct

que leur a donné l’Auteur de la Nature.

(l8!) cxxvr. Sert de bornes aux lions. Il y avoit
encore des lions en Europe du temps d’Aristote. Cet Auteur

dit: «Cet (b) animal est rare et ne naît pas en tout lieu.
)) Dans l’Europc entière on n’en trouve qu’entre l’Achéloiis

n et le Nessus». Dion Chrysostôme assure qu’il n’y en

avoit plus de son temps en Europe , et qu’ils avoient dis-
paru de la Macédoine et des autres lieux où l’on en voyoit

auparavant.
(182) cxxvlr. Qui venant à mêler leurs eaux dans

(a) Euripid. ’IinruP, 595. ’
(b) Aristot. Hist. Animal. lib. vr, cap. un, pag. 884 , D.
(a) Die. Chrysost. Orat. x11 , pag. :69 , C.
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le même lit. Ce passage est, relativement à la Géographie;
un des plus embarrassans d’Hérodote. Le Lydias et l’Ha-

liacmon ont ,- suivant Ptolémée et l’Abréviateur (a) de

Strabon, des embouchures différentes. MM. Sanson,de l’Islo-

et d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour
guides que le Père de l’Histoire. Hérodotqse seroit-il donc

trompé? Cela seroit possible. Mais tâchons de le justifier.

Tirons de l’Axius un canal qui dériva de ce fleuve au-’

dessous du confluent de l’Axius et de l’Erigon , que ce
canal coule du Nord au Sud un peu Est jusqu’à Pella, où

il remplit les marais qui environnent cette ville , et parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (b) Pella à
l’Ouest-Nord. Continuons ce canal’et faisons-le couler du

Nord au Sud un peu Est, depuis sasortie du marais Pella,
jusqu’à sa jonction avec l’Haliacmon, un peu au-dessus de
l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jusqu’à

l’Haliacmon , s’appellera Lydias. Ce fleuve et le canal qui
dérive de l’Axius , borneront la Bottiéide à l’Ouest , et sé-

parant la Bottiéide de la Macédoine, ils resserreront cette
contrée entr’eux et la mer.

Mettons la source de l’Haliacmon assez loin à l’Ouest.

Faisons-le couler d’abord du Nord au Sud-Est à travers
l’Elymée; qu’il coule ensuite de l’ouest à l’Est presque en

ligne droite, de sorte qu’il borne au Sud la Macédoine, et
que vers la partie Est des frontières Sud de la Macédoine,
en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus au. Nord ,
pour aller 8e jeter dans le golfe Therme’en , après avoir reçu

le Lydias.
Il est à propos de remarquer que l’e Platamona est l’Ha-

pliacmonides Anciens; et suivant les Voyageurs modernes,
le Platamona coule d’abord du-Nord au Sud , après quoi.
il tourne tout-à-coup de l’Ouest à l’Est pour traverser le

(a) Strab. lib. vu, paie. 508 , col. 2, B.
9(6) Id. ibid. pag. 5m , col. 1 , B.
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Comenolitari (qui est l’ancienne Macédoine avec la
salie), et se jeter ensuite dans le golfe Therméen. q

Ces deux rivières ainsi placées répondent à tout ce que
dit Hérodote -. 1°. elles bornent la Bottiéide et la Maoé- p
doine; 2°. le Lydias resserre entre lui et la mer l’étroite
contrée de la Bottiéide où sont situées les villes de Pella et

d’Ichnes; 5°. le Lydias et l’Haliscmon mêlent ensemble

leurs eaux dans un même lit.
Ceci est en partie extrait et en partie copié des Essais de

Critique , &c; de feu M. l’Abbé Bellanger , page 376 , &c.

Mais voyez ma Table Géographique au mot HLLucuox,
ou je propose une autre conjecture.

(185) cxxvur. En de semblables musions. Il y a
dans le grec in: tu 5h,)»: faire rainez. MM. de Pauw et
Reiske ont bien vu qu’il falloit lire sur" isba: tu?"
faîqrm. Cette conjecture est confirmée par le manuscrit A
de la Bibliothèque du Roi.

(184) cxxrx. Dont les cinq principales. Le Scholîiaste
d’Apollonius Rhodius a manifestement emprunté ce pas-

sage sur le Vers 1,085 du troisième Livre. des Argonauti-
ques, avec quelque différence, qui vient de la faute des
copistes, ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoi qu’il en

soit, le voici tel qu’il est rapporté dans le manuscrit de la.
Bibliothèque du Roi : NM! d’i est; mon hématine" si: 7;!

ennuis". roumis, ris-alpe]: ils-u si [aine-ru désalper Hernie,
futaie, Huis-n, AITIædeç. Talents Je, provoquât épi, spas-
rq’m ris in"?! i quszisflu’uç n si: n’y 0M influai
gy) «si: ironisas ruai. Il faut corriger 13,111, flaquoit, Ct
ajouter ’Ovézanç. Le même Scholiaste manuscrit écrit sur

le vers 151 du quatrième Livre des Argonautiques flaquai r,
quoiqu’il y ait dans l’imprimé nunatak Le même Scho-
liaste nomme aussi en cet endroit l’Onochonos. I e ne m’ar-

rête pas davantage sur ce dernier passage du Scholiaste,
parce qu’il est aisé de le rétablir a l’aide du premier.

(:85) cxxrx. Neptune a fait le vallon étoit. Le



                                                                     

ronrnnrn. LIVRE vu. 349
plaine, dit (a) Strabon, étoit anciennement un marais;
mais des tremblemens de terre ayant pratiqué une ouver-
ture, et l’Ossa ayant été séparé de l’Olympe, le Pénée se

jeta dans la mer par cette ouverture , et le pays fut desséché.

Le Scholiaste de Pindsre s’accorde avec ces Auteurs.
tNeptune, (b) dit-il, est adoré chez les Thessaliens sous
a le nom de Neptune Pétréus, parce qu’ayant séparé les

a montagnes de Thessalie, je veux dire les Tempé, il fit
a passer entr’elles le Pénée , qui traversoit auparavant le
x marais, et gâtoit la plus grande partie du pays». Pindare
appelle aussi ce dieu, Neptune Pétréus

"On &flflfld’l ni in ni ent-rand, Atlyu J’ai qui Tiprq, sn-
mlmu à? nius-07s ira-fixa! tés ros-apis Haussi1,wpéflpu à; ps-

n: si; aréna: fion-u K. T. Â. Ce texte est altéré. LaTlJcs- ,
salie, bien loin d’avoir des villes, n’étoit alors qu’un vaste

marais. Il faut donc lire à; pérou foi; l’a": fion-a, comme

j’ai traduit. M. Hcyne a laissé subsister cette faute dans la
nouvelle édition de Pindare , Gottingue, 1798.

La mémoire de cet événement s’étoit conservée par la

tradition, et fête des Pélories ou Saturnales, instituée à.
cette occasion chez les Thessaliens, en avoit perpétué le
w. souvenir. Cette fête nous seroit inconnue, ainsi que le mo-
tif qui la fit établir, si Athénée ne nous avoit point
conservé un passage de l’Histoire de Thessalie écrite par le

Rhéteur Baton de Sinope. Cet historien raconte une parti--
cularité qui nous mène à croire que ce tremblement arriva
Vers l’an r4381,19 de la période julienne, 1,885 ans avant notre i

ère. Il dit en effet qu’un nommé Pélorus annonça à Pélasgus

qu’un tremblement de terre avoit entr’ouvert les monta-
gnes, et que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

savoient laissé à découvert des plaines immenses. Pélasgus ,

(a) Strab. lib. xx , pag. 658, A.
- (b) Scholiast. Piudari ad Pyth. lv, vers. 246, pag. 229.

(c) Pindar. Pyth. tv, vers. 246.
La) Adieu. Deipnosoph. lib. xrv, cap. 1x, pas. 659, E , F; 640! A.
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Roi d’Arcadie , descendoit. d’Inachus, premier Roi de la pre-

mière Dynastie des Rois d’Argos. Il étoit frère (a) d’Argus,

Roi d’Argos, le septième ancêtre de Gélanor,Roi d’Argos ,

qui fut chassé par Danaiis. J’ai prouvé dans monEssai sur

la Chronologie d’Hérodote, chap. x , 1v, page 321., que
Danaiis étoit venu en Grèce vers l’an 3,142 de la période

julienne, 1,572 ans avant notre ère. Les sept générations
d’Argus ou Pélasgus à Gélanor , font 233 ans. Donc le règne

de Pélasgus remonte à l’an 2,810 de la période julienne,
1,904 ans avant notre ère. Les Pélories peuvent avoir été
instituées vers l’an 2,855 de la période julienne, 1,882 ans

.avaut notre ère. Voyez monEssaide Chronologie, chap. x,

5. 111, page 517. v . ,(186) cxxx. D’Aleuas. J’écris Aleuas et Aleuades par

un n voyelle et non par un v consonne, comme fait lc-père
Hardouin dans son Pline Car eu dans ce nom est une
diphtongue, et l’upsilon doit être joint à l’epsilonn pour
faire longue la syllabe leu, comme elle l’est dans Théo-
crite (c) airains; A’Au’e. Si vous mettez un v consonne, ce v

faitla dernière syllabe va, et l’epsilon, bref de sa nature, fait

avec va un iambe, au lieu d’un spondée. Ovide le fait pa-

reillement long. Larissæus Aleuas. Sanguis (e) Aleuæ.
(187) g. cxxxn. Se liguèrent contr’eux par un serment. .

Il y a dans le grec impur in"! , amarrant jusjurandum.
Cette expression vient de ce qu’on ne faisoit ni traité ni

convention, sans immoler des victimes. On disoit aussi
90.13" ripa", comme on le trouVe dans un fragment de (f)
Callimaque et en plusieurs endroits d’Euripides. Homère a
joint les deux expressions : ÇlÀéfllræ and 3’91": ana-ni rapina.

Le Scholiaste explique très-bien 41mm mi 3’958; muai; à?

(a) Apollod. Bibl. lib. 111, cap. un , 5. 1; lib. n , cap. 1, si. 1.
(b) Plin. Hist. Nat. lib. xxxrv, cap. vur , tom. 11 , pag. 657.
(c) Theoc. Idyll. xvr, vers. 54. ’
(d) Ovid. Ibis. 525.
(a) Id. ibid. 511.

(f) Callimaoh. fragment. Bentl. 199. . .
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im’pm insinua-:5. Les Latins disoient, d’après les Grecs,

ferire fœdus.
(188) 5. cxxxn. La dixième partie de leurs biens.

Diodore de Sicile dit la même chose. (a) L’Assemblée des

Grecs convoquée dans l’Isthme , les condamna à payer aux

Dieux la dixième partie de leurs biens. M. Terrasson pré-
tendoit que c’étaient leurs personnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient fait de leurs personnes les Prêtres de Delphes?

demandoit M. Bellanger, dans une note manuscrite; si M.
Terrasson entendoit par-là qu’on tuoit ladixième personne,

il se trompoit beaucoup. Cette coutume barbare, qui se
pratiquoit à Rome, n’étoit pas connue en ce temps-là , et
étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il pourroit

se faire que M. Terrasson ait cru qu’on en faisoit des es-
claves qu’on dévouoit au service des autels, comme cela
se pratiquoit en d’autres occasions. Quoi qu’il en soit,
Henri Étienne a parfaitement expliqué ce terme dans son
Trésor de la Langue Grecque, tome 1, page 937; le savant

Budée s’y étoit trompé. s
(189) cxxxur. Dans le Baratlzre. M. Bellanger étoit

d’avis (b) que ce furent les Lacédémoniens qui jetèrent

les Hérauts dans le Barathre , et les Athéniens dans le puits.

Quoique cette question soit par elle-même fort peu inté-
ressaute, cependant elle le devient, parce qu’elle tient et. à la

langue et aux antiquités. M. Bellanger se trompe. 1 °. Hé-
rodote; après avoir nommé d’abord Athènes. et ensuite
Sparte, dit ensuite si fait 15011,01! "à; infiltrat; Ë; ri Caipaôpn,
à; J’ i; Çpe’dp bénins, etc. Or le génie de la langue exige

que 5: (il: se rapporte à Athènes, qui avoit été nommée la
première, et à: 31’ à Sparte.

2°. C’est dans ce sens que l’a pris Polybe. Lyciscus , Am-

bassadeur des Acarnaniens, s’adressant aux Lacédémoniens,

(a) Diodor. Sicul. lib. n, 5. m, tom. 1, pag. 405.
(b) Essais de Critique , ôte. pas. 65.
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leur dit: (agentes zip" inaugurer: relis: rima-ipso? «python?
airât; AansJ’mfuiuu, uû’ si: tarpon): 0’ Eipiq; hivernât affre!-

(un)! ni; ripais, gelas ni yin æîrniptnç, éreinta-a; si; si
Çptlcp suiv rapaywon’ra uni N’onaniMorrn: ris 75;, zannis"
ÈæawcÏMz 1,7 Eipfq, J’u’rl «qui Anna-smash! En: 14’ sur;

qui, irzwak’ur, in, a) 151-. a Par quelle raison pensez-voua
a, que vos ancêtres jetèrentkdans un puits l’Ambassadeur
)) que leur avoit envoyé Xerxès pour exiger d’eux la terre
I) et l’eau, et qu’ayant jeté de laterre dessus cet Ambassa-

n deur, ils lui ordonnèrent de rapporter à son maître qu’il i
a) avoit obtenu des Lacédémoniens la terre et l’eau , suivant

a) les ordres qu’il leur avoit donnés n ?

3°. On voit par une multitude de passages des Auteurs
anciens , que le Barathre étoit à Athènes. Je me contente
de ces deux- ci. Les Athéniens (b) ordonnèrent que Millia-
des, qui avoit gagné la victoire de Marathon, seroit jeté
dans le Barathre , et sans l’intervention du premier Ma-
gistrat, cet arrêt auroit été exécuté. J’ai rapporté cette

anecdote plus au long, liv. v1, note 235. Aristides (c) s’é-

tant opposé à une entreprise juste de Thémistocles, et
ayant eu l’avantage, ne put s’empêcher de dire en sortant
de l’assemblée du peuple, que les Athéniens ne pourroient

sauver leur République, à moins qu’ils ne le jetassent avec

Thémistocles dans le Barathre. Un Vocabulaire de Rhéto-
tique de la Bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés dit :
Le Barathre est une fosse a Athènes du bourg des (e)

(a) Polyb. Histor. lib. 1x, pag. 795.
(b) Plato ,in Gorgia , tom. I , pag. 516 , E.
(c) Plutarch. in Aristide , pag. 510, A.
(d) Biblioth. Coislinian. pag. 491.
(e) Le bourg de VCériades de la Tribu Hippothoontide est très--

connu 3 mais celui des Céraïdes a été ignoré jusqu’à présent. Si

le Grammairien qui en parle l’avoir placé dans la Tribu Hippo-
thoontide , je croirois qu’il faudroit lire Cériades; mais comme
il l’a mis dans une autre Tribu, je pense qu’il n’y a point de
faute au texte.

Céraïdea
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Céraïdes de la Tribu (Ene’ide, dans laquelle on jetoit les
hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémo-

niens les précipitoient dans le Céadas. l *
On voit par ce passage que le Barathre et le Céadas

étoient deux fosses tout-à-fait difi’e’rentes, et que M. Bel-

lauger avoit tort de les confondre.
Le Barathre (a) étoit une fosse en forme de puits, dans

laquelle-on précipitoit les criminels. Dans les côtés de cette

fosse on avoit enfoncé à différentes distances des crochets,

les uns plus haut, les autres plus" bas, qui mettoient en
pièces Ceux que l’on y précipitoit. i

V (190) cxxxnr. Ce qui arriva de fâcheux aux Athé-
niens. «La colère de Talthybius (b) se fit sentir à Lacédé-

» moue à la république en général, mais à Athènes elle

n tomba sur une maison particulière , sur la maison de Mil-
a tiades, fils de Cimon, parce qu’il avoit.conseillé aux Athé- K

a miens de faire mourir ceux de ces hérauts qui étoient
n venus en Attique». Peut-on se persuader que Pausanias
ait été mieux instruit que notre Historien?

(191) cxxxw. Sperthiès. On varie beaucoup sur le
nom de ce Spartiate. On l’écrit Spertis , Sperchis , Sperchès;

mais peu importe. Suidas, par une négligence impardon-
nable, change ces deux Lacédémoniens, Sperthiès etBoulis, x
en deux Athéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une chanson lugubre, que l’on appeloit Sperchis; car
suis persuadé que Boulis étoit aussi célébré dans cette chan-

son, de même qu’Aristogiton l’étoit dans celle d’Harmodius.

MllMtl ri! Aida!" iritis"
A" si; Annie; 697411.19, radial)" ébahit;
Net; un; Zwingli ri; faims." épiniers.

«La célèbre chanteuse qui a remporté le prix en

(a) Schol. Aristoph. ad Pluti vers. 451. r : n . .
(b) Pausan. Leçon. sive lib. [Il , cap. x11, pag. 256 5 sub 58cm..
(c) Theocrit. Idyll. xv,ven. 964981 ’ " A A ”

Tome V. Z
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n chantant la chanson lugubre du Sperchis, doit chanter
a l’Adonis n. Voyez la lettre de. M. Toup sur cette idylle
dans le Théocrite d’Oxford, vol. u , pag. 338. Il faut sous-
entendre indemne avec figiez-cun. Cette chanson étoit lugu-
bre, parce que le poète, en célébrant la générosité de ces

deux hommes, déploroit sans doute le sort qu’ils s’atten-

doient d’éprouver. Mais on fera bien de consulter les re-

marques (a) de M. Valckenaer sur les Syracusiènes de

Théocrite. I I
(192) cxxxvr. DE la sorte. ’12; 31’ drtfutxt’rarro 70,91”.

On rend cela posteaquam autan in hoc repugnaverant.
I’aimerois mieux traduire glui cum se defindisaentoratiane.
Je sous-entends a"? si!" avec roulrç.

(193) cxxxvn. Jane trouve en est événement rien de
«Zinzin. J’ai suivi dans ma traduction les conjectures de MM. .

Valckenaer et de Pauw. Thucydides (b) raconte qu’Ané-
liste fit mourir des marchands Athéniens et des alliés de ce

peuple qu’il prit dans des vaisseaux de charge autour du
Péloponnèse. Il ajoute que les Athéniens, usant de répré-

sailles, firent mourir Aristéas de Corinthe avec Anériste et
Nicolaosi, que les Lacédémoniens envoyoient en ambas-
sade au grand roi. Comment donc Hérodote peut-il regar-

I der cette mort plutôt comme un effet de la vengeance di-
vine, que comme celui de la vengeance des hommes ? Hé-
rodote étoit certainement très-superstitieux. Mais Sper-
thiès etBoulis s’étant conduits d’une manière irréprochable,

pourquoi la mort de leurs enfans auroit-elle paru à notre
Historien l’effet de la colère des Dieux ?Aristéas de Corinthe,

qui avoit été pris avec eux, avoit aussi été mis à mort , quoi-

qu’il n’eûtpoint offensé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

mer se demande ce que veut dire in: raïa. Ce savant, mu par
ces raisons, croit ce passage. altéré et lit en conséquence,

v (a) Theocriti decem Idyllia , pag. 588 , ôte.
(b) ’t’lincvdid.’lib. n , 5» mu.

f
un
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vos" pi: 1’" Oïto’v 7s a.» Çus’nnu 741ir0m,et un peu plus bas,

351m 1:! [un in 0:7" in iyinn ni asphalta in ri; mina. A
M. Wesseling avoit examiné dans sa Dissertation sur Hé-

irodote le passage qui est entre les deux, dont je viens de
parler, et croyoit qu’il falloit écrire niée: par une lettre
capitale , afin d’en faire les Haliens, peuples du Pélopon-
nèse, près d’Hermio’ne. Il paraît par une note de M. Bel-

langer qu’il étoit aussi de cet avis. Mais M. Wesseling
ayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte , il n’étoit pas vraisemblable qu’Anériste les eût fait

mourir , et de plus que cet Anériste avoit mis a mort des
Marchands Athéniens et des Alliés d’Atliènes qu’il avoit

enlevés sur les côtes du Péloponnèse; il trouve naturelle la

conjecture de Corneille de Pauw, qui lisoit 3; si» bain
volis in 17901005 banal urus-Mienne; «Avril A’IJ’pi’w.

Ces conjectures me paraissent devoir mériter les suiL
frages des Savans; mais si l’on s’en tient au texte des édi-

tions , il faudra traduire ce passage entier de la manière

suivante : .
a Cette conduite des Spartiates fit cesser pour le présent

n la colère de Talthybius , malgré le retour de Sperthiès et
n de Boulis à Sparte. Mais long-temps après, à ce que disent
n les Lacédémoniens, elle se réveilla dans la guerre des
.» Péloponne’sieus et des Athéniens. Je trouve en est évé-

a) nementquelque chose de divin. Car que la colère de Tal-
)) thybius se soit appesantie sur des Envoyés, et qu’elle
» n’ait point cessé qu’elle n’ait eu son effet, cela étoit juste.

n Mais qu’elle soit tombée sur les enfans de ces deux Spar-

n tiates qui s’étaient rendus auprès du Roi pour appaiser
n cette colère, je veux dire sur Nîcolaos , fils de Boulis , et

n sur Anériste, fils de Sperthiès, qui, navigant avec un
)) vaisseau de charge plein de gens de guerre, prit des pé-
n chenu de Tirynthe , c’est pour moi une preuve certaine-
» que c’est un effet de la vengeance des Dieux.qui secou-

a doient la colère de Taltliybins n. -
Z ’2
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Je crois devoir avertir d’une variante qui se trouve dans

le manuscrit B du Roi et à la marge du manuscrit A. iuâi
immine" mais si iZîAOc, a"; Jimmy livra ips’pv ri dl blutez-ï" É:

ne x. r. A. Si l’on suit cette leçon, il faudra traduire:
a Cette colère ne cessa point que la justice n’eût sorti son.
n plein et entier effet. Car l’on disoit qu’elle étoit tombée

n sur les , 8re. ». Une ligne plus bas, on trouve à: «la: au

lieu de à; sin dans les manuscrits A , B et D du Roi.
(194) cxxxvu. Prit des pêcheurs de Thym. On voit

par Thucydides (a) que les Lacédémoniens firent mourir
des Marchands Athéniens et des Alliés de ce peuple qu’ils

prirent dans des vaisseaux de charge, navigant autour du

Péloponnèse. ’
(195) cxxxvn. Nicolaos et Ânériste. ’04 7è,» mp-

un"; , cela se rapporte manifestement à Nicolaos et a
Anériste. Voici comment Thucydides raconte ce fait.

a (b) Sur la fin dli même été , Aristéas de Corinthe, et

n les Ambassadeurs de Lacédémone, Anériste , Nicolaos ,
a) Pratodémus , Timagoras de Tégée , et Polis d’Argos, en

n son propre et privé nom , s’étant mis en chemin pour se

a rendre en Asie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
n l’engager à leur fournir de l’argent et à se liguer avec eux,

n ils arrivèrent d’abord en Thracel.vers Sitalcès, fils de
. » Térès. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager a aban-

n donner l’alliance des Athéniens , à marcher au secours de

n Potidée que les Athéniens assiégeoient pour lors, à cesser

n de leur donner du secours, et à les aider à traverser
n l’Hellespont , pour se rendre auprès de Pharnsces, fils de
n Pharnabaze , où ils avoient dessein d’aller. Celui-ci devoit

n les faire conduire à la Cour du Grand Roi. Léarque, fils
» de Callimaque , et Âminiadcs , fils de Philémon, Ambas-
» sadeurs d’Athènes, se trouvant par hasard à la Cour de

(a) Thucydid. lib. n , 5. vau, pag. 141.
(b) 1d. lib. n, 5. leur", pag. 140 et 141.
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A» Sitalcès , engagèrent Sadocus son fils , qui étoit devenu.

a) Citoyen d’Athènes , à leur remettre ces gens-la , de crainte

i» que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur fissent beau-
» coup de mal. Sadocus s’étant laissé persuader, envoya du

n monde avec Léarque et Aminiades pour les arrêter tandis
a) qu’ils étoient en Thrace, et airant qu’ils fussent montés

» sur le vaisseau sur lequel ils devoient traverser l’Helles-
» pont, et donna, ordre de les remettre a ces deux Athé-
» niens. Ceux-ci les emmenèrent à Athènes. Lorsqu’ils y

» furent arrivés, les Athéniens , craignant que si Aristéas

» venoit à éviter la mort, il ne leur fît encore beaucoup
.- plus de mal, parce qu’il étoit constant qu’il étoit l’auteur

n de tout ce qui leur étoit arrivé et a Potidée et en Thrace ,

n ils les firent mourir le même jour, en les précipitant dans
» des fosses profondes , sans leur faire leur procès, et quoi-v
D qu’ils voulussent parler. Ils crurent qu’il étoit juste de

n les traiter de la même manière que les Lacédémoniens
» en avoient usé avec les Marchands Athéniens et les Alliés

y» d’Athènes qu’ils avoient pris dans des vaisseaux de charge

n autour du Péloponnèse , et qu’ils avoient précipités dans

n des fosses profondes. Les Lacédémoniens faisoient en effet

n mourir au commencement de cette guerre tous ceux qu’ils
)) prenoient sur mer, tant les Alliés des Athéniens que ceux
n qui étoient neutres n.

(19?) cxxxvu. Sitalcès, fils de Térès. Térès fut un
Prince valeureux et le (a) fondateur du royaume des Odry-
ses. Il eut deux fils , Sitalcès et (b) Sparodocus, et une fille
dont on ignore le nom. Cette fille fut mariée (c) à Ariapi-
thès, Roi des Scythes, qui en’eut deux fils, Scylès et Octa-
masades. Ariapithès (d) ayant été’tué par Spargapithès,

Roi des Agathyrses , Scylès monta sur le trône. Ce Prince

(a) Thucydid. lib. n, xxrx.
(b).Id. lib. rv, 5. cr.
(c) Herodot. lib. vu , 5. 1x11.
((1)16. ibid. S. Lxxxvm.



                                                                     

358 HISTOIRE n’uÉnonore.
goûtoit plus les usages des Grecs que ceux des Scythes, et
les suivoit volontiers. Ses sujets indignés de cette préfé-
rence, se révoltèrent et donnèrent la Couronne de Soythie
à son frère Octamasades. Scylès, se voyant poursuivi, se
réfugia à la Cour de Sitalcès, son oncle maternel, qui ré-

gnoit alors en Thraee. Ce Prince belliqueux n’étoit pas
moins ambitieux que Térès son père. Il recula beaucoup

les bornes de ses Etats, et porta le Royaume des Odryses
à son plus haut point de gloire. Il épousa une sœur (a) de
Nymphodore , fils de Pythès, citoyen distingué de la ville
d’Abdères , dont il eut un fils nommé Sadocus. Ce jeune
Prince ambitionna le titre de CitOyen d’Athènes , et l’ayant

Aobtenu par le crédit de son oncle Nymphodore, son père
Sitelcès devint l’Allié des Athéniens. Sparadocus , son frère ,

s’était retiré en Scythie, soit volontairement, soit que ,
s’étant révolté , il craignit le châtiment qu’il méritoit. Quoi

qu’il en soit, Scylès s’étant réfugié en Thrace sur ces entre-

faites, Octamasades le poursuivit. Sitalcès, qui ne voyoit
pas d’un œil tranquille une armée Scythe prête à fondre sur

ses Etats , vint à sa rencontre. Les deux armées (b) étoient
déjà en présence l’une de l’autre et sur le point de se livrer

bataille, lorsqu’ils firent la a condition que Sitalcès
rendroit Scylès , et qu’Octamasades donneroit en échange

Sparadocus. Le Roi des Scythes n’eut pas plutôt en sa
puissance son frère Scylès , qu’il lui fit trancher la tête. On

ignore le traitement que fit Sitalcès à. son frère Sparadocus.
Tout ce que l’on sait, c’est. que son fils Seuthès (c) fut en

grande faveur auprès de son oncle , et que Sadocus étant
mort du vivant de son père, il succéda dans le Royaume des
Odryses à son oncle’Sitalcès , qui avoit perdu la vie (d) dans

une bataille contre les Triballes, la huitième année de la

(a) Thucydid. lib. u , Jeux.
(b) Herodot. lib. vu , Lxxx.
(c) Thucydid. lib. n , c1.
(d) Id. lib. w, 5. ci.
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guerre du Péloponnèse, qui répond à l’an 4,290 de la pé-
riode julienne, 424 ans avant l’ère chrétienne. L’Histoire

1 ne fait pas mention des actions guerrières de Seuthès, et
l’on ignore s’il hérita de la valeur de ses ancêtres; mais elle

parle, de ses richesses et de ses revenus , qui, dans un temps
où l’argent étoit rare, étoient immenses. Ils se (a) mon-
toient en elfet à 400 talens, c’est-à-dire à 2,160,0001iv. sans

compter les dons gratuits en or et en argent , quin’étoient
pas d’une moindre valeur.

Cet Empire , qui s’était élevé et qui s’était soutenu avec

éclat par la valeur et par la sagesse de quelques-uns de ses
Princes , ne tarda pas à décheoir, comme on peut le voir
dans la Retraite des Dix-Mille de Xénophon, liv. vu,
chap. u.

(196) cxxxvu. Nymplwdore , fils de Pythéas. Ce
. Nymphodore (b) étoit beau-frère de Sitalcès , et en grand
crédit auprès de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance de

Sitalcès , et fit déclarer Sadocus , fils de ce Prince, Citoyen

d’Athènes. .
(197) cxxxvn. Aristéas, fils d’Adimante, de Corin-

the. Il commandoit les Corinthiens à la journée de Potidée ,
et il enfonça (c) l’aile des Athéniens qui lui étoit opposée.

Cet événement est de la seconde année de la Lxxxvr’
Olympiade. Il fut pris environ cinq ans après. Ayant été
conduit à Athènes , on le fit mourir. La conduite injurieuse
de son père Adimante envers Thémistocles, et sa fuite hon-
teuse à la journée de Salamine, contribuèrent beaucoup à

son malheur. Voyez liv. un , mx , un et xcrv.
(198) cxxxvn. Sont postérieurs de bien. des années.

Cela arriva la troisième année de la LuxxvuG Olympiade ,
comme (d) on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit

(a) Thucydid. lib. n , 5. xcvn.
(b) Id. ibid. 5. un, pag. 115.
(c) Id. lib. 1 , 5. sur.
(d) 1d. lib. n, 5. uvm

Z 4 -
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donc en ce temps-là cette partie de son Histoire, ou bien
il ajouta ces circonstances après l’événement.

(199) cxxxrx. De plusieurs enceintes de murailles.
Il y a dans le grec : De plusieurs tuniques de murs. De-là.
quelqu’un disoit assez plaisamment que le mur d’une ville
étoit son habit. To’ nixe: (a) ipéflor orémus.

(200) cxxxxx. Ou ils auroient éprouvé le méme sort,
que le reste des alliés. Hérodote parle de trois situations ,
ou auroient pu se trouverles Lacédémoniens, si les Athé-

niens les eussent abandonnés. Cependant ma traduction
n’en présentoit que deux. Je l’ai réformée d’après les con-

seils de M. Coray. De plus, ce Savant corrige retirai au lieu
de raïa, qui ne faisoit pas un sens bien clair: si unis-è n’y

instar; « ou ils auroient éprouvé le même sort que le reste
in des alliés»; c’est-à-dire, qu’ils auroient été vaincus et

subjugués de vive force par Xerxès. Le même Auteur,
t’ajoute M. Coray, dit, liv. vnr , ovin, 074i T: iræ-m apar-
xapiïam un; n’allais r: au) uni ibid, si": êhinope’ym y: ,
si qui ruina ipoào’ytlonal. C’est lemême sens exprimé de la l

même manière, idem sensus , idem orationis caler, à cela
près qu’il ne fait ici mention que des deux dernières con-

ditions , de se soumettre par la force des armes, ou de traiter
avant de combattre. Plutarque, qui a transcrit le passage
du septième Livre d’Hérodotc, n’a (b) exprimé que deux

’ conditions, la première et la troisième.

(201) cxxxrx. Et ce fiaient eux , ac. Je soutiens (c)
donc que ces hommes (les Athéniens qui combattirent à.
Marathon) ont été les auteurs de notre liberté et de celle

des habitans de ce continent. Las Grecs, instruits: par lé.
victoire que nous remportâmes à Marathon, et l’ayant tou-

jours présente à leurs yeux, osèrent dans la suite comliattre
f

(a) Eustath. ad Homer. pag. 379, lin. 20.
(b) Plutarch. de Malignitate Hercdoti , pag. 864, A.
(a) Plat. in Meunerie , tom. u, pag. 240, E.
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pour le salut de la patrie. Le premier prix de la valeur leur
est dû pour la victoire de Marathon, et le second appar-
tient à* ceux qui ont gagné les ’batailles de Salamine et
d’Artémisium.

(202) ch. [rusez-vous de courage contre tant de
maux. Il y a dans le grec, zani": J*’ imamat Ovpév, que

Vallaa rendu, otque malts efl’undite mentem. Si le sont
que j’ai suivi ne plaît point, on peut s’arrêter à celui que

suggère Henri Etienne, dans son Trésor de la Langue
Grecque, tom. 111, pag. 814. La Pythie, dit-il , avertit les
Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pourront

résister aux maux prêts à fondre sur eux.

(203) cxm. Leur répondit ainsi pour la seconde fils.»
Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémistocles. « Ce grand

)I homme , dit (a) Plutarque, désespérant de persuader le
n peuple par des raisons humaines, eut recours à une ma-
» chine , comme dans les Tragédies, et lui donna des pro-

i) diges et des oracles n. i IlCes prodiges consistoient en ce que le serpent, sous la
protection duquel étoit la citadelle , avoit disparu. Voyez
liv. VIH , xm. Les Oracles étoient ceux qui concernoient
l’île de Salamine , et qui sont rapportés tout de suite.

(204) cxm. Ferme , stable, irrévocable. Je lis aida,-
(sont «mimi, en le faisant rapporter à l’as-u. Qui approche

du diamant, qui ressemble au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’effet. On con:
noît la dureté du diamant. Le sans est le même que celui
de cette expression d’Homère , .2703 leur épée, réale a)

fermée-6m Un. Voyez les Acta Eruditor. l 760 , pag. 242.
Bellanger avoit traduit , une réponse dure comme le

diamant. , .(205) cxm. Un jour viendra que vous lui tiendrez
tête. «"En ni uni xgirnlo: item-On a rendu cepassage en

(a) Pluton-ch. in Thémistocle pag. 116, D, E. 1
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n latin, val si tibifiars erit obvins usquam. Prenez la fuite,

o) quand mêmeJ’ennsmi se présenteroit un jour pour com-

» battre. Le sens est au contraire ,fuyez, un jour viendra
n que vous serez en,état de lui résister, «Eva-t’a; in?» Il est

D) surprenant qu’aucun traducteur n’ait vu que inj: est
n une seconde personne ,1 qui fioit s’entendre des Grecs à.

a) qui la Pythie parle, et non des ennemis dont elle parle,

me: - t " e n.qui son tromèineprsonne BELLA non.

M. Reiske (a) traduit aussi de même : veniet aliquandô
tempus, quo tu ipsi cris ex adverso, ou bien , advenus cris,
comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette expres-

sion se trouve souvent dans Homère. -
(206) cxmn. Thémistocles. Il avoit été débauché dans

sa jeunesse. a Dans un temps (b) ou les Athéniens ne s’a-
» .donnoient encore ni au vin , ni aux courtisanes , Thémis-

en tocles passa un jour le matin à travers le Céramique qui
a étoit plein de monde, sur un char avec quatre courti-
i) sanes. Idoménée se sert d’une expression amphibologi-

n que qui peut signifier que ces courtisanes étoient atte-
» lées au char, ou qu’elles étoient montées sur le char n. Le

même .Athe’née nomme autre part ( c) ces courtisanes
Lamia, Scioné , Satura, Nannium. Le Fêvre-Villebrune
les appelle élégamment des filles de joie.

I Je n’insisterai pas sur les particularités de la vie de ce
grand homme. On peut consulter Plutarque. Je me con-
tente (le rapporter que forcé de se réfugier auprès du Roi
de Perse, pour se soustraire à la jalousie de ses concitoyens ,
il aima mieux périr que de porter les larmes contre son in.
grate patrie. Il mourut à Magnésie , âgé de 65 ans. Cette

(a) Miscellsn. Lips. Nova , toux. un, pag. 485.
(b) Adieu. Deipnosoph. lib. m , cap. un , pag. 555, D.
(c) Id. ibid. lib. un, cap. v , pag. 576 , C.-
(d) Plutarch. in vitâ Themistoclis, pag. 128, A. Diodor. Sicul.

lib. xi, 5. un! , tous. r, pag. 448. ’ -
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ville étoit l’une de œlles que lui avoit donné Xerxès. Su
postérité jouît toujows dans la suite des temps des plus

grands honneurs, et subsista jusque dans des siècles très-
reculés. Plutarque (a) fait mention de Thémistocles, l’un

des descendans de cet homme célèbre , avec qui il avoit
. contracté la plus intime amitié, et qui vivoit plus de 600

ans après le premier de ce nom.
(207) cxmn. Fils de Néoclès. Le père d’Epicure por-

toit aussi ce nom , et c’est ce qui donna occasion à Mémmdre

de les joindre dans une même Epigramme.

X179: (b) Nsoxàiidïs divins" 7ivoç’ â. i [a]! du?!

Han-pi?» dînais-s’use fiduû’, i à" iqôpsréraç.

a Je vous salue , double race de Nëoclès , dont l’un a dé-

» livré sa Patrie de l’esclavage , et l’autre de la folie n.

Gratins a traduit ces deux vers avec son élégance ordi-

naire. -Salvete, o Neoclis nati duo : quippe pet illum
Libera gens Ceci-apis [acta , par hune sapiens.

On sait que la Philosophie d’Epicure sapoit par les fon-
demens toutes les religions. Ce Philosophe, qui n’osait pas
violer ouvertement les loix de son pays, ne nioit pas l’exis-
tence des Dieux; mais il la rendoit nulle par le fait. Il pla-
çoit les Dieux dans un intermonde , où ne s’occupant que
(le leur bonheur 1 ils ne se mêloient en aucune manière des
alliaires de ce monde, de crainte qu’il n’ep fût altéré. â S’il

n y a des Dieux , dit très-bien (c) Lactance , il y a donc
n une Providence. Il n’est pas possible d’avoir une autre
n idée de Dieu; c’est une qualité qui lui est propre. Il ne

(a) Plutarch. in vilâ Themistoclis, pag. 128, F.
(b) Analecta Veterum Postar. Græcor. tout. 1’, pag. 205.
(r) Lactnntii epitome Divinnr. Institution. cap. nxvx , tous. il,

pag. 25. Cet auteur s’étend beaucoup plus sur ce sujet dans se.
Institutions Divines, lib. in , cap. xvu, ton. l, pas. 254 et ssq.
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n s’occupe de rien, dit Epicure; il ne s’occupe donc pas des

a choses humaines et encore moins ès célestes. Comment
a pouvez-vous donc affirmer qu’il existe, et comment le
a savez -vous ? En excluant la Providence divine, vous
si auriez au dire, si vous eussiez voulu être conseîluent,
a» qu’il n’y avoit point du tout de Dieu. Vous l’avez laissé -

a en apparence, et l’avez ôté par le fait n.

(298) cxmu. Si le malheur. Je lis ri n’en avec les
manuscrits de Sancroft, de Vienne et de Valla. Dans le
manuscrit D de la Bibliothèque du Roi, on lit ni gros,
et au-dessns, ri de". Si l’on aime mieux s’en tenir à la
leçon ordinaire ri ions, il faut rendre Cet endroit: « Si les
» vers que la Pythie a prononcés , &c. n.

(209) cxmv. Qui avoient atteint l’âge de puberté.
ipzqdo’r. « L’ancien Curé de Meudon, Rabelais, auroit

srenducelaparunseulmot». BILLANGEBI

’Opzsîo’v vient de :lef , testiculus. Hésychius explique

ce mot, 56min in singulos puberes.
(210) cxuv. Persuada aux Athéniens de ne point

faire cette distribution. Plutarque (a) dit que les Athé-
niens étant dans l’usage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémistocles osa le premier

proposer au peuple de ne point faire cette distribution, et
d’employer cet argent à construire des trirèmes pour faire
p la guerre aux Eginètes. La remarque de Plutarque est juste.
Il falloit du courage pour faire une telle proposition à un
peuple très-pauvre, et qui trouvoit une grande ressource
dans les revenus de l’Etat.

(21 1) cxmv. Entendant par ces mots la guerre contre -
les Eginètes. Si cette expression est véritablement de Thé--
mistocles, je crois qu’il s’en étoit servi de dessein prémé-

dité pour désigner d’une manière générale la guerre contre

(a) Plutarch. in Themistocle, pag. 115, C.
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les Perses, que les Athéniens ne s’attendaient guère alors
à voir revenir, si l’on s’en rapporte à Plutarque (a). Il est

très-vraisemblable que Thémistocles ne s’exprima point
d’une manière générale , mais qu’il présenta aux Athéniens

deux fortes raisons pour les déterminer à discontinuer la
distribution des revenus de 1’Etat: la première , la guerre
qu’ils avoient à soutenir contre les Eginètes , qui avoient
alors (b) l’empire de la mer: la seconde, l’attente où l’on

étoit degoir revenir les Perses. Thucydides (c) le dit pasi-
tivement , et cela est’confirmé par Platon , qui marque
que les Athéniens apprenoient des nouvelles des préps-
ratifs du Roi, et qu’après sa mort, ils apprirent que Xerxès

les continuoit.
La leçon Aiym, adoptée par M. Wesseling, se trouve

aussi dans les manuscrits A et D de la Bibliothèque du
Roi.

(au) chv. En un même lieu. A l’Isthme. Voyez ci-
dessous, chxn. A Corinthe, selon Diodore de Sicile,
lib. x1, 1, tom. r, pag. 403; mais il en étoit parlé pluâ
particulièrement dans le livre x, qui est perdu. Corinthe
étoit dans l’Isthme.

(213) CXIN. Etoit allumée. ’Evzszmu’nl ne me paroît

point altéré , comme l’ont cru les derniers éditeurs. On
peut le faire venir avec Portas de imprimas", passif du verbe
innée, dont Hérodote s’est servi, liv. v1, Lxxv. ’Eri-

xpan in ri «pins-n ri m3179" «le frappa au visage de
n son bâton». Car c’est ainsi qu’Eustathe lit ce passage,

page 579 , lin. 13, 1063, lin. 32, 1434, lin. 9. Ainsi mih-
[tu :7ztxffif6ilul and: niâmes peuvent se rendre en latin balla

concerta clan. aliis populis. Car immine signifie dans Ho-

(a) Plutarch. in Thémistocle , pas. 115 , D.
(b) Id. ibid.
(c) Thucydid. lib. l, 5. xiv.
(d) Plate (le Legibus , lib. m , tout. n, pas. 698, E.
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mère, cum impetu hostili invadà, ingruo. Par Ex. Iliad.
lib. xvx, vers. 352.

’32; di lulu: Éliane-nu brimas".

u Ut vero lupi aguis vehementi impetu irruunt n.

(214) chv. Pour exhorter. On trouve aussi dans les
manuscrits A et D du Roi, achéennes. p

(21’ 5) cxnv, Le corps Hellénique. Les Grects’appe-
laient en leur langue fielleuse, d’où vient le mat Halle-
nique. J’ai conservé ce mot Hellénique du texte grec, quoi-

qu’il ne paroisse point de rapport entre Grec et Hellénique.

C’est ainsi que nous disons les Suisses et le corps Helvé-
tique.

Ce passage prouve que le Conseil des Amphictyons n’é-
tait pas le Conseil commun de la Grèce, que ce n’était pas
les États-généraux de la Grèce. S’il l’eût été, les Grecs au- .

raient été convoqués par ses ordres; ici ils s’assemblent

d’eux-mêmes, pressés par le danger de la patrie. Ce conseil

d’ailleurs se seroit tenu aux Thermopyles ou à Delphes;
ici c’est à Corinthe que se tient l’assemblée générale de la

Grèce. Voyez l’excellent ouvrage de M. de Sainte- Croix’sur

les anciens Gouvernemens fédératifs.

(216) chv. Dont lesfbrceq égalassent, 8c. Comme le
’ texte me paroit altéré , je me suis cru en liberté de choisir

le sens qui me plairoit davantage. Je lis intimai avec laleçon
en marge de l’édition d’Henri Étienne. J’efihce r5: et j’en-

tends iué’apà et 60 comme deux négations qui se détruisent

mutuellement, quoiqu’en général deux négations en grec

nient plus fortement: M. Wesseling paroit pencher pour
r51 du «and?! fait». Et alors il faudroit traduire: a les forces
J) de Gélon n’étaient inférieures à aucunes de celles des

a Grecs , pourvu qu’ils ne fussent pas bien puissans » . mm.

signifie alors puissant, et il y a des exemples de ce mot
pris en cette signification. On peut en voir dans la nota de
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àquxîr 751 ée 10W pige".

(217) exnvu. Polir porter du blé en Tous les
Grecs, et les Athéniens sur-tout , faisoient un grand com-
merce avec la côte maritime du Pont-Euxin , et principao
lemeut avec la Cherœnèse Tunique (la Crimée). Ils y por-

tOient des vins de Ces, de Thasos, &e. , des vases et des
marchandises d’Athèues, qui n’étoient pas moins recher-

chés pour leur élégance que ne le sont actuellement celles

de Londres ou de Paris. On tiroit en échange de ces pays
du blé , de la cire ,. du miel, de la laine, des cuirs, des
peaux de chèvres, des bois de construction, 8m. Ce com-
merce étoit pour les Athéniens une grande source de

richesses. i i(218) cxr.vn. Son ordre. Il y a dans le manuscrit B
du Roi , 8x51: repawsàip, et dans le manuscrit D, 5150,11

IanWsÂtlu. .(219) chvn. Chargés. Le manuscrit A du Roi a eon-*
nervé la vraie leçon fini-tapir". ’
v (220) cxnvru. Les surent fait partir pour l’Asie.
Mini. ni; dringulm rît uranite", huit-spa impro! i: A’yo:
st’Au. 1°. Illél’lfilqflfl signifie proprement l’action d’en-

voyer d’un lien à un autre. Par conséquent , il peut égale-

ment s’entendre de l’envoi des espions par les Grecs, et
(lu-renvoi des espions par les Perses. J’ai mieux aimé le
prendre dans le premier sens, parce qu’il n’est pas vrai-
semblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs espions pour dépêcher des députés a Argos.

2°. 330’159» immun i: Ana; 477i»; ne signifie pas qu’on

envoya une seconde députation à Argos. Cela se rapporte
manifestement à ces mots du paragraphe cxnvr, 57574 m’y

sanitaire; «(Forum i; ni! Acier. Ils envoyèrent première-
ment des espions en Acier Hérodôte raconte tout de suite-
ce qui arriva à ces espions à leur arrivée à Sardes, et après

cette digression , il reprend le fil de sa narration au com-
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mencement du cxnvnr, après l’envoi des espions , on
envoya secondement des députés à Argos. La digression
a occasionné la faute où sont tombés les interprètes.

(221) CXLVIII. Prêt àfi’apper ou à parer les coups
de ses ennemis. Je pensois quepar ri! proIMuu Hérodote
entendoit un rempart , un mur. Mais comme on dit en ce
sens ri 79464M101» , lisois ainsi, ou plutôt 151 rgoëoàc’av,

au régissant le génitif; mafia; se trouve par-tout en ce
sens. Aurait; (a) d” si: sir lm. . . . [uvéites «pâlir 707; ars-
M’rmç si; pipa; "numéros: : Ne penseriez-vous pas que

les Jtlzéniem ne soient un ferme rempart pour leurs conn-
eitoyens etpaur leur pays P Cependant je me garderai d’au-
tant plus d’insister sur cette conjecture, que M. Valcke-
naer, à qui les Lettres Grecques ont les dernières obliga-
tions, avoue ingénument qu’il n’entend point cet endroit

de la Pythie. À LLa note de M. Coray m’a fait changer d’opinion. a Je
a) pense, dit ce Savant, que rpoCéMm est la même chose
M que aerCmr, mot qu’on trouve Lxxvr , 791600; , et
a) dans le dialecte Ionique arpeGéAeor, comme édewi: , aide).-

» (psis, et vraisemblablement par la nécessité de la mesure
si wpoCéMmL Xénophon l’appelle arpe’âa’àm. Il signifie un

a) épieu, quand il est question de la chasse aux bêtes féroces,

n comme dans ce dernier auteur; ou un dard , lorsqu’il s’a-

» git des armes qui servent à la guerre.- Voyez Portas dans
» son Lexique Ionien au mot affiner. "Euro il; TPOCOIMIOi

)) in" ne signifie autre chose que se mettre en devoir de
nfi’apper, ou de parer les coups de son adversaire, ou
or pour parler en termes d’escrime , se tenir en garde, c’est-

» à-dire, tenir le corpf’et le dard dans une telle position
)) qu’on soit à couvert des coups de l’ennemi , et qu’on

a) puisse lui en porter, si l’occasion s’en présente. Cette

(a) Xenoph. Socratis Memorsb. lib. in, cap. v, 5. un: ,

pag. 156. Iln position
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a position étoit d’avoir le dard ou l’épieu appuyé contre la

a partie intérieure (Un) de l’épaule , le pied droit en
a) avant, de manière que le corps fût de profil. On en peut
» voir la description au long dans Xénophon (Cynegetic.
n cap. x , 12 et 16 , édition de Leipsik, 177.8), où il parle
s de la chasse au sanglier. Je n’en citerai que la partie qui
a) semble justifier l’explication que je donne à ce passage
l) d’Hérodote. Hponps’pm Ëi ri «pogner Qqurépnn FI; ix-

» apode-In. . . . Kui rponîml ira-ri; ri”; aigu-A1,": , il si 70::qu ,

n contre partie intérieure de l’épaule du côté de la cla-

n vieille, ou du côté de la gorge. Les Grecs appeloient 04m»;

njugalum , cette cavité ou cet interstice de la gorge qui
)l est entre les deux clavicules, lesquelles joignent les omo-
» plates ou les épaules avec le sternum. Ils donnoient en-
» suite ce mêmenom au plurier a? capeyai aux deux veines
n qui montent des clavicules le long des parties latérales
a du cou, et que lesAnatomistes appellent veines-jugulaires.
n Voyez Œconomia Foësii voc. «payé. Les Auteurs latins,

n et notamment Celse, ont donné le nom de jugula aux

a clavicules memes n. C o n A Y.
(222) cxr.vru. Après leur arrivée. Diodore de Sicile

assure que ce furent les Argiens qui envoyèrentdes Dé-
putés a l’assemblée des Grecs. «Les Argiens, dit-il (a),
)) ayant envoyé des Ambassadeurs à l’assemblée des Grecs,

)) promirent de se liguer avec eux, si on leur donnoit quel-
» que part au commandement des armées. L’assemblée leur

n répondit clairement, que s’ils trouvoient plus dur de re- -
)) connoître pour Général un Grec que d’avoir pour maître

a) un Barbare, ils faisoient bien de se tenir tranquilles,
» mais que s’ils ambitionnoient le commandement de la
)) Grèce , qu’ils s’élevassent à. cet honneur par leurs grandes

n actions n.

(a) Dindon Sicul. lib. xi, 5. in, tous. x, pag. 405.

Tome V. Aa
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(223) cxmx. Ils se tranquillisoient par ce moyen, (le.

u Samedi: d’i gym merdai; yeu’rOat queutais-(dur, nia-q n
n gus-répit» 0051046010? in; N cep: si raids: Évd’peuôt’un in

w Il i I . I p l x pn nés-un en; 61101, and: mordeur loua-ras cranta-0m, in pipas

l . I l .. I .31 N x xi) vous mmàecp arpoç 7.0 13761.11;an une minorent 3-99; ros
4 n flips-w, pas; TOÀOIIC’I ion-t 151 Aaxrd’ulfun’m tin-gluon. Portus

n dans son Lexique Ionien, au mot i’mM’yIa-Oal, explique ce

M passage de manière à me faire douter s’il a bien compris
n cequ’il vouloitdire. Toute la difficulté dépend, àmon avis,

» de ce dernier mot , que Portus a raison de regarder comme
n synonyme deI JIaAow’Çw-Oou, mais dont il auroit fallu,
n du moins dans cet endroit, déterminer le sens d’une ma-
is nière plus précise. Outre la difficulté concernant l’idée

n qu’il faut yattacher, ce mot en présente encore une autre
n dans son régime grammatical. Commençons par en dé-

» terminer le sens : -si Il signifie banalisa-0m, penser, considérer, réfléchir ,

» comme il s’en trouve des exemples dans Hérodote. Mais
sa le mêmo’auteur l’emploie aussi souvent pour ’Çpont’ëui,

n ptplflveïl,80llllcltum esse, anxium esse, penser avec in-
» quiétude, se tourmenter l’esprit, être en peine ,» et même

n pour ÇOCIÎHdl, craindre. En voici des exemples: Lib. vu ,

n XLVII, ægipan]; inti imitâtes. . . . 1*on ’Értàe’yo’pnor ,

tu K. T. A. Lib.VII, 55 Xle, il Germains"; pin dfifiad’iu, raïs
a ircàçyo’psnç mires-0m. Lib. Vu , Lu, 3:43” iæzàiyærlu: xps;

n veairspév n roténw ogre té pardi "En 4015M. Lib. V11,

i ,. a I . . . . .» ccxxxvr, u un œnmollfdüv (J’aime mieux lire an:-
’ n rompis" (a) comme lib. 1v. 03L.) pi êæzàiysdzz «p47-

: i t n a. 1 a r a .. A. I lD fifl’fü. . . . IËGVUI Cfilfiûl 75 ÜWÔI [00707 il?! ÇPCVTIÇŒI’I

D I)) "01.

(a) Il est inutile de faire aucun changement. Hésychiusdit :
immom’pour, wormien. D’ailleurs , si l’on trouve , lib. 1V, cxr. ,
fra i; iyemroimz’wc , il faut faire attention qu’il y a dans le manus-
crit de Sancrolt, et dans un autre cité par M. Wesseling , aimer...

linon, i -
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w Le sens une fois déterminé , je pense que l’obscurité ,

n qui dépend du régime, consiste en ce qu’Hërotlote, de;

» vent le mettre au flibjonctif et le faire dépenare de la.
n particule 7m, comme harnacha, l’a exprimé à l’infini-
» tif, en sous-entendant 2’12", c’est-à-dire, gnan: roi; au; s’an-

» Malta-am, ce qui est absolument équivalent à 2’»: (a; Em-

» Aiyuvur cela étant, je paraphrase tout le passage de cette
n manière: Maman-1 1’60; Alpyiluu; trouât)! :752" n’a-naïf 7:-

» rifla: (a?!) quarrai-1’034; (nqz’rtp pacsope’vurt n, myes-fila)

Il v I ’ ’r n I I D . Â a: Il Nin lm J" 0-4: u armât; uyæpenhün n fou-rut: ru; «ne: (un

l l ,, . I a I l lD TPlflÉOVTE), lu! "la, TWDVJEÜV EDUTÊÜY (TF0; TOP; AHKEJQIFO-

1 t r I i t -. t v . I N» "005), pu] smill’yavrm , fa»; To Mur" (on vannant un Amne-

J 1 l ’I I [p ’I a l lI) napalm , m «par. 7450:; zzz-«Âne? une anima-(u: æquo-n
i) Hétu?!" 37;; rëiyeynntrl (mimi 15v AaneÊulpovn’av) manas; Cette

n construction ressemble à présent à celle-ci du livre 111,
n va. fiché"; aima-aga", 0633:5"? iriàsâépsvnç pp; nos-i 14’;

up", 2549370; riz-apalpgfiglnu, lino: Exclue-raïa ÉIOPUIIUH).

C o n A. Y;-

(2243 aux. Un seul. Je ne crois pas qu’on puisse
trouver un autre endroit dans l’Histoire, où il soit fait
mention que les Argiens eussent alors un Roi. Personne

. cependant nlen pouvoit être mieux instruit qu’Hérodote;
mais puisqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien foible, Pausanias (a) remar-

que, comme l’a observé M. Valckenaer dans une note sur ce

passage , que les Argiens, jaloux de leur liberté, n’avaient
laissé à Cisus, fils de Téménus, et à. ses descendans, que le

nom de Roi. Mais le même ajoute tout de suite que le
peuple priva de la couronne Meltas , fils de Lacides, qui
descendoit de Médon. On pourroit croire que ce Meltas fut
le dernier roi d’Argos. Cependant il est à présumer que la.
royauté ne fut pas abrogée, et que ce titre passa à son fils.

(a) Forum. Corinlhinc. sive libuu , cap. xxx , pag. 15:.

Aa 2
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(225) cxmx. A l’un des deltx Rois de Sparte. La ré-

ponse des Députés de Sparte me paroît d’autant plus éton-

nante, que par une loi’portée quelques années auparavant,

et dont Hérodote fait (a) lui-même mention, il n’y avoit
àSparte qu’un seul Roi qui pût commander l’armée. I

(226) cxmx. L’ambition des Spartiates. Ce fut sans
doute la véritable raison qui engagea les Argiens àgarder la
neutralité dans la guerre contre les Perses , et même qui les
fit pencher plutôt de leur côté que de celui des Grecs , parce
qu’ils regardoient comme un moindre mal d’être. soumis

aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-ci
les avoient en efet traités fort mal dans toutes les occasions,
et sur-tout Cléomènes. Aussi furent-ils les seuls peuples du
Péloponnèse avec les Achéens, qui ne voulurent pas se
joindre aux Lacédémoniens dans la guerre du Péloponnèse;

VA-LCKENAER.
(227) CL. Jyant en pour père Persée. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs , les Maisons Royales de
Perse et d’Argos venoient d’une même souche. De Danaë,

fille d’Acrisius et de Jupiter, naquit Persée, Roi d’Argos.
Persée eut d’Andromède, fille de Céphée , Perses, qui

donna son nom aux Perses, qu’on appeloit auparavant Cé-

phènes. Voyez ci-dessus, Lin. i
(228) CL. Il n’est [point naturel. Les manus-

crits A et B de la Bibliothèque du Roi lisent 3’01: 51.. . .
31:43:, ionisme qu’il faut rendre à Hérodote. j

(229) CL. D’eux-mêmes. Éruwsmminuç, sponte and,

ultrà. Tel est le sens que ce même mot a dans le passage
suivant de Démosthènes (b) z ni: pin! inspysn’uç, dry a?!
:0951» "il dirham 5 Efl’mt’fæfif , inquiet-1’ in. 75v N’rqÇlmfl’Tül,

si zrd’pu’ àxdnël. non-rire d’i pi; "En, il fuis siam-air, Je!)

fait." subvenu :90sz (503i wip roui; marra; Ïyay’ 53’554;

(a) Hemdot, lib. v , 5. Lxxv.
.(b) Demosth. mais Anm’m, p38. 286 , 78.



                                                                     

POLYMNrE. LIVRE vu. 373
ri unîtes 751.75npc’1-m’0aupcirm) in). ri]! «poupin, (a; a":

inti: irawuhipnn rouir, au; mais "mais, il ois. Les dé.
nets vous ont instruits des bienfaits qui ont mérité l’immu-
nité à Epicerdès. ainside’rez , non s’il a donné d’abordi(a)

cent mines et ensuite un talent( car je pensa que-ceux qui
ont reçu cet argent ne le regardent pas. comme une somme
considérable), mais voyez s0n zèle, en quelles circonstances
il a donné cet argent, et qu’il l’a fait de son plein Le
même avoit dit quelques lignes plus haut: 393» iv r? naine»,

11.? rpi rît Tpml’zon-a prepir, navigua-a si: Aigu; zythums-an,
ruiler?» idoine: aluni; irlfy’ynln’pnn. Voyant que dans; la

guerre , qui précéda de peu l’administration des trente
Tyran: , le peuple manquoit d’argent , il (brins: de lui-
Inême et de son plein gré un talent. LeScholiaste explique,
iwuwuhipncs par ces mots : ùrsréyyekroç, (et; indignas.
Voyez aussi la note de M. Èrid. Aug. Wolf, page 265 de
l’excellente édition qu’il a publiée en i789 , à Hale en Saxe-

de l’Oraison de Démosthènes contre Leptines..

(230) S. cm. Beaucoup d’années après. (b) Artaxerxès,

ayant appris les pertes qu’il avoit faites en cypre , résolut
de faire la paix avec les Grecs. Artabaze et Mégabyse en-’

voyèrent à ce sujet des Ambassadeurs à Athènes. .Les.
conditions ayant paru raisonnables aux Athéniens , ils
enyoyèrent de leur côté des Ambassadeurs à Artaxerxès
avec plein pouvoir. CalIîasr fils d’Hipponicus, étoit à la
tête de cette Ambassade. Elle est de la quatrième année de la

munirae Olympiade, c’est-â-dire- de l’an 449 avant notre-
ère, et de la période julienne 4,265.

(23":) en. Pour quelque aflàir’e, lTy a dans le grec :
pour une autre afaire, c’estavdire, pour une autre affaire
que celle pour la uelle y envoyoient les Argiens. Cette-
ail’airc étoit la paix avec les Perses. Voyez la note précédentes

(a) zoo mines, 9,000 liv. de notre monnoie ç un talent, 5,400 liv.
(b) Diodor. Sicul. lib. x", Iv, pags 484 et 48: . L

A a 3’.

z
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(252) cm. Ville de Memn’on.’ Çette ville avoit été

bâtie (a) par Titonus, père de Memnon. Hérodote l’appelle

toujours ville (b) Memnoniène. Sa citadelle se nommoit le

Memnonium I(235) cm. Callias. L’Ambassade de Callias serapporte
à (d) la quatrième année de la Lxxxu° Olympiade.

v (234) CLII. Remporteroit avec plaisir. « Je ne vois
si pas bien, dit M. l’Abbé Bellanger, à quoi vient cette
a) réflexion morale, ni quelle application en fait Hérodote a.
Je pense qu’Hérodote a voulu donner à. entendre d’une
manière un peu obscure, qu’il n’y a point d’homme qui n’ait

quélque chose à se reprocher, et que tous les autres peuples
de la Grèce avoient fait quelquefois des actions plus hon-
teuses que celle dont on accusoit les Argiens. Aussi ai-je
traduit usai les mauvaises actions. Hérodote a peut-Être
emprunté cette maxime de Solou , ou peut-être Valère
Maxime ne l’a-t-il vue que dans Hérodote , et ne l’attribue

à Solon que par conjecture. Quoi qu’il en soit, Solon , dit
Valere Maxime (e), aiebat , si in unum loeum. euncti malts
sua contulissent, futurum , ut propria deportare domum,
quant. ex communi misen’arum acervo portionem suamferre

maltent. Quo colligebat, non oportere nos, quæ fortuite
patiamur, præcipuæ et intolerabilis amaritudinis judicare.

(235) 5. 01.111. La ville de Géla. Géla fut bâtie quarante-

cinq ans (f) après la fondation de Syracuses. Or Syracuses
fut bâtie la vingt-unième année (g) de l’Arcliontat perpé-

Itueld’Escliyle à Athènes, c’est-à-dire, la troisième année

de la cinquième Olympiade , qui revient à l’an 758 avant

(a) Strab. lib. xv , pag. 1058 , C.
(b) Herodot. lib. v , Liv.
(c) Strab. lib. xv, pag. 1058 , C. .
(d) Diodor. Sicul. lib. xu , 1v.

. (e) Valet. Maxim. lib. vu, cap. n , Extern. n , pag. 652.
(f) Thlicydid. lib. v1 , 5.1v , pag. 580 , lin. 88.
(g) Marmora 0mn. Epoch. xxn, pag. 35.
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notre ère, si l’on fait commencer avec Eusèbe les Olym-À
piades’la troisième aunée de l’Arcbontat d’Escbyle.’ Il ré-

sulte de-là que Géla a été fondée la quatrième année de la

seizième Olympiade , c’estéà-dire l’an 713 avant Jésus-

Christ. L’année de cet Archonte est fixée aussi par I’Au-

teur’dos Marbres d’Oxford, qui assigne à la fondation de
Syracuses l’année 494 , laquelle, selon le calcul de ce Chro-

nographe , revient à l’an 758 avant notre ère.
Phintias (a), Tyrand’Agrigente , détruisit la ville de

Géla, vers la cent vingt-cinquième Olympiade, environ
433 ans après sa fondation , et en transporta les habitans
dans la ville de Phintias, dont il fu’t le fondateur.

(236) cun. De’C’e’rès et Proserpine. Dans le grec:

des Déesses infernales. Le Scboliaste de Pindare explique
cela (b) "in tu?» itgoQa’nljl. Sans cette autorité, on auroit

pu l’interpréter : des Dieux infernaux.

(237) cun. Ils continuèrent. Une virgule mal placée
dans l’original, dérange un peu le sens. Il faut lire niant?

i il 510,70"; aquilin"; humain-nu nib gloria! 0:51 , distilla!
finir, 80. comme cela se trouve ponctué dans le manus-
crit B de la Bibliothèque du Roi. Les deux autres ne
ponctuent , ni après .Ytio’funl, ni après 0:51. ’ I

(238) env. Jyant. été tué; Cléandre fut tué par Sa-

byllus , la troisième année de la soixante-dixième Olym-
piade. Hippocrates, son frère, régna ensuite sept ans, et
Gélon s’empara de la Couronne après sa mort, la seconde
aunée (c) de la soixante-douzième Olynipiade.

(239) cuv. De simple garde du corps. Il n’étoit point
frère d’Hippocrates, comme le dit Denys d’Halicar-

(a) Diodor. Sicul. Eclng. ex lib. un, tom. n, pag. 495. Rich.
Bentleîi Dissertatio de Phnlaridis Epistolis , pag. to , l.’

(b) Scholiast. Pindari ad Pyth. n , vers. a7 , pag. 185, col. 2.
(c) Dionys. Halicarn. lib. vu, 1 , pag. 4m , sub finem , et

s pag. 405; Pausan. Eliac. poster. sive lib. v1, copia, pag. 475.
(d) Dionys. Halicarn. lib. vu , 5. 1, pa a. 402. « r

- A a 4"
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nasse. De simple garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyrannie de Géla, et de-là à celle de Syracuses. firen-
dit cette dernière ville florissante, et se l’attache. tellement
par ses bienfaits que, lorsque l’on brisa (a) les statues des
Tyrans pour en faire de la monnoie, après que Timoléon
eut rendu la liberté à Syracuses , celles de Gélon furent
seules exceptées, ou si l’on épargna aussi celle de Denys
l’ancien , comme le dit (b) Dion Chrysostôme, qui raconte

aussi le même trait que rapporte Plutarque, ce fut parce
qu’elles avoient les ornemens de Bacchus, Divinité que
les Grecs appellent en leur langue Dionysns.

(240) env. Qu’ils lui donneroient Camarine. Cama-
rine (c) étoit pour lors détruite, mais les Syracusains don-
nèrent le territoire de cette ville à Hippocrates, Tyran de
Géla. Ce Prince y envoya une colonie, et la rétablit;

(241) S. cmv. Qui leur appartenoit de toute antiquité.
Les Syracusains en furent en efi’et les fondateurs, en-
viron 135 ans après la fondation de Syracuses, c’est-à-dire,
l’an 62: avant notre ère.

(242) ch. s’empara réellement de. Cela arriva la
seconde année de la soixante-douzième Olympiade; mais
il n’étoit pas encore alors Tyran de Syracuses, comme le

prétend (a) Denys d’Halicamasse. v
q L’Edition d’Alde et celle de Glasgow, ne mettent point

, de virgule après l’a-z tînt, ce qui rend la phrase embarrassante.

On trouve après ces mots un point dans le manuscrit A du
Roi , et une virgule après 747i :5379, ce qui indique que ce
dernier mot doit se joindre dans la construction avec 5ms.

(243) CLv. Cantons. Les Gamores ou Géomores
étoient proprement ceux qui, étant envoyés en Colonie,

(a) Plutarch. in Timoleonte , pag. 247, E.
(b) Die. Chrysostom. Corinthiac. pag. 460, C.
(c) Thucydid. lib. v1 , v.
(d) Id. ibid.
(a) Dionys. Halicarn. lib. vu , 5. r , pag. 402.
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partageâent I entr’eux les terres. Les Grands de Syracuses
portoient ce nom, parce qu’ils descendoient de ces Grecs
qui accompagnèrent Archias de Corinthe , et furent les
fondateurs de Syracuses. Voyez la note de M. de Valois
sur Diodore de Sicile, tom. Il, pag. 549, col. I.

(244) CLV. Cilliqyriens. On écrit ce nom de divarscs
manières. Je me suis déterminé pour celle-ci sur l’autorité

d’Hësychius et duiLexique manuscrit de Photius, où l’on ’

trouve, il est vrai, KuMmu’pm; mais l’ordre des lettres fait
voir qu’il faut lire Kanw’puI. L’Auteur du Lexiqueide

Rhétorique cité par (a) Eustathe, dit aussi KIMmu’pIot,

mais il les mot en Crète, et en cela il se trompe. Au reste ,
je n’attache point à ces sortesàde notes plus d’importance
qu’elles ne le méritent.

C’émit le nom que les Syracusains donnoient à leurs
esclaves, parce qu’ils accouroient, dit (b) Zénobius, en
grand nombre au même endroit, quand il s’agissoit d’atta-

quer leurs maîtres. Voyez la note de M. Valckenaer , où le

passage de Zénobius est con-igé. l
(245) CLVI. S’ accrut considérablement. évidpupu se dit

proprement de l’accroissement des plantes. De-là aim-
J’popati dans Hésychius est interprété iuiérstssùurrq’rsm

Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette expression
est tirée d’Homère , que notre Historien prend plaisir à

imiter. .Thétis dit, en parlant de son fils Achilles :

i HO av nivelèrent" gris? in;
Iliad. xvm, vers 56.

a Il croissoit comme une jeune plante n.
(246) CLvr. Quoiqu’il n’eût point été l’auteur. du):

s’il-ru parraina! 130 roAÉpou. Aux exemples allégués par Por-

(a) Eustath.’ ad Iliad. B , tom. r , pas. 295, lin. 51.
(b) Zenobii Adag. Centm’. 17, 54.
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’tus dans son Lexique Ionien, on peut ajouter celui-ci des
Suppliantes (a) d’Euripides : 144w muffin. L’auteur de la

sépulture. t
(247) CLVII. Il est sur le point de l’attaquer. Il y a.

dans le grec ,uc’Mu. . . . npaqurq’a-m. . . . Les Écrivains Atti-

ques joignent le présent et le futur avec le verbe faim et
jamais l’aoriste. Thomas Magister dit (b) pina rouir, me)

,uiMU manieur, il: pima: relirai. Varinus Phavorinus dit de
même dans son (c) Lexique : Mine: ouvrais-017m and aira-
pqeçai’rs, sil-ru inrrà’roç’ oins pitas: pal «ou?! ri à, fl’ riperai

pillons; arrois-8’ nier A»... relieur iodiez-on dei pin-ai aspic-78’
oÎov pina retint. Min." se jointà l’infinitif; ou avec le pré-

sent. . . .. et jamais avec l’aoriste. On trouve pareillement
dans Phrynichus "EpsMu solfia-ai, gflEMOI Mina, Mp-
n’fura si: irzairuv, i? ne iiru rancira-u. "ripera: qui, si si
ives-7511 WWÆTTn’fuIO’, si au; [sinon-1, oint 2’940.on rouît, au);

je! 7601,01". rai. won-Mimi lulu) rpirç èflulfit TIF iprMor.
15mn" avec l’aoriste est une faute grave des: modernes. On
joint ce verbe avec le présent et le futur ;.mais le parfait ne

lui convient en aucune manière. ’
Cependant on trouve des exemples de ce verbe avec un

aoriste, comme dans (e) Homère:

Milan vip une ne au; Çz’M-epn la»: Jaime

Mais suivant la remarque de Thomas Magister, on sous-
entend alors la particule potentielle air qui donne à l’aoristc

et au parfait la force du futur.
Les manuscrits A , B et D du Roi portent pins: "pa-

tala-n’en , et un peu plus bas’les manuscrits A et D mettent

une virgule après fuira, ce qui est plus clair.

(a) Euripid. Supplic. vers. :6.
(la) Thom. Magister. pag. 607. i I
(r) Variui Pliavorini Camertis Dictionar. pag. 555,1iu4 5, il fine.
(d) Phrynichi Dict. Attic. Eclog. pag. 60.
(à) Homeri Iliad. lib. xxxv, vers. 56.
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(248) 5. cnvnr. L’insolence. rainiez-n n’y" est un dis-

cours arrogant que tient celui qui pense que tout lui est
dû , et qu’il ne doit rien aux autres, comme le fait voir la
suite de la réponse de Gélon.

(249) CLVIH. De ceux d’Ægeste. On trouve dans les
Éditions Aime-nia», mais il faut lire avec les manuscrits
A , B etD de la Bibliothèque du Roi Alma-n’as; ce qui est

un ionisme. s l(250) cnvrn. De grande profits. Il faut lire l’a-1096,01!
au lieu de iraupsirlsri car les Ioniens, suivant la remarque

. de Grégoire de Corinthe, page 225 , changent 1’: et 1’: en t

long ;. par exemple , d’icpui; ils font ipniï, d’ion; 391:,
.d’ie’paë bai, et en changeant l’a en Il, qui.

(251) CLVlII. Deux cents trirèmes , âc. Ces offres
paraîtront peut-être exorbitantes. Cependant, qu’on fasse

attention que Denys (a) fitsortir, quelque temps après, de la
seule ville de Syracuses, cent vingt mille hommes de pied ,
douze mille hommes de cavalerie, et quatre cents vaisseaux
de guerre.

(252) eux. Ce seroit un grand sujet de douleur, âc.
Cet endroit est imité d’Homère. lliad, lib. vil, vers. 125.

q’1’! a: pif hyalins vip" bannirai Halais.

(253) eux. Par un Gélon et par des Sj’ramains. Je
n’avais pas fait attention dans ma première Edition, à une
délicatesse de la langue grecque, que ne connoît pas la langue

latine , mais dont sont susceptibles nos langues modernes,
en slibstituant l’article indéfini, à l’absence de l’article dans

le grec : le texte porte, i1: au m’a? cipolin" i [Inca-(ù: K74-
,uelpwr, avoinera; Est-agraire; Talv âyspasiarar’rtapazpïzrôm vin-i

:I’E’Mn’; n ni reprenne-far. La grace et le vrai sens de ce

passage disparoissent dans la traduction latine , et peut-
être est-il impossible de les faire passer dans cette langue :

(a) Diodor. Sicul. lib. n , 9. v, toux. l , pag. 118.

x
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0 quam ejularet Pelopides Agamemnon, si audiret Spar-
tiatas imperio spoliatos esse ab Gelone algue Syracusanis.
On connaît la fierté des Républicains et sur-tout celle des
Lacédémoniens, à l’égard des Rois, et principalement à.
l’égard des ’l’yrans, je veux dire à l’égard des Usurpa-

teurs; car’tel étoit le nom que les Grecs donnoient aux
Princes qui avoient détruit le Gouvernement Républicain,
et qui s’étaient élevés sur ses ruines. On sait avec quel mé-

pris les Athéniens (a) traitèrent Alexandre, fils d’Amyntas ,

Roi de Macédoine, et la réponse insultante, méprisante et

vraiment laconique que firent les Lacédémoniens aux e
menaces de Philippe, père d’Alexandre: a les Lacédémon

n niens à Philippe, Denys à Corinthe n. D’ailleurs la ré-
ponse de Gélon prouve invinciblement que ce Prince s’était

cru insulté par les Ambassadeurs des Grecs: «Spartiate,
n leur répond-il , les injures qu’on dità un homme de coeur,

» excitent ordinairement sa colère». A
(254) ou. Excitent ordinairement sa colère. ont,"

iraui’yu! n’y tapir. n’a-crains signifie revoco, retrorsum ago,

provelzo navem in altum , significations qui ne peuvent
convenir ici. Il est vrai que Portus, dans son Lexique
Ionien, l’explique excita, commoveo. Mais il’n’en apporte

pas d’exemple, et il ne s’en trouve aucun dans toute la-
langue. Pour moi, je crois le texte’altéré’, et je lis 4min

illtlltyfl! n’y dupés. On sait que iniya veut dire impello , im-
cita, indigo , et qu’Hérodote se sert souvent de ce verbe:
lin-t; Faim-Gui Suivit nivûpsirovr, lib. tv , Lxx1x. irisa «pas

gr?! rotins retira, lib. tv, chv. nui 7m: 315’711 apennin
gazelles"! nia-obérer", lib. V, xmx. &c.

Les manuscrits du Roi n’oifrent aucune variété dans la
leçon , excepté le manuscrit D, où on ’lit n’a-unira: au lieu

de iruvcimn.

(a) Herodot. lib. Vin, 5. cxuxi; Aristid. in l’anathen. pag. 15,
lin. 54.

(la) Hermogen. de Blocut. pag. 546, lin. (ig
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(255) CLx. Des propos insultans. Ce discours n’était

point injurieux. Il étoit naturel quels Métropole conser-
vât une sorte d’autorité sur sa Colonie. Or on sait que .
Syracuses (a) avoit été fondée par les Corinthiens, qui
obéissoient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémone.

Mais les Despotes ne conversant qu’avec des esclaves de-

viennent extrêmement ombrageux, et ne peuvent soumit
les discours généreux d’un homme libre. Mais peut-être ce

discours étoit-il insultant par la manière dont il étoit tenu.

Voyez la note 255.
(256) ou. Ou vous contenter. Je Humain in: épince;

avec Valla et le manuscrit de Sancroft. Si l’on aime mieux
épia-main: qui se trouve dans les Editions et dans la plupart
des manuscrits, ilufaudra traduire : il faut que cos condi-

tions vous plaisent, ou... . v. - .
(257) cun. Quoi donc! nous autres, ac. M. Valckenaer

met un point après faunin: , et j’en trouve un pareillement
après ce mot dans les manuscrits A , B et I) de la Biblio-
thèque du Roi. Il retranche en sui te il , particule qui fait lan-.
guir le discours véhément de l’Ambassadeur-Athénien. J’ai.

suivi ce Savant. On croiroit presque que Thucydides , qui
n’aimait pas les Athéniens, depuis qu’ils l’avaient banni ,

avoit en vue de les mortifier , et de rabaisser la fierté (le
l’Omteur Athénien, lorsqu’il met dans la bouche d’Hèr-

imocrates de Syracuses ces mots qu’il adresse aux habitsns
de Camari ne : a Nous ne voulons (b) point leur (aux Athé-
n niens) montrer avec chaleur qu’ils ne sont (les Léontins)

. n ni des Ioniens, ni des Hellespontiens, ni des Insulsires ,
n qui ont été des esclaves, ou qui n’ont fait que changer de

n maître , mais des Doriens, des peuples libres, qui, sortis
V» du Péloponnèse, et gouvernés par leurs propres loix, sont

n venus habiter en Sicile n.

(a) Thucydid. lib. v1, 5.1" , pag. 579 ; Strab. lib. v1, pag. 415,18.
- (la) Thacydid. lib. v1 , Ç. Lxxvu , pas. 426.
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(258)’ç. cun. Nous n’avons jamais changé de sol. Qui

jamais (a) a fait un plus bel éloge de sa patrie qu’Eui’ipides,

lorsqu’il dit : Ses habitans ne viennent pas d’un autre pays ;

nous sommes autochthones ; les autres Etats , dispersés
comme des dés, ont été emportés les uns par les autres. ’

Voyez mon Essai de Chronologie, chap. V111, x1, pag. 263.
(259) 0mm. Il comparoit parce propos. J’ai retran-

ché ces paroles-ci qui paroissent comme une addition’d’un

ScholiasteÏOuns- du, 5 n’ar- roîï dt. rodifiqlfmrsç, ni flint Mayen;

MM mir si; il 7,7 bruni; Ëni 70’ hip doxrpairùrsr, 1’57; d’à "r5:

’EMq’un "partît, fuir infini? air-parlas. tu Ceci est le sens des

n paroles qu’il veut (lire. Car il est manifeste que comme
n le printemps est la plus belle saison de l’année , ses troupes

» seroient les plus belles de l’armée desGrecs n. Je suis, en

faisant retranchement, M..Valckemer. On peut con-

sulter sa note. . , v(260) cnxrn. Fils de Scythe. Nous avons vu plus
haut (la) un Scythes , Roi des Zancléens. Périmnius’(c)
pense que c’était le père de Cadmus. Je crois plutôt avec
M. Valekenaer, qu’il étoit l’oncle du père de Cadmus- Si
Cadmus n’eût point été en efi’et de la. même famille, il

auroit été étonnant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile , dont Scythes avoit été auparavant le Souverain. On
prétend qu’Epicharme passa (d)len Sicile avec Cadmus.

(261) 01.1111. Des paroles de paix. Ce Cadmus avoit.
ordre de se concilier les bonnes glaces de Xerxès, en cas
que ce Prince vainquît les Grecs.

(262) chrv..Dont le nom a été changé en celui de
Messane. On (e) n’est point d’accord sur le temps ou Zann

(a) Plutarch. de Exilio , pag. 604 . l).

(b) Herodot. lib. v1 , xxxv. I l .
(e) Ad Æliani Var. Hist. lib. Vin, cap. xvn , pag. 565.
(Il) Suidas voc. ’Em’xapyoc. Il
(a) J’ai été bien surpris en lisant la traduction que M. van-

Leunep a donnée en 1777 , de la Dissertation de Bontley sur les
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cle prit le nom de Messane. Hérodote et Thucydides le
mettent entre la quatrième aunée de la soixante-onzième.
Olympiade , et la première année de la soixante-seizième;
mais Pausanias place cet événement en la vingt-neuvième
Olympiade. Le préjugé est certainement en faveur de ces
deux Historiens, qui étoient instruits, exacts et presque
contemporains. Cependant, comme Pausanias peut avoir
eu des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune
connaissance , et comme son autorité a entraîné les suffrages
des Scaliger, des l’étau , des aimai, des Corsini, se. en
un mot .de nos plus’célèbres Chronologistes, j’ai cru devoir

discuter ce point de Chronologie, et ne me déterminer
qu’après un examenvmûr et réfléchi.

u Zancle ( a) , dit Thucydides , fut d’abord fondée par des

)) brigands sortis de Cyme, qui l’avoit été elle-même par"

’» des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint dans
n la suite beaucoup de monde do Chalcis et du reste de
n I’Eubée , qui partagèrent entr’eux son territoire. Périérès

a et Cratæménès , l’un de Cyme et l’autre de Chalcis, en,

affurent les Fondateurs; Les Siciliens’lui donnèrent dans
n lesrcommencemens le nom de Zancle , parce que ce pays
» a la forme d’une t’aura, que ces peuples appellent zanclon

n en’ leur langue. Ils" furent dans la suite chassés par des

Lettres de Phalaris, que les preuves’de ce Savant étoient. les
.mêmes que les miennes. Je n’ai eu connoissance de cet ou-
vrage qu’en 1780 , et cètte note étoit faite bien des années,
auparavant, comme on’peut le voir par une partie de cette note
que je communiquai à M. Vauvilliers en 177: , et qu’il inséra dans
son Essai sur Pindarev, imprimé en 1772. Comme dans cette note
il n’y a rien de l’invention du Docteur Bentley , et que j’ai en
les mêmes matériaux que lui, il n’est point étonnant que j’en aie

fait le même usage. Si cependant quelqu’un soupçonne après
cette déclaration que je l’ai puisée’dans sa Dissertation , il est libre

de le faire , et. je consens très-volontiers que l’honneur guipent
on résulter , revienne au Savant Anglais. .

(a) Thucxdid. lib. V1, 5. 1V , pag. 580. ’
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sSamiens et d’autres Ioniens qui , fuyant les Mèdes ,

a avoient abordé en Sicile n. .
Hérodote raconte (a) que les habitans de Zancle ayant

invité les Ioniens à venir peupler Calacté en Sicile, les
Samiens avoient accepté l’invitation, mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes, ils s’étoient emparés de
cette ville à lasallicitation d’Anaxilas , Tyran de Rhégium ,

tandisique ses habitaus étoient allés avec leur Roi former
le siège de quelque autre ville. «Mais (b) le même Tyran
n de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après aux

a Samiens , il la peupla de grand nombre d’hommes de
a différentes nations, qui’se joignirent aux Samiens , et
n l’appela Messène , du nom de la patrie de ses ancêtres a.

Strabon (c) rapporte que Zancle fut fondée par des Mes-
séniens du Péloponnèse, qui changèrent le nom de Zancle ,
qu’on lui avoit donné à cause de l’obliquité des (d) lieux , ’

les Siciliens appelant zanclion ce. qui est tortueux. Elle
I avoit été bâtie auparavant par des Naxiens-(e) qui habi-

toient près de Catane.
Il faut maintenant fixer le temps ou des Messéniens

s’établirent à Zancle et lui donnèrent le nom de leur ville.
Si je ne puis déterminer au juste l’année où se passai cet

(a) Herodot. lib. v1 , xxu et xxur.
(b) Thucydid. lib.’vr, 5.»v, pag. 580. o

(c) Strab. Geograph. lib. v1 , pag. 410 , C.
(il) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus, Roi du psys, qui,

lui donna son nom , lib. 1V , Lxxxv , tom.-r , pag. 527. Le récit
de Thucydides et de Strabon paroit plus vraisemblable.

(e) Cela ne contredit point Thucydides qui avoit avancé que
des Chalcidiens étoient les fondateurs de Zancle. Le même Thu-
cydides remarque , lib. v1 , m, pag. 579 , que des Chalcid ens
étant sortis de l’Eubée , ayant à leur tête Theuclès, fondèrent
la ville de Nanas , qu’en étant partis cinq ans après la fondation
de Syracuses , ils chassèrent les Sicules de Léontium dont ils s’em-
parèrent, et fondèrent ensuite Catane. Ou voit par-là que les
Naxiens qui habitoient près de Canne , étoient Chalcidiens d’ori-

gine. 4 événement,
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événement , du moins je me flatte d’en approcher de bien

près. .1°. Hérodote rapporte que Milctq(a) ayant été prise par

les Perses, les Samiens passèrent en Sicile avec quelques
Milésiens, sur l’invitation des Zancléens , et qu’ils s’empa-

rèrent de Zancle par une perfidie. Or, Milet a été prise la
troisième année de la soixante-dixième Olympiade; Zancle
n’a donc pu être occupée par les Samiens que la quatrième

année de cette Olympiade. Thucydides confirme ce
récit, en disant que les Zancléens furent chassés par les
Samiens et d’autres Ioniens , qui, fuyant les Mèdes, avoient

abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chassés (c)
peu de .temps après-par Anaxilas, Tyran de Rhégium ,
qui y établit des habitans de différentes nations , et lui
donna le nom de Messène , il faut voir en quel temps vi-
voit Anaxilas.

Si nous avions les livres de Diodore (le Sicile , qui sont
perdue , on pourroit fixer l’année de la prise de Zancle par

Anaxilas; maisipuisque le sort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous restent. On trouve ,
dans cet Auteur (d) , qn’Anaxilas , Tyran de Rhégium et
de Zancle, mourut la première année de la soixante-sei-
zième Olympiade, après un règne de dix-huit ans. Il a.
donc commencé à régner à Zancle , la troisième année de

la soixante-onzième Olympiade. Quant au commencement
de son règne à Rhégium , on l’ignore. On ne peut cependant

douter qu’il ne fût Tyran de cette ville , lorsque les Samiens

s’emparèrent de Zancle. ’
2°.Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Samiens envahirent Zancle ,.H.ippocrates ,

(a) Herodot. lib. v: , xxu.
(b) Voyez le commencement de la note 2.02 , page 583.
(c) Thucydid. lib. v1, 5.1!, pag. 580.
(d) Diodor. Sicul. lib. xi , fi. :1.va , tom. r, pag. 440.

Tome Ï. . B b
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:386- llISTIOIRE D3HER0D0TE.
Tyran (a) de Géla , jouoit un très-grand rôle; il trahit les
Zanclécus, quoiqu’ils fussent ses alliés, et partagea leurs

dépouilles avec les Samiens. Or, on sait le temps où vivoit
cet Hippocrates. Gélon , qui fut depuis Tyran de Syracuscs,
étoit alors un de ses (b) gardes , et Général de sa (c) Cava-
lerie, 92141117 si! bruina 73;! ËfilflElÂfldU indue! ( FÉAæu) prune,-

(nous. Ce fut ce même Gélon qui fut Tyran de Syracuscs,
ct qui battit les Carthaginois commandés par Amilcar,
dans le même temps que les Grecs délirent Xerxès.

2°. Anaxilas épousa Cydippe, fille de .Térillus, Tyran
d’Himère , qui, se voyant chassé de cette ville par Théron,

Tyran d’Agrigente , demanda du secours aux Carthaginois.
Or, ce f ut cette armée que défit Gélon à Himère.

5°. n Le même Anaxilas vouloit entièrement détruire
les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron , comme
le raconte Epicharme, dans une de ses Pièces, appelée les
Mes z 311: ai Animes; Ampli; Milan! 1;:qu nia-Min" , and
hululât: "pois ripolin, irropeî ml Elarc’zuppo; s’y Néo-nm. EPi-

charme étoit (e) contemporain d’Hiéron, et même ilvivoit

à sa Cour, et Hiéron étoit contemporain (f ) de Xerxès;
puisqu’il succéda a son frèreGélon , Timosthènes étant

Archonte à Athènes , c’est-à-dire, la troisième année de la

LXXVe Olympiade.
4°. Lorsqu’Anaxilas conseilla aux Samiens de s’emparer

(le Zancle , les Zancléens avoient pour Tyran’(g) Scythes.

Or, on commît le temps où vivoit Scythes, et par consé-

(aS Herodot. lib. v1 , xxuz.

(b) Id. lib. vu , env. r -(c) Timæus apud Schol. Pindari, Nem. 0d. 1x, vers. 95, pag. 404,
col. 2.

(d)PindariScl10l. ad Pyth. 0d. r, vers. 99 , pag. 172 , col. 2 Â
lin. 6.

(e) Marmara Oxon. Fpoch. 56, pag. 29.
(f) Diodur. Sicul. lib. x1, 9. must. tom. I, pag. 454.
(g) llerudét. lib. u , à. 111": . v

t
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queut celui d’Anaxilas, son contemporain. Hérodote ra-
conte (a) , que s’étant sauvé de la ville d’Inycum , où

Hippocrates l’avait envoyé prisonnier, il se retira en Asie,
auprès de Darius.

Je me suis étendu sur ces preuves, et j’ai rapporté plu-

sieurs synchronismes, parce que Pausanias place la prise
de Zancle , par Anaxilas, près de deux siècles auparavant,
méprise grossière que n’ont relevée ni Sylburge , ni Killi-

nius, qui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbé

Gédoyn qui l’a traduit. Voici la. substance du passage de

Pausanias. 4
« Messène étant prise par les Lacédémoniens, Ana-

» xilas, Tyran de Rhégium , envoya prier les Messéniens

a) (le passer en Italie. Quand ils y furent arrivés , il leur
n proposa la conquête de Zancle. Ayant acceptécette pro-
» position, Anaxilas battit sur mer les Zancléens , et les
n Messéniens les défirent sur terre. Zancle f ut ensuite assié-

» gée, et ayant été prise, la ville fut partagée avec les

n vainqueurs, et prit le nom de Messène. Cela se passa la.
n trentième Olympiade et l’année que Chionis de Lacédé-’

n moue remporta le prix pour la troisième (a) fois , Mil-
» tiades étant pour lors Archonte à Athènes».

J’ai prouvé , par plusieurs synchronismes, l’âge où a vécu

l Anaxilas , de manière à ne pas laisser le moindre doute dans
l’esprit de mcsylecteurs; mais comme on pourroit m’objecter

qu’il y a peut-être eu (d) deux Anaxilas , Tyrans de Elle-
gium , je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas de
Pausanias, est le même que celui dont parlent Hérodote ,
Thucydides, Diodore (le Sicile, &c.

(a) Herodot. lib. v: , 5. xxrv.
(b) Pausan. Messenic. sive lib. rv , cap. xxm, pag. 556 et 557.
(c) J’ai suivi ici et un peu plus haut, la correction (le Meursius

adoptée par l’Abbé Gédoyn.

(d) C’est ce qu’a fait M. Fréret. Voyez les Mémoires (le l’Aca-

démis des Belles-Lettres, tom. vu , Mémoires , pag. 500 et suiv.

Bi):
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1 °. L’Anaxilas de Pausanias étoit Tyran de Rixegium; il

assiégea (a) Zancle , et l’ayant prise, ’ilchangea son nom en

celui de Messène. Celui de Thucydides étoit (b) Tyran de
Rhegium; il prit Zancle et la nomma Messène , du nom de
la patrie de ses Ancêtres.

Ces circonstances prouvent que Pausanias etThucydides
parlent d’une seule et même personne. Car s’il est difficile

de, se persuader qu’il y ait eu deux Anaxilas, Tyrans de
Rhegium , qui aient pris Zancle , il est impossible que tous
deux lui aient donné le nom de Messène. ’
. â°. L’Anaxilas d’I-Iérodote est le même que celui de

Thucydides et de Pausanias. Celui de Thucydides prit
Zancle (c) , peu après que les Samiens, qui avoient échappé
aux Mèdes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit

Tyran de Rlxegium , lorsque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Mèdes , et ce fut lui qui leur con- ’

seilla de s’établir à Zancle. Bien plus , l’Anaxilas d’Héro-

(lote avoit pour homme d’affaire un nommé Micytlius,
fils de Choiros; Pausanias parle en un autre endroit (e) de
Micytlius, serviteur et intendant d’Anaxilas, Tyran de
Rhegium , et même il cite en preuve Hérodote; ce qui
prouve que dans les deux passages où il fiait mention
d’Anaxilas , il est question de la même personne.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile est le même que
èelui d’Hérodote et de Pausanias , puisqu’il étoit aussi

Tyran de Rhegium et de Zancle, et que son (f) intendant
nommé Micythus, fut le tuteur de ses enfans, et gouverna
leur pEtat pendant leur minorité.

(a) Paussn. lib. w, cap. xxm , pag. 557.
(b) Thucydid. lib. v: , v , pag. 580.
(c) Id. ibid. ’

(d) Herodot. lib. vu , cntx.
(e) Pausan. Eliac. prier. sive lib. v, cap. un, pas. 447..
(f) Dindon Sicul. lib. xi, 5. nm: et un, tain. i , pag. 440

et 454. I * -
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4°. Macrobe dit aussi qu’Anaxilas, Tyran de Rhegium ,

fonda la ville de Messane en Sicile, et qu’en mourant il
recommanda ses enfans (a) à son serviteur Mieythus, qui
s’acquittaavec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui,

avoit confié. ”
Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contem-

porain de Darius et de Xerxès, et par conséquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu en la trentième Olympiade, comme le
prétendoit Pausanias, que I’Anaxilas de cet Auteur étoit
le même que celui d’Hérodote , de Tliucydides , de Diodore

de Sicile , je vais démontrer par son propre ouvrage qu’A-

naxilas vivoit dans le temps que je lui assigne avec les
autres Historiens qui en font mention.

Micythus, dit Pausanias (b), serviteur et intendant
d’Anaxilas , Tyran de Rbegium , fit présent à Olympie de

plusieurs statues, qui étoient l’ouvrage de Denys et de
Glaucus d’Argos. On peut connaître, aÏoute-t-il , le temps

où ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conséquence est juste, il n’en est pas moins cer-

tain qu’on peut aussi connoître le siècle de Micythus par

celui de ces deux Statuaires. Or, Pausanias nous apprend
lui-même que Denys (c), l’un d’entr’eux, jeta en fonte un

cheval de bronze pour Phormis, Générale de Ge’lon et de
Hiéron; et le même Auteur nous assure que Gélon et Hiéron

vivoient dans (d) le temps de l’expédition de Xerxès , qui
est celui-là même que j’ai prouvé être celui» de la Tyrannie

(l’Anaxilas. vJe me suis étendu fort au long"...ur les preuves du temps
où la ville de Zancle prit le nom de Messène, parce que
Pausanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante:

(a) Mscroh Saturn. lib. r , cap. x1 , pag. m5..
(b) Pausan. pag. 446 et 447. Ceci est plutôt la substance de ce

passage qu’une traduction littérale. x
(c) Pausan. Elien. prior. sive lib. iv , cap. xxvn , pag. 447M. 448.
(d) Paussn. Arcad. me lib. Vu! , sapant; ,. pag«637,

’ B la 5 -
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, ans avant les autres Historiens, a entraîné dans la même

erreur les hommes les plus célèbres, tels que (a) Scaliger ,
(Il) Simson , (c) les Pères Petau , (d) ,Riccioli , et (e) Cor-
sini, &c. L’opinion de ces grands Hommes méritoit d’être

réfutée avec tout le soin possible.

(263) Cwa. De se les approprier. Kan’xen signifie
garder pour un autre , aururxe’flcu , garder pour soi. Voyez

Kuster- sur le verbe moyen.
(264) g. Cva. Théron ,fils d’Ænesidemus. La seconde

et la troisième Olympique de Pindare sont adressées à ce
Théron, et il y est célébré. Ce Poète Lyrique le fait re-

monter à Laïus (f) , et le Scboliaste sur ce vers (g) déduit
ainsi sa généalogie : Laïus, Œdipe, Polynices, Thersandre,

.Tisamène , Autésion, Théras , Samus. Celui-ci eut deux
fils, Télémaque et Clytius. Clytius resta dans l’île de Théra;

mais Télémaque passa en Sicile avec quelques forces qu’il

avoit rassemblées, et s’empara des lieux. Télémaque ent

Chalciopeus, et celifivci Æuesidemus, père de Théron. Il
y a certainement une lacune dans le Scholiaste; car Théron
se trouveroit à la sixième génération après Théras, c’est-

à-dire, deux cents ans , tandis qu’il y a environ sept siècles
entre Théras et Théron. Le même Scholiaste , ou peut-être

un différent de celui que je viens de citer, met Emmé-
nides (à). en la place de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux

(a) OMpmÉJ. Éva-ypa’yii, pag. 5:5. Cet ouvrage est de Scali-

ger,.comme il en convient lui-même, Not. ad Græca Eusebii,

pag.,451. ’(la) Chronicon Histor. Cathol. complectens. ad Olymp. xxrx ,
pag. 549. Le célèbre M. Wess’eling qui a joint ses notes à l’édition

dont je me sers, n’a pas relevé la méprise de Simson.

l (c) De Doctr. Tempor. tom. u , lib. xm , pag. 501.
(d) Chronolog. Reform. tom. n , pag. 15 , ad mm. 67x.
(e) Fast. Att. tom. m, pag. 4G.
(f) Pindar. Olymp..u , vers. 82.
(g) Scholiast. Pindar. pag. 27 , col. 1 , lin. ult.
(101d. ad Olymp. in, vers. 68 , pag. 42 , col. 1 , lin. 8.
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Phratrie de Théron en Sicile.

(265)VIÇ. Cva. Roi des Carthaginois. On donnoit sou-
vent ce titre aux Générauxides Carthaginois et à leurs
Sufi’ètes. On en peut voir des exemples dans (a) Polyen et

dans (b) Cornelius Ncpos.
Il paroîtra peut-être étonnantà plusieurs personnes ,

qu’Hérodote , qui a parlé (les Carthaginois en plus d’un en-

droit, et qui, dans le liv. 1V, CvanI et suivans, a fait
l’énumération des différais peuples de la Libye, ne nous
ait pas fait connoître cette nation , et qu’il n’ait pas fait la

description de son empire, de sa puissance et de son com-
merce. Mais on cessera d’être surpris, si l’on fait attention
qu’il ne pouvoit parler des Carthaginois d’une manière ’

convenable ,-sans s’écarter de son plan et sans faire perdre
de vueà ses lecteurs le sujet qu’il s’étoit proposé de traiter.

D’ailleurs, les’Grecs avoient trop peu de rapports avec les
Carthaginois’, pour prendre quelqu’intérêt à’cette digres-

sion , puisqu’il n’y avoit alors que les Siciliens qui eussent

des relationsvavec ce peuple.’ ’
(266).S. chv. A venir en Sicile. Diodoreido Sicile (c)

raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les Carthagi-
nois’, et que ce fut en vertu de ce traité que ceux-ci por-
tèrent la guerre en Sicile. t

(267) figenva. Le même jour que les Grecs battirent le
Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte que Gélon
remporta la. victoire le même jour que Léonidas’combattit

avec les trois cents Lacédémoniens au passage des Thermo-
pyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Auteurs s’accor-

dent par conséquent sur l’année où Se donna la bataille , et

ne diffèrent que de quelques mais; Hérodote la mettant

i (a) Polyæni Stratngem. lib. 1, cap. xxvu , n , pag. 55.
(b) Corner. Nepos in Hannibale , cap. vu , w, pag. 586.
(e) Diodor. Sicul. lib. au , r , tom. x , pag. 403 et 404.
(d) Id. ibid. un, mm. 1 , pag. (un.

B la 4
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au commencement de la première année de la soixante-
quinzième Olympiade , et Diodore de Sicile, quelques mois
après.

Cette victoire de Gélon lui fit un grand honneur; mais
ce qui, àmon avis , lui en fit encore davantage, c’est qu’en

accordant la paix aux Carthaginois, il.stipula (a) qu’ils
n’immoleroient plus à l’avenir des enfans à Saturne. Cepen-

dant Diodore de Sicile , qui (b) rapporte ce traité, ne parle
point de cette condition , et il paraît par le même Auteur
que cet usage barbare subsistoit encore du temps d’Aga-
thocles (c) , c’est-a-dire , en la cent-dix-septième Olymi

piade. ’(268) chvr. Quoique Gélon l’eût, 80. Gélon étoit

bien instruit de la manière dont avoit péri Hamilcar, si
. l’on en croit Polyen. Voici comment il la raconte: «Gé-

» lon (d), dit-il, Tyran de Sicile, étant campé vis-à-vis
» d’I-limilcon , Roi de Carthage, qui étoit passé, en Sicile,

. n n’osoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu de ses
i) habits royaux Pédiarque , commandant des genside trait ,
n qui lui ressembloit beaucoup , il lui ordonna de s’avancer
» hors du camp et d’aller sacrifier sur les autels. Il ordonna
)) aussià des gens de trait de l’accompagner en habit blanc,

n une branche de myrte à la main, avec leurs arcs cachés
» sous ces branches, et que lorsqu’ils verroient Himilcon
n s’avancer pareillement hors du camp et offrir des sacri-
» fices , ils tirassent sur lui. Pédiarque ayant exécuté cet

n ordre, Himilcon , qui n’avait aucun soupçon, sortit du
n camp pour immoler des victimes. Tandis qu’il étoit oc-
» cupé à sacrifier et à faire des libations, une grêle de traits

)) fondit tout-à-coup sur lui, et il périt de la sorte».

(a) Plutnrch. Apophthegm. pag. 175 , A , de Serâ Numinis
Vindictâ, pag. 552, B.

(b) Diodor. Sicul. lib. x: , 5. un, tous. r , pagÎlnÆ.
(c) Id. ibid. lib. xx , xrv , tolu. u , pag. 415.. 1
(a!) Polyæni Strat. lib. x , cap. xxvn , fi. u , pag. 55 et 54. ,
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(269) cnxvn. Qui me paroit très-graisemblable. Je

lis ici fait: zpwpu’un avec Thomas Gale, MM. Wesseling ,

Valckenaer et Reiske. M. Koenius corrige 3min, ce qui re-
vient au même, et ce terme est plus ionique. ’Emén , qui se

trouve dans tous les livres manuscrits et imprimés, ne fait
absolument aucun sens.

(270) Cvan. Les Syracusaina. J’ai suivi quelques
manuscrits, et entr’autres le manuscrit B de la Bibliothè-
que du Roi , où cependant on lit à; Kupqu’énu nazi Entités

m: ; mais on voit que Kapxmio’nu ami est de trop. Tous les
imprimés ont ici les Carthaginois, mais il venoit d’en faire

mention , puisqu’ils sont compris sous le nom de Phéni-
ciens. Cependant , comme les Syracusains ne savoient pas
ce qu’étoit devenu le Général ennemi, je penche pour le

sentiment de M. Wesseling, qui lit échaudé." Ji ..... . .
in; roués-ç, in: ici", si Kupxaé’o’m: raïs-o fait; . . . . . En.

ce cas-là , il faudra traduire: «enfin soit qu’il ait disparu
n de cette manière, ou d’une autre, les Carthaginois lui
n font des sacrifices, &c. n.

(271) evanr. Auroit bien pu arriver. Il ya dans
le grec: nia-q si! ni i’yinro, 0’; (un, denim. Ce qui a été

mal rendu en latin: quad etiam , ut mihi videtur , contigit.
La particule potentielle change absolument le sens de cette
phrase , et devoit s’exprimer.

(272) c1.xv1n. Ils cherchèrent à tromper. Amplis:
signifie souvent au moyen je trompe, et c’est le sens qu’il

a ici.
La conduite insidieuse des Corcyréens pensa leur coûter

cher. Les Grecs (a), après la fin de la guerre, vouloient les
détruire. Thémistocles les en détourna, en leur représem
tant que s’ils détruisoient toutes les villes qui ne s’étoient

pas liguées avec eux, la Grèce souffriroit un plus grand
dommage que si les Perses s’en fussent rendus maîtres.

i(a) Scholiast. Thucyd. ad lib. 1 , 9. cxxxvx.
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(275) oraux: Dans sa colère. On lit dans toutes les.
éditions panier, excepté dans celle de M. Wesseling, où
on trouve ,umz’w. Ce Savant m’appuie cette leçon que sur le

manuscrit de Sancroft; mais on la trouve aussi dans les
manuscrits A et D de la Bibliothèque du Roi.

(274) maux. A cause des secours que vous donnâtes
à M énélas. Les Crétois envoyèrent (les troupes à la guerre

de Troie sous la conduite (a) d’Idoménée et de Mérion,
Maine nuan’puwsont les secours donnésàMénélas. Voyez

la note de M. Valckcnacr. Mais peut-être aurois-je mieux
. faitde traduire: A cause des secours que vous donnâtes pour
venger Ménélas. Il est parlé plus bas de la vengeance.

(275) CLxx. Dædale. Dæclale (b) étoit Athénien et
arrière-petit-fils d’Erechthée. Il fut habile Sculpteur, et
inventa beaucoup de choses qui contribuèrent à la perfec-
tion de son art. Il y excella au point que la postérité imagina

que ses statues voyoient et marchoient comme si elles
eussent été animées. Il est le premier qui ait exprimé les

regards, et qui ait représenté les hommes les jambes sé-
parées et les mains étendues. Avant lui on les représentoit
les yeux fermés et les mains baissées et collées aux côtés.

Il eut pour élève Tales , son neveu du côté de sa sœur. Ce-

lui-ci se distingua par plusieurs inventions , la roue du po-
tier de terre, la scie, le tour, 8Ce. Mais Dædale, jaloux
(le ses talens, et craignant de s’en voir effacé, le tua. Il fut
condamné à mort par le Sénat de l’Aréopage. Il se sauva
en Crète , où son habileté lui procura de la célébrité et l’a-’

Initié de Minos. Mais n’ayant pas su s’y maintenir, il s’en-

fuit secrètement avec son fils Icare sur un vaisseau que
lui fit fournir la Reine. Icare étant tombe dans la mer en
voulant aborder à une île, s’y noya, et donna son nom
à cette mer et à cette île.

’I (a) Homer. Iliad. lib. n , vers. 6115 et seq.
(la) Diodor. Sicul. lib. 1V , fi. LXÀVI, (ou). r, pag. 519, &c.
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Dædale passa ensuite en Sicile, ou il fut accueilli par

Cocalus , qui régnoit dans la partie de cette île où il étoit

descendu. Minos ayant appris la fuite de Dædale en Sicile ,
s’y rendit avec une flotte considérable, et aborda dans le
territoire d’Agrigente à la ville qu’on appela de son nom

Minoa. Il mit à terre ses troupes, et envoya redemander
Dædale à Cocalus. Celui-ci l’ayant invité à une conférence,

lui promit de le rendre , et lui ayant oll’ert l’hospitalité,

il le fit étouffer dans un bain trop chaud.
Aristote, ou l’auteur, quel qu’il soit , de l’ouvrage intitulé

de M irabilibus A useultationibus, p. 100, édit. de Sylburge,
prétend que Dædale siétant enfui dans les îles Electrides,
qui sontsituées , dit-il , dans l’enfoncement du Golfe Adria-

tique , il plaça dans l’une une statue de bronze et dans
l’autre une statue d’étain. On ne peut ajouter foi à ce récit.

Cependant si quelque chose a pu donner lieu d’imaginer
mie statue d’étain dans l’une de. ces îles, je croirois volon-

tiers que c’est parce qu’on les croyoit près de l’Eridan et

qu’on plaçoit ce fleuve dans le voisinage des îles Cassité-

rides. L’ignorance est la mère des fables, et les fables servent

à-la propager. Voyez Hérodote, livre 111, cxv.
(276) cnxx. D’une mort violente. Zénobius (a) pré-

tend. que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de Coca-

lus le tuèrent en versant sur lui de la poix bouillante. Dio-
dore de Sicile dit (b) que Cocalus lui ayant promis de faire
ce qu’il souhaitoit, et lui ayant offert l’hospitalité, il le fit

étouil’er dans un bain dont l’eau étoit trop chaude. Pau-

sanias ne parle point du genre de mort dont périt ce Prince.

Il se contente de dire que les filles de Cocalus firent
tant de cas de Dædale à cause de son habileté , que , pour
l’obliger, elles résolurent de faire périr Minos.

(a) Zenob. Cent. 1V , 92. pag. ne.
(h) lliodor. Sicul. lib. 1V, Lxxm, tom. x, pag. 522.
(c) Pausan. Achaic. sire lib. vu, cap. tv, pag.551.
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La mort violente de ce Prince donna occasion à Sophov

cles de composer une Tragédie, intitulée. Minos, comme
on le voit dans (a) S. Clément d’AIexandrie, ou Camicoi,

ainsi qu’on le trouve dans (b) Athénée, quoique je soup-
çonne ce mot d’être altéré. Car Camicos est une ville de

Sicile où régnoit Cocalus, et le chœur de cette pièce de-
voit être composé des habitans de cette ville qui s’appeloient V

Camicioi, les Camiciens. Quoi qu’il en soit , ce nom est en-
core plus corrompu dans Suidas , où on lit (c) inocula; J2
i1 malaxois. Sophocles avoit fait (les Tragédies et des Pièces ,
Satiriques, mais je ne sache pas qu’il ait écrit des Comé-

dies. La suite de l’article de Suidas prouve que cet Auteur
a voulu parler (le la Tragédie de Minos, que l’on appeloit

.aussi les Camiques, ou plutôt les Camiciens , et qu’il faut
rétablir dans son texte ÉrKapmoÎ; ,ou peut-être t’v Kupm’ozç.

Voyez M. Brunck in Catalogo deperditoruni dramatum
Sophoclis , page 4j.
’ (277) chx. Les Polichnites et les Præsiens. Les
Polichnites étoient les habitans de Polichna , et les Præ-
siens ceux de Præsus. Voyez la Tableï Géographique.

1(278) S. cnxx. Camicos. Cette ville tiroit.(cl) son nom
du fleuve Camicos, dont le cours étoit si rapide que son
eau ne se mêloit pas avec la mer, si l’on en croit du
moins (e) Lycus de Rheges. Voyez aussi la Table Géogra-

phique. i t i(279) eLxx. Iapyges Messapiens. Ces Crétois s’éta-
blirent en Italie sous le nom d’Iapyges Mcssapicns en la
troisième génération avant la guerre de Troie, comme le
dit Hérodote dans le paragraphe suivant, c’est-à-çlire , un

peu moins de cent ans avant cette guerre, suivant l’éval na-

(a) clament. Alex. Strom. lib. v1 , pag. 741-
(b) Athen. lib. 1x, cap. x , pag. 588, F.
(c) Suidas, vos. Hépùxo; iipâv , ton. 1H, pag. 80. A
(d) Stephan. Byzant. voc. A’xpuîyawreç. r
(e) Antigoni Caryst. Hist. Mirab. cap. chvm.



                                                                     

POLYMNI-E.L1vnnv11. 397
lion (a) de notre Historien. Cependant M. Mazochi (b) dit
que ce fut trois cents ans auparavant. Cretenses qui postai
Iapyges poeati , tribus generationibus, hoc est, minis tre-
centis Trojæ excidium. præcessisse.

Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq

ans entre la mort de Minos second,.et la prise de Troie;
ruais notre Auteur est plus croyable. Voyez mon Essai sur
la Chronologie d’Hérodote, chap. x11, page 340 et suiv.

(230) CLxx. Reçurent un furieux échec. u Sous (c)
n l’Archontat (d) de Ménon à Athènes , les Romains éta-
» blirent Consuls Luci1fs Æmilius Mamercus , et Caïus Cor-

» nelius Lentulus. Il s’éleva en ce temps-là. une guerre en

»’Italie entre les Tarentins et les Iapyges, au sujet de leurs

n limites. Pendant quelque temps, ils ne se livrèrent que de
n légers combats, et ne s’occupèrent qu’à se piller mutuelle-

» ment; mais leurs inimitiés, fomentées par les meurtres
a) qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
» tant, ils en vinrent enfin à se faire la guerre avec toutes
n leurs forces. Les Iapyges ayant armé tous’leurs citoyens , et

)) appelé à leur secours leurs voisins, montoient à plus de
n vingt mille hommes. Les Tarentins, apprenant la force

’ n de cette armée, assemblèrent ceux de leurs citoyens qui

» étoient en âge de porter les armes, et tirèrent des forces
n considérables de ceux de Rhegium , qui étoient leurs al- ,
n liés. Le combat fut violent, et il périt beaucoup de monde
n de part et d’autre; mais enfin les Iapyges remportèrent la
n victoire. Les vaincus s’étant séparés dans leur fuite en

n deux corps, dont l’un prit le chemin de Tarente, et l’autre

n s’enfuit à Rhegium , les Iapyges se partagèrent pareille-

s: ment en deux corps, dont l’un se mit àipoursuivre les

(a) Herodot. lib. Il , chu.
(b) Comment. ad Æueas Tabulns Heracleenses, pag. 557.
(c) Diodor. Sicul.,lib. x1 , tu , tom. x , pag. 443.

, (d) La quatrième aunée de la spixante-seizième Olympiadc,

Id. ibid. , . v v
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n Tarentins , et l’autre ceux de Rhegium. Ceux qui étoient
n à la pomisuite des Tarentins , n’étant séparés d’eux que

i) par un petit espace, en tuèrent un grand nombre. Le
n corps qui poursuivoit ceux de Bhegium, le fit avec tant
n d’ardeur, qu’il entra dans Rhegium avec les fuyards, et
n se rendit maître de la ville».

(281) CLxx. Ayant été obligé d’abandonner cette ville.

Pausanias rapporte qu’il alla s’établir à Tégée après la mort

d’Anaxilas , et lit-dessus M. Bellanger voudroit qu’on tra-

duisît ici : ayant perdu, par la mort de son maître, la
place qu’il occupoit à Rhegium. Ïe doute fort de cette in-,

terprétation. La prise de Rhegium par les Iapyges, comme
on vient de le voir sur la fin de la note précédente, suffit
pour avoir déterminé Micylhus à se rendre à Te’gée.
D’ailleurs , Hérodote n’auroit pas manqué de parler d’Ana-

xilas, si c’eût été sa pensée; mais en mettant le départ

de Micythus tout de suite après la prise de Rhegium , il
fait bien voir qu’il le regarde comme la suite de cet évé-

nement. ’ ’
Cela ne s’accorde point avec ce que rapporte Diodore de

Sicile, dont voici le récit : v
« Hiéron (a), Roi de Syracuses , ayant attiré (b) auprès

n de lui, par de riches présens , les enfans d’Anaiilas, qui
» avoit été Tyran de Zancle, il leur rappela les bienfaits
» de Gélon envers leur père, et leur conseilla, puisqu’ils
a) étoient parvenus à l’âge viril, de faire rendre compte à

» Micythus qui avoit géré leurs biens, et de prendre eux-
» mêmes les rênes du Gouvernement. De retour à Rhe-
a) gium, ils demandèrent à Micythus ses comptes. Celui-
» ci, qui étoit homme de bien, assembla les amis du père

(a) Diodor. Sicul. lib. x1 , 1.th , tom. 1 , pag. 454.
(b). Diodore de Sicile met cela la seconde année de la uxvm’

Olympiade; mais Anaxilas étant mort la première de la 1.xxv1g
,Olympiade , il y a grande apparence que ce fut cette année ou la .

y i suivante qu’Hiéron attira auprès de lui les enfans d’Anaxilas.
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n de ces jeunes gens, et rendit, en leur présence, ses
) comptes avec tant de netteté, que tous ceux qui étoient
n présens, ne pouvoient s’empêcher d’admirer sa justice

» et sa fidélité. Ces jeunes gens se repentant de ce qu’ils

» avoient fait, le prièrent de reprendre le Gouvernement,
n et de gouverner l’ELat avec la même autorité et la même

n puissance dont avoit joui leur père. Micythus ne se laissa
n point persuader; mais leur ayant remis tous leurs biens
n avec la plus grande exactitude, il mit les siens sur un
n vaisseau , et partit de Rhegium, aux acclamations du
n peuple , qui lui souhaita toutes sortes de prospérités.
» Étant abordé en Grèce, il alla demeurer à Tégée en Ar-

cadie , où il vécut avec honneur». t:

(282) CLxx. Consacm un. grand nombre de statues.
J’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Micythus ,

» mais ils ne se suivoient pas. Près des statues d’Iphitus ,
d’Eléc et,d’Ecéchiria (b) couronnant Iphitus , on voittous

ces dons-ci de Micythus : Amphitrite, Neptune et Vesta ,
qui sont des ouvrages de Glaucus d’Argos. A gauche de la

sa grande chapelle , on trouve les statues de Proserpine , fille
de Cérès, de Vénus, de Ganymèdes et de Diane : celles
des Poètes Homère et Hésiode ; et de nouveau , des Dieux,

Esculape et Hygic. Parmi les dons de ce Micythus, il y
a) a un Agen ou combattant, qui tient des haltères, ou
a contrepoids. Ces haltères sont des demi-cercles oblongs,
n faits de manière qu’on peut les tenir avec les mains, de
n même qu’on tient un bouclier par la poignée. Auprès de
» la statue d’Agon, on voit celles de Bacchus , et d’Orpliée

» de Thrace, et celle de Jupiter, dont j’ai fait mention
n un peu auparavant. Ces ouvrages sont de Denys d’Argos.
n On dit que Micythus fit d’autres pinailles offrandes,
A. mais que Néron les enleva. On ne nomme point les ’

aa

8
à:

)

.)

I

)

E:

(a) Pausan. Eliac. prior. sive lib. v , cap. xxvr , pag. 44.6.
(b) Déesse qui préside aux trêves, aux armistices.
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a) maîtres de Denys et de Glaucus d’Argos, qui ont fait ces,

i a ouvrages. A l’égard du temps où ils ont vécu, Micythus

n qui a dédié leurs ouvrages à Olympie, le fait voir. Car

n Hérodote raconte dans son Histoire que ce Micythus
n étoit esclave et intendant d’Anaxilas , Tyran de Rhe-
J) gium, et qu’après sa mort, il alla demeurer à Tégée.

n Les inscriptions qu’on lit sur ces. statues, font voir que
n son père s’appeloit Choiros , que Rhegium et Messène
i) sur le détroit, toutes deux villes Grecques, étoient, la

l» première sa patrie, et l’autre le lieu de son séjour. Les
n inscriptions le supposent à Tégée. Les oll’randes qu’il fit

n à Olympie, étoient des ex patio pour le salut de son fils,
)) qui avoit été attaqué d’une phthisie ».

(285) cnxxr. Pour cette raison-là. même. M. Valcke-
nuer lit in) vivre JE ,et 0b id. Cette conjecture est appuyée

par la réponse de la Pythie, aux, et confirmée parle
manuscrit de Sancroft.

(284) CLxxII. Les Thessaliéns , (le. Corneille de
Pauvv et M. Vesseling font ici des changemens qu’on peut

voir dans la note de ce dernier. Pour moi, je retranche
raz-pâton; tout devient alors clair, etle texte s’accorde avec

les paragraphes CLXXIII et CLxx1v, où l’on voit que les

Thessaliens ne prirent le parti des Perses que lorsqu’ils se
virent abandonnés par les Grecs. Si cependant on laisse

, subsister TOTPÜTOI, il faut le placer après in, et traduire
puisqu’ils firent voir que dans les commencemens ils n’ap-

prouvoient point les intrigues des Aleuades.
(285) CLXXIII. L’un des Polémarques. Le Polé-

marque (a) étoit un Ofiicier général, qui, en temps de
guerre , recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faisoit passer
aux Lochages , les Lochages aux Pentécontaétères , les
Pentécontaétères aux Enomotarques , et ceuxoei à leurs

(a) Thucydid. lib. v , 5. un , pag. 557. , vers. 12. v

a Enomoties.
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homoties. Chaque Polémarque (a) commandoit une
Mora.

En temps de paix les Polémarques présidoient aux Sys-
sities , et envoyoient aux absens leur portion du repas , si
la cause de leur absence étoit légitime. C’est ce que nous

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (b), de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens, voulut souper
avec sa’femme; les Polémarques lui refusèrent sa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémsrques avoient encore

d’autres fonctions concernant la guerre; mais comme il en
est très-peu fait mention dans les Auteurs, j’en resterai là.

Il paroit, par le passage d’Hérodote, que les Polémarques

étoient la plupart du sang royal.
(286) cnxxv». Dans l’Artémisium. L’Artémisium est

un bras de mer. Les Athéniens (c), troublés de l’arrivée
des Barbares à l’Artémisium , envoyèrent, pour en savoir

des nouvelles, Agésilas , frère de Thémistocles , quoique
son père l’eût vu en songe les deux mains perdues. Arrivé

au camp des Barbares en habit Perse, il tua Mardonius,
l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce Prince. Il
fut sur-le-champ arrêté, garotté et conduit au Roi. Ce,
Prince étoit prêt à sacrifier un bœuf sur l’autel du Soleil. 4

Agésilas étendit sa main sur le brasier ardent, et la laissa
brûler sans pousser le moindre gémissement. On lui ôta
ses liens, et il dit : Tous tant que nous sommes d’Athé-
niens , nous sommes tels. Si vous en doutez , je mettrai
aussi sur le feu la main gauche. Xerxès , épouvanté, on
donna de le tenir sous garde, comme le raconte Agathar-
chides de Samos , au second Livre de son Histoire de Perse.

Ce trait me rappelle aussi celui de Mucius Scævola, a l’égard

de Porsenna , Roi des Etrusques , que rapporte tout de suite

(a) Xenoph. Laced. Respubl. cap. xr , 5. tv, pag. 87.
(b) Plutareh. Vit. Ban-allai. in Lycnrgo , pag. 146 , C.
(c) Plutarch. Pareils]. Hist. Grœcar. ouin Romanis, pag. 505 ,D.

45m V. C a
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Plutarque. Si la fermeté de ce Grec et de ce Romain mérite
des louanges, on n’en doit pas moins détester le lâche assas-

sinat qu’ils méditoient. Une telle action, alors applaudie,
doit être flétrie aujourd’hui, quoique les vrais principes
de la Morale soient à présent assez connus, pour n’avoir
point à, craindre de la voir renouveler de nos jours.

Ce qui s’est passé en France ces années dernières prouve

bien que les principes de la Morale sont insuffisans, a moins
’ qu’ils n’aient pour base la Religion. On a détruit la Reli-

gion dans toutes les classes de la Société : la. Morale a péri

avec elle. Avec la Religion , les hommes étoient honnêtes,
bienfaisans; la Religion éteinte, il n’y a .plus en que des

cannibales, des anthropophages. k
(287) CLxxv1.. Appellent Chytres. On les appeloit

Chytres des femmes (baignoires des femmes) mis-pu; Minu-
zm’sç. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Pausanias (a),

est celle (les Thermopyles. Elle ne l’est pourtant pas toute ,
mais seulement celle qui coule dans la piscine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes.

(288) CLxxvnI.’ myia , fille de Céphisse. a D’aua
1) tres (b) disent que Castalius, originaire de ce pays (c) ,
n eut une fille qui s’appelait Thyia. Elle fut Prêtresse de

’n Bacchus, et célébra la première les Orgies en l’honneur

a», de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
a) Thyiades à toutes celles qui deviennent furieuses .en
n l’honneur de ce Dieu. Ils pensent aussi que Delphus fut
r le fils de cette Thyia et d’Apollon. Mais d’autres pré-
» tendent que la mère de ce Delphus étoit Mélæné, fille de

n Céphisse n.

A (289) chxxr. Pythès. M. l’Abbé Bellanger fait une
longue note pour prouver qu’il faut lire Pythéas et non

(a) Pausan. Messen. cive lib. 1v., cap. xn’v , pag. 569.
(b) Id. Phocic. sive lib. x , cap. v1, pas. 812

. (c) Les environs du Parnasse. . . r
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.Py’tliès. I e me contente d’opposer à tells les raisonnemens

de ce savant, l’autorité de Longin, qui le nomme au nomi-

natif Pythès , néo»; (a). I
(290) CLXXXI. Un de ceux. qui la défiandoient. Emëæ-

Wrw’sn se dit des soldats qui montent sur un vaisseau pour
’ le défendre. n’a-«Cairn c’est le nom qu’on donnoit à ces sortes

de soldats à Athènes, suivant la remarque de Porphyre (I1) ,
de même qu’Homère (e) appelle WÆPuÇHITÆI, Ceux qui com-

battent s"ur un char. Lysias dit de même : (d) iuâewéwor’ En

si; «bien Errpureémro , l’urtirruiç, Zut: cirais-n, du" 17m;-
’ paumer, in” tançais-51;. Il n’est jamais sorti de la ville pour

aller à la guerre, pi en qualité de cavalier, ni en qualité
de soldat pesamment armé; il n’a jamais commandé une
trirème, ni monté dessus pour la défèndre.

(29 l) CLxxxr. De coton. J’ai ’prouvé (e) ailleurs ,

que le Byssus étoit le coton. Un Savant du premier ordre
m’a objecté que l’arbrisseau qui porte le coton n’étant cul-

tivé en Égypte, du temps de Prosper Alpin, que dans les
jardins, il devoit être à. plus forte raison encore plus rare
du temps d’Hérodote , et il est porté à croire , avec le Père

Hardouin, que c’est une espèce de lin fin. Cela ne me
paroit point concluant. Il peut très-bien se faire que les
inondations aient détruit en grande partie cette plante, et
sur-tout depuis que l’Egypte est devenue barbare. Ce peut
être une des raisons (le sa rareté du temps de Prosper

’Alpin , et ne prouve pas , àce qu’il me semble, qu’elle fût

rare du temps d’Hérodote, ou même antérieurement à cet

Historien. - l
(a) Longîn. mp2 V148; , sect. xxxr , pag. 98; ex Edit. Peau-ce;

pag. mon: Edit. Tollii; pag. 109, ex Edit. Joan. Toupii.
(b) Homerîc. Quæstion. r , pag. Lxxxm.
(c) Homer. Iliad. lib. x1111, vers- 152.
(d) Lysias de); Kamis inoculiez; , pag. 107 , lin. 17. Ce n’est pas

l’Oraison pour Callias , mais celle contre Andocîdes.

(e) Livre u , 5. Lnxvr, note 505; liv. in , 5. en , note 198.
Con

4
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Les Perses bandent les blessures de Py thés avec du coton,

suivant mon explication. Nous faisons usage , en pareil cas,
de toile de lin. Mais les Egyptiens se servent encore au-
jourd’hui de charpie de coton pour les plaies et les ulcères.

Utuntur (a) gossipii lanugine Ægyp tii, linsarumpetiarum
loco , quibus nostri tonture utuntur , adulcera, vulneraque
omnia aimantât.

On trouve plus de cinquante fois le terme de Byssus
dans la version des Septante , et par-tput on le rend dans
les traductions françoises par le mot de lin, ou de lin fin.
Cependant , comme les traducteurs auroient du remarquer
qu’on lisoit aussi linum dans la Bible, ils auroient dû sen-
tir qu’il devoit y avoir une différence entre le Byssus et le
lin. Voyez aussi Livre 11 , note 305 , et sur-tout l’excellente

dissertation de Bysto antiquorum du savant et ingénieux

Docteur Forster. .(292) 5. CLxxxn. De ce vaisseau démâté et privé de ses

agrès. Naïf; est proprement un vaisseau avec ses agrès; nai-
4»; un vaisseau sans ses agrès. Ecoutons le savant M. Coray
dans ses notes sur le premier volume de l’Histoire de Thu-

’ cydides traduite par M. Lévesque, page 528. «Quand les
n Grecs mettent ensemble les deux mots néo»; n59, il n’y

a) a pas de périphrase; mais le premier mot. signifie le corps
a) seul des vaisseaux, sans mats , sans voiles ni cordages, &c.
» tels qu’ils sont sur les chantiers et tels qu’ils sont encore

n quand le sort du combat les met hors d’état de naviguer.
» C’est dans ce sens que ces mots sont pris dans Æschyle :

’Yærtîv’rs J’ai

Emiçq n51, Hum 3° dans?” si! 1’327!
Næuw’m «M’auras sa) pérou Cpnîv. V

Pers. vers. 416.

n On peut aussi se dispenser de chercher une périphrase
n dans le passage du Rhésus d’Euripide ni I551 affala-d! néon,

(a) Prosper. Alpin. de Plantis Ægypti , pag.. 69.
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a) vers 392. Ce sont les corps mêmes des vaisseaux que
n Rhésus veut brûler, parce qu’il n’a pas de marine et
a qu’ils lui sont inutiles. Mais voici un endroit d’Hérodote

n qui décide la question d’une manière péremptoire. Il parle

» .d’un combat naval des Athéniens contre les Perses: ai m’y
a î»; chio n’îy "51 K. T. A. N ’est-il pas clair qu’l-Iérodote ap-

» pelle m7: les deux vaisseaux pris avec leurs équipages
n et tous leurs agrès, qu’il donne le même nom au troisième,
a à d’i 17”75], tandis qu’il étoit poursuivi, et qu’il l’appelle

n ensuite nécpu, dès qu’échoué à l’embouchure du Pénée,

a il est abandonné par l’équipage et mis hors de combat?»

(295) eLxxxu. Les signaux. On élevoit (a) des tor-
ches de bois alu-dessus des murs pour donner à connaître
l’arrivée des ennemis , ou même celle des amis. Quand on

les tenoit tranquilles, cela signifioit les amis, et les enne-

mis, quand on les agitoit. v -
(294) CLxxxn. Des Héméroscopes. Des gens qui font

le guet le jour. Ces Héméroscopes (b) partent de la ville
avant’le jour, et se rendent à. l’endroit où ils doivent faire

le guet. Ils reviennent à la ville, lorsqu’il commence à.
faire nuit. Ils restoient quelquefois aussi la nuit, et ils fai-
soient savoir à leurs concitoyens ce qui se passoit par le
moyen du feu, et le jour par la fumée.

Ces Héméroscopes (c) doivent être légers à la course,

afin que s’il arrive quelque chose qu’ils ne puissent faire

savoir par des signaux, ils puissent en faire part prompte-
ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les sixième
et septième paragraphes d’Æneas , ancien Auteur quia

écrit sur la Tactique. ’ ’
(295) chxxnI. Une colonne. Ce rocher étoit proba-

blement à. fleur d’eau; et l’on. dressa une colonne dessus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela sans

(a) Suidas , voc. opinant ,. tom. in , pag. 656.
(b) Turneb. Advers. lib. un: , cap. vu.
(c) JE en Poliorcet. 5. V1 pas. 1651..

1’ ’ C c 3
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doute en vue, lorsqu’il dit plus bas, que la flotte mit à la.

voile dès que les obstacles furent levés. -
(296) CLxxxiv. Les troupes anciennes. Il entend le

contingent fourni par les différentes Nations Asiatiques ,. U
sans y comprendre les Perses, les Mèdes et les Saces, pour-
les distinguer des troupes levées en Europe, dans les pays
que traversoit le Roi.

(297) cnxxxxv. Cela feroit. ET". Il est bon de remar-
quer qu’tïn est la forme Attique que les Ioniens avoient

conservée du langage de leurs pères. »
(298) CLxxxv. Les Bottiéens. Les Bottiéens étoient

Athéniens d’origine, et descendoient, selon Aristote (a),
dans la République des Bottiéens, de ces enfuis que les
Athéniens avoient envoyés à Minos en Crète par forme de

tribut. Ces enfans vieillissoient dans cette île engagnant
leur vie du travail de leurs mains. Les Crétois, voulant
s’acquitter d’un vœu , envoyèrent à Delphes les prémices

de leurs citoyens, auxquels se joignirent les descendans de ’

ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient vivre en ce lieu,
ils allèrent d’abord en Italie, et s’établirent aux environs

de l’Iapygie; ils passèrent ensuite en Thrace, où ils prirent

le nom de Bottiéens. De-là vient que dans un sacrifice so-
lemnel , leurs jeunes filles chantoient ce refrein, Allons à

Athènes. I(299) crxxxvu. Une chénîne. La chénice, dit Phi-
lémon (b) non encore imprimé , signifie une mesure et la
chose mesurée.

(300) chxxvu. Cent dix mille trois cent quarante
t médimnes. Il y a quarante-huit chénices dans un médimne.

Les cent dix mille trois cent quarante médimues supposent
qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-vingt-seizo
mille trois cent vingt hommes dans l’armée des Perses. Or
cette armée étoit moins forte de treize mille cent hommes.

(a)1’lutarch. in Thesen , pag. 6, F ; 7 , A
(b) Voyez le Lexique d’Apollonins, pag. 859, note 7, col. I,lin. 5.
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Il y a donc erreur , ou dans le nombre des médimnes , ou
dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle puisse être, c’est

peu de chose.
(501) CLxxxvnI. La proue tournée vers la mer. Ces

vaisseaux étoient rangés de suite, comme les gradins d’un

amphithéâtre, et la proue tournée vers la mer. C’est ce
qué signifie æpo’izpomi. Voyez le Lexique Ionien de Portus.
L’expression est la même dans Homère , si fia: «poupémç

fion-no. Ils tirèrent les vaisseaux à terre, les uns à la suite
des autres, et la proue tournée vers la mer. Hérodote se
plaît à imiter Homère.

(302) S.I’chxxvnr. Un grand vent d’Est. Ce vent ve-
nant de l’Hellespont, doit être le’Nord-Nord-Est. Cepen-
dant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui est certainement le

vent d’Est: Plus je réfléchis sur cette expression, plus je la

trouve impropre. Quand nos pères vouloient dé terminer les
limites de leurs possessions, ils s’exprimoient d’une manière

«plus claire. Ceci regarde, disoient-ils, le levor d’hiver, ou
l le lever d’été. S’ils eussent dit simplement le lever, sans

spécifier si c’étoit celui d’hiver ou d’été, cela auroit donné

occasion à des procès interminables. Je persiste donc à.
dire, que si les huit principaux vents étoient déjà connus
du temps de notre Historien , leurs difi’érentes dénomina-
tions n’étoient pas encore généralement reçues.

Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté ensuite huit autres, mais cela parut trop sub-
til , on se contenta de quatre autres. Voici comme Pline
en parle. Diximus (a) ut in media limé designaretar um-
bilicus. Per banc mediam transversa currat alia. Hæc
erit ab exortu æquinoctiali ad accusant. æquinoctialem:
et limes, qui ita secabie agrum, decumanus vocabitur.
Ducantur deinde aliæ dans lineæ in decusseis obliqnæ,
ita ut à Septemtrionis dextre! lævâgue ad Austri dextram

(a) Pliu. lib. xvm , cap. xxxiv , tain. u , pag. x45 et 146.
Cols.
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lævamque descendant. Cranes per eundem. carrant umbili-
cura , omnes inter ce pares sint, omnium intervalla paria... -
1m cæli exactd parte , quodfaerit lineæ caput Septem-
trioni proximum à parte exortivd, solstitialem habebit
exortum, hoc est, longissimi diei , ventumque Aquilonem,
Mm Græcis dictam. . . . .Ex adverse Aquilonis ab oc-
casu brumali Afiicusflabit, quem Græci Liba vacant. . . .
Tertio. à Septemtrione lima, quam per latitudinem umbrœ
duximuc , et decumanam vocavimus, exortum habebit
æguinoctialem, venfiamque Subsolanum, Græcis Jpelio-
tem dictum.... Favonius, ex adverse ejus , ab æquinoctiali
occasu, Zeplzyrus Græcis nominatus. . . . . Quarta a Sep-
temtrinne linea, codent. Austro ab exortivâ’parte proximâ,

brumalem babebit exortum, ventumque Vultarnum, Eu-
ram Græcis dictum. . , . .Ex adverso Vulturni flabit Co-
rus ab occasu solstitiali et occidentali latere Septemtrio-
ais , Græcis dictas Argestes.

wifiWq
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Veteres (a) quatuor omninô servavere , per totidem mun-

di partes, (ideô nec Homerusplures nominat) : hebeti , ut
modà judicatum est, ratione. Secuta ætas acta addidit,
nimis subtili et concisd : proximis inter utramque media
placuit , ad brevem ex numerosd additis quatuor. Saut
ergo bini in quatuor cœli partibus : ab Oriente æquinoc-
tiali Subsolanus , ab Oriente brumali Vulturnus : illum

i Jpelioten , hune Corum Græci appellant. A meridiezlus-
’ ter, et ab accusa brumali Afiicus : Noton et Liba nomi-
nant. 1b occasu æquinoctiali Favonius , ab accusa solsti-
tiali Corne ,- Zepbyrum et drgesten vacant. A Septemtrio-
nibus, Septemtrio: interque eum et exortum solstitialem, l
Aquilo ; Àpantias et Boreas dicti.

Ces mots, qui sont en romain , me paroissent corrompus.
Pline dit que l’Âquilon est entre le Nord et le lever d’été.

Le lever d’été étant le Nord-Est, il s’ensuit que l’Aquilon

est le Nord-Nord-Est. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents : or, s’il faisoit ici mention du Nord-Nord-Est, il
anticiperoit sur ce qu’il va dire. D’ailleurs on sait par Aulu-

Gelle , que l’Aquilon est le Nord-Est qui (b) ab æstivd (et
solstitiali Orientis metd vernît , lutiné Jquilo , Boreas
Græcè dicitur. Je lis donc dans ce passage de Pline, juxta-
que eum ad exortum solstitialem. .. . . l’Hellespontias est le
même que le Cæcias , c’est-à-dire , le Nord-Est comme
l’appelle le P. Hardouin, dans ses notes sur Pline; mais
j’aimerois mieux le nommer Nord-Nord-Est. Numerosior
ratio (c) interjecerat. . . . Cæciam , media inter Jquilonem
et exortum æquinoctialem, ab ortu solstitiali. . .. Cæciam
aliqui vacant Hellespontiam.

Voyez aussi le Tableau comparatif des vents des Anciens
avec ceux des Modernes, à la fin du premier volume du

(a) Plin. Histl Net. lib. n , cap. vau, tom. I , pag.
(b) Aulne Gellius Noct. Allie. lib. n, cap. un , pag. 161.
(c) Plis]. Hist. Net. lib. u , cap. nm, tom. x, pag. 96,1in. :5.



                                                                     

Inc HISTO’IRE D’HÈBODOTE.
Traité d’Hippocrate des Airs, des Eaux et des Lieux, fra-
duit par M. Coray.

(303) CLxxxvuI. En les tirant à terre. Aucune tra-
duction , tant latine qu’en langue vulgaire , n’explique, a

mon avis, convenablement ahanais-mus rais du. Suivant!
l’usage de ces temps-là , on tiroit sur le rivage les vaisseaux ,

quand ou craignoit l’ennemi ou une tempête. cintra-nia si-
gnifie. je tire en. haut. La preuve qu’on les avoit tirés sur
le rivage , c’est qu’on les environna (a) d’une palissade

élevée, afin de les garantir des attaques des Thessaliens, ,
et que pour dire qu’on les remit en mer, Hérodote se sert
du verbe mura-airant; à; n’as, qui marque qu’on les tira

en bas, qu’on les tira de dessus le rivage pour les remettre,
en mer. sium-siums; qui; "le; est la même chose que s’ar’
ârsfpolo’i’pvmv, dont’ Homère se sert en pareille occasion.

Hérodote se sert aussi d’ivmv’m: et de ahurirez; voyez

livre vu, le, note 103, et c, note 154.
(304) cnxxxrx. Borée’ épousa. une Aflzénienne.

Astræus eut de (b) l’Auxore quatre fils, Argestès , Zéphy-

rus, Borée et Notas. Les uns ont pris Borée pour un vent , I
les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée, qui enleva
Orithyie, dit Hésagoras (c) dans ses Mégariqnes, n’était

pas le vent, mais le fils de Strymon. Cependant la plupart
confondent l’un avec l’autre, et font de Borée, tantôt un

Prince et tantôt 1m vent.
Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva Ori-

tliyie, fille d’Erechthée , sixième Roi d’Athènes ; il la mena

en Thraœ et l’épouse. Par ce mariage il devint gendre
d’Erechthe’e , et les Athéniens s’accoutumèrent à le regarder

comme leur allié et leur gendre, parce qu’il étoit gendre

d’un de leurs Rois. ,On a de la peine à comprendre que ces hommes si éclai-

(a) fi. cxcr. - a I(b) Hesiod.- Theogon. vers. 578.
(c) Sellol. Apollonii cd Argousut. lib. 1 , vernal] . pas. 256
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rés’aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit inspiré de

l’amour à un vent , etqu’elle en avoit en des enfans, Zétèa

et Calais, qui.se joignirent à Jason pour la conquête de la.
Toison d’or. Cette fable s’étoit accréditée dans les siècles

d’ignorance, et s’était perpétuée parmi le peuple. Les sages

savoient ce qu’il en falloit penser, mais ils faisoient servir la
superstition au bonheur de ce même peuple , qu’ils n’au-

raient pas instruit sans danger. .
En ne croyant point àcette fable , (a) dit Socrates , j’imi-.

tarois les sages et n’avancerois pas d’absurdité. Je l’explique-

rois ensuite, en disant qu’Orithye; jouant avec Pharmacia ,
fut poussée avec violence contre les roches voisines, par
Borée , et qu’étant morte, on dit qu’elle avoit été enlevée

par ce vent.
Quelque absurde que soit cette fable, elle ne demeura

pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athènes. Le:

habitans de Thurium signaloient leur dévotion envers ce
vent, et ne comptoient pas moins sur son secours que les
Athéniens. Délivrés (b) d’un grand péril par une tempête

qui ruina la flotte de Denys le Tyran , avec qui ils étoient
en guerre, ils offrirent des sacrifices au vent, lui confé-
rèrent le droit de cité , lui assignèrent une chapelle avec un
revenu fixe , et célébrèrent tousles ans une fête en son hon-

neur. LesMégalopolitains (c) firent à«peu-prèslamêmechose.

(505) cnxxxrx. Une chapelle. On célébroit(d) des
fêtes en l’honneur de Borée , et on se régaloit ces jours-là.

Ces fêtes s’appelaient Bopmquol’. Sur les bords de l’llissus et

près (e) du Temple de Diane Agræa (chasseuse), étoit un ’

autel de Dorée. ’
(506) cx-c. Ses enfana avoient été tués. La phrase

(a) Plate in Phædro , torii. m , pag. 229, C.
(b) Ælian. Var. Hist. lib. x11 , cap. 1.1:, tom. n , pag. 827 , &c.
(c) Pausan. Arcad. sive lib. Vin, cap. xxxn, pag. 675.
(d) Hesych. voc. Ennemi.
(c) Plate in Phædro , rom. in, pag. 229, C.
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d’Hérodote est un peu ambiguë. Plutarque lui fait signifier

qu’Aminoclès (a) avoit tué ses enfans , et (le-là il prend.
occasion de reprocher à Hérodote sa malignité, et de n’avoir

amené Aminoclès sur la scène , que pour avoir le prétexte

de l’accuser du meurtre de ses enfans. Mais on ne peut ab-
solument tirer ce sens des paroles d’Hérodote. Elles ont, il

est vrai, quelque chose de louche; mais Plutarque , qui est
ordinairement si sage, auroit bien dû montrer ici plus de
candeur, et ne se point laisser emporter à la haine qu’il
avoit conçue contre notre Historien. Paulmier de Grente-
mesnil me (b) paroit avoir très -bien justifié Hérodote.
Voyez aussi ce que j’en ai dit, note 85, sur le xxxrx du
Traité de la Malignité d’Hérodote par Plutarque, dans le
’v1° vol. de cette Traduction.

(307) cxcr. En immolant des victimes, glume «enfin-5:.
iræ-s’y"! signifie j’immole , je sacrifie, et l’on y joint le plus

souvent l’accusatif de la chose qu’on immole. s’y liardant."

au? (c) 9611507419 hi! E’wuh’g «rizerie; infilf678fl. «A Lacé-

» démone on sacrifie de petits chiens à Mars, le plus san-
» iguinaire des Dieux». De-là ira-api signifie en général un
sacrifice où l’on égorge la victime , et imams la victime qu’on

immole.

Rail par induirons: , 0’13 néper ils-repus [Millas

Kim, humilias buis grille".

«Vers la nuit ils brûlèrent en l’honneur de Dolops les
a) moutons qu’ils lui avoient sacrifiés sur les bords de la mer

a) agitée ». Voyez aussi liv. u , note 407.

l’y-rom; ne peut donc se dire des victimes humaines, que
quelque chose ne l’y détermine. J e ne vois point, par cette

(a) Plutarcli. de Herodoti Malign. pag. 871 , B.
(b) Exercitatioues in optimos fer-e Auctores Græcos ,pag. 57.
(c) Plutarch. Quint. Roman. 290, D. La traduction latine de

Plutarque , Catulos insecabant, est vicieuse. v
(d) Apollon. Rhod. lib. r, pas. 14, in aurai parte , vers. 1L
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raison, ce quia pu engager Gronovius à traduire humanis
sacrificiis, et pourquoi M. Wesseling a laissé’subsister cela

dans sen édition. Th. Gale avoit aussi mal rendu ce passage,

incisionesfaciendo.
Au reste , iræ-opus (a) se dit proprement des sacrifices qu’on

faisoit aux Dieux infernaux et aux morts, à cause qu’on
égorgeoit la victime dans une fosse , au lieu que lorsqu’on

sacrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit la tête
en arrière, ais ipvruv, comme s’exprime Homère , de façon

qu’il regardoit le Ciel, et on l’immoloit en cette attitude.
Mais voyez le Scholiaste d’Apollonius de Rhodes, sur le

vers ci-dessus cité. v(308) cxcr. La. côte de Sépias lui étoit consacrée.
Cette (b) côte étoit consacrée à Thétis , parce que cette
Déesse voulant se dérober aux poursuites de Pélée , se chan-

gea en cet endroit en sèche , sorte de poisson de mer que les
Grecs appellent en leur langue Eqwfu. Cette fable fit donner
le nom de Sépias à cette côte et au promontoire.

(509) exclu. Doublé le promontoire. Illflfldldl "in: 42’:qu

doubler le promontoire, c’est-à-dire, le passer de manière
qu’on évite d’y briser son vaisseau. On dit fillfulllu "in yin-vu;

tourner autour de la borne, sans y briser son char. C’est
ce qu’Horace a exprimé dans sa première Ode : Metagus
jèwidis evitata rotis.

,De-là ce terme se prend métaphoriquement (c) Ballet; r’
insu: J’ai m’y: ségala: taxai. «Des villes pouvant par des

n conférences éviter des maux». ,
(310) CXCIII. Et ses compagnons. L’association des

Argonautes donna aux Magnésiens occasion de célébrer une

fête dont parle Héségandre. « Je cannois (d) la fête qu’on

(a) Scboliast. Apollonii , pag. un , in aversâ parte , lin. ult.
(b) Scholiast. Apollon. Rhodii ad lib. r, vers. 58a , pag. m , ’

in aversâ parte , lin. I5. V(c) Euripid. Suppl. 748. I ,
(d) Adieu. Deipnosopll. lib. In: , cap. rv , pag. 572 , D, E. -
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in célèbre en Magnésie , à laquelle on donne le nom de Hétæ-

n ridies, qui ne lui vient pas des Courtisanes imlpm, mais
» d’un autre sujet, dont Hégésandre fait mention en ces

n termes dans ses Mémoires. Les Magnésiens célèbrent la
n fête des Îlétæridies. Ils racontent que Jason, fils d’Æson ,

» ayant rassemblé les Argonautes, fut le premier qui sacri-
n fia à Jupiter Hétærien (e’est-à-dire associé), et qui

n donna à cette fêle le nom de Hétæridies. Les Rois de
)) Macédoine célèbrent une fête sous ce nom».

(311) cxcriI. Navire Argo. Ce fut, au rapport du
Scholiaste (a) d’Apollonius Rhodius , le premier vaisseau -
long qui ait été construit. La navigation devoit être cepen-
dant connue des Grecs; mais comme l’expédition de Colchos

fut le premier voyage considérable entrepris par ce peuple,
"et que le vaisseau , construit en cette occasion, fut le plus
grand qu’on eût vu jusqu’alors en Grèce, on fit remonter

à cette époque l’origine de la navigation. Les Tyriensifai-

soient cependant, depuis long-temps, des voyages de long
’cours , et on leur attribue communément l’invention de la

navigation. l iPrima ratem ventis credeie docta Tyros.
TIBULL. 1172.1, Eleg. rut, 9ers. 7.

Deux siècles avant l’expédition de Jason , Cadmus de
Tyr étoit arrivé en Grèce , et Danaüs y étoit venu vingt

ans avant Cadmus sur un vaisseau que l’on appela de son -
nom (b) Danaïs. Quoi qu’il en soit, le vaisseau des Argo- .
nautes tiroit son nom d’Ai-gus, fils de Phrixus, comme
le veut (c) Phérécydes, ou plutôt fils d’Arestor, suivant

Apollonius Rhodius. Ce vaisseau parut si admirable

(a) Scholiast. Apollouii Rhodii ad lib. s, vers. 4, pag. 106,
lin. 15.

(b) Id. ibid.
(c) Id. ibid.
(d) Apollon. Rhod. lib. r, pag. 10 , in aversâ parte , vers. 2.
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aux GreCs, qu’ils se persuadèrent qu’Argus avoit été instruit

par Minerve elle-même , et qu’il avoit travaillé sous sa

direction. ’Aymé; (a) n Ouï; àarotpyi; 11’041".

Et Catulle en attribue la construction à cette Déesse.

Diva (b) quibus retineus in summis urbibus arecs
Ipsa levi feeit volitantem flamine currum,
Pinea coniungens inflexæ texta carinæ.

Voyez liv. r, n, note ù ; Liv. Iv, CLxxrx, note 312.
I (312) cxcnI. Abandonnèrent Hercules. Les senti-
mens sont partagés sur le lieu ou on laissa Hercules. Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien , et c’étoit aussi (c) celui
d’Hésiode dans le Poëme intitulé les Noces de Céyx. Apol-

lonius Rhodius prétend qu’il fut mis à terre à Çios en
Mysie ; Denys de Mytilène, qu’il alla jusqu’en Colchide ,

ou il se distingua; Antimachus , qu’on le débarqua en
Lydie , alcause qu’il chargeoit trop le vaisseau; Ephore ,
qu’on le laissa volontairement en Lydie auprès de la Reine
Omphale , &c.

(513) cxcnr. D’Aphètes. Aphètes signifie le lieu d’où,

l’on part. Voyez la Table Géographique.

(314) cxcv. D’Alabandes. Le Traducteur Latin a
rendu AÂdCfiÊIJÏW par Alabandensium. Cependant il est cer-

tain que c’est le nom de la ville et non celui de ses habitaus.
Le citoyen d’Alabandes se nommoit AMCmJ’t’uç, dont le

génitif plurier est AMCævàYm.

(515) cxcvr. Celle des Wiessaliens. ri”; emmi" Yin-ou
sabla cavalerie Thessalienne. l’a-9re: au féminin, signifie le

I (a) Apollon. Rhod. lib. x , pag. 8 , in aversâ parte , vers. 25.
(b) Catull. de Nuptiis Pelei et Thetidos , vers. 8.
(c) Schnliast. Apollouii Rhodii ad lib. 1, vers. 1290 , pag. 146,

in aversà parte, lin. 15. ’
(d) Id. ibid. lin. 9.
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plus souvent la cavalerie. Portas en donne des exemples
dans son Lexique Ionien. Je n’en fais la remarque, que

I parce que M. Bellanger s’y étoit trompé. a Dans sa marche

n par la Thessalie , fait-il dire àHérodote, il fut curieux
n d’exercer ses cavales au combat de la course , et d’éprou-

» ver ce que valoient les cavales Thessaliennes; car on
» luis avoit dit que c’étoient les meilleures de toute la
» Grèce in

(316) cxcvu. Le lieu consacré. ni ipér dont se sert ici
Hérodote , signifie en général un lieu consacré à un Dieu.

Dans le même paragraphe, il l’appelle bue, un bois sacré ,

et ripent, une portion de terre consacrée. Pausanias (a) le

nomme aussi ripera. h
(3 1 7) cxc vu. Jupiter Laphystien. Ce fut à ce Dieu (b)

que Phrixus immola le bélier avec lequel il s’étoit sauvé ,

et encore aujourd’hui, dit le Scholiaste (c) d’Apollonius

Rhodius , un des descendan’s de Phrixus entre dans le
Prytanée suivant la loi, et offre des sacrifices à ce Dieu. Cc
lieu consacré là J upitcr Laphystien , étoit en Achaïe ou

Phthiotide.
A vingt (cl) stades de Coronée étoit le mont Laphystius ,

où il y avoit un terrein consacré à Jupiter Lapliystien. On

voit en cet endroit une statue de pierre de ce Dieu. Phrixus
et Hellé étant sur le point d’être immolés en cet endroit

par Athamas , on dit que Jupiter leur envoya un bélier dont
la toison étoit d’or, et qu’ils se sauvèrent sur ce bélier.

Jupiter surnommé Laphystius étoit, suivant (e) Kuh-
nius , le protecteur de ceux qui fuient. AuQu’e-Tlo: signifie
en effet qui se hâte. Antonin-u- 211013 u, dit Hésychius. Mais

je crois plutôt que Ce Dieu avoit eu ce nom du mont La-

(a) Pausan. Bœotic. sive lib. 1x, cap. xxxxv , pag. 778.
(b) Pausan. Attic. sive lib. 1 , cap. xxrv , pag. 56.

, (c) Ad Argonaut. lib. u, pag. 168, in adversâ parte, lin. 21. .
(d) Pausan. Bœotic. sive lib. 1x, cap. xxxw, pag. 778."
(a) [a nolis ad Pausan. Attic. pag. 56.

phystius
z
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phystius en Béotie où il étoit adoré. L’Etymologicum

magnum (a) remarque que cette montagne avoit aussi donné
lBacchus le surnom de Laphystius. Voyez la Table Géo-
graphique au mot LAPKYSTIUS.

(318) excvn. Qu’ils appellent Léitus. Ce mot vient
de MJ; , populua, que , suivant. les difi’érens dialectes , on

écrivoit huis, Anis: delà Nitra, Ain-u, A177", A471", A5101.
Nousavpns parlé ailleurs (b) des Prytanées , qui étoient une

espèce d’Hôtel-de-ville. -
(31g) cxevu. Oytissore. Phrixus eut deux fils, Cytis-

sore et Phrontis. Apollonius de Rhodes en (c) parle. Mais
dans toutes les éditions de cet Auteur, Cytissore étoit écrit

4 Cathare , quoique la mesure du vers s’y opposât. M. Brunck
est le premier qui ait rétabli la vraie leçon d’après nuna-

nuscrit. v(320) S. excvnr. Qui a nom Djras. AvMo: retapait, r;
3’an anti-ru: Au’pus. 3137,44: signifie ici et très-souvent ailleurs

sans, je suis "En: pive du! 73: épi En! dpa’rpu’ra. a Tant

n que les murs de la ville furent entiers, furent debout... n.
(e) Toî; i! dissipons au" MJ"... a Les Héros constitués

n en dignité ». . - y(32 1) 5 .cc. CérèsAmphictyonide. Les assemblées des An)»

phictyons se tenoient deux fois par au, au printemps et en
automne. Celle du printemps se tenoit àDelphes. Il en est
mention dans deux décrets que nous a conservé Demosthè-
nes , et dans Strabon. Celle d’automne avoit lieu aux en-
virons (h) d’Anthéla dans le temple de Cérès Amphictyo-

(a) Étymologie. Magn. fol. 557 , lin. 51.

(b) Livre 1, cxnvx, note 360. A I
(c) Apollon. Rhod. lib. 11 , vers. 1159, des éditions ordinaires;

1155 de celle de M. Brunch. * p
(d) Euripid. Hecub. vers. 16. I ’
(e) Adieu. Deipnosoph. lib. 1,.cap. x1, init. pag. 15, C.
Demosth. pro Coronâ , pag. 1.65, Seau. 275 et 276.
(g) Strab. lib. x: , pag. 645 , C.
(h) Id. ibid.

Tom V. , ’ I D d
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nide. Cette assemblée religieuse étoit la plus respectable de
toute la Grèce. A son ouverture, les Pylagores (a) offroient
des sacrifices à Cérès. De la vient probablement le nom qu’on i

donna à ce temple. Voyez livre v, Lx11 , note 146.
’ (3’22) ce. D’Amplzictyon. Amphictyon, fils de Deuca-

lion , comme nous l’apprehons (b) d’Apollodore , de (c) Pau-

, sanies, et des Marbres d’Oxford, et non d’Hellen, comme
onIle voit dans (e) Denys d’Halicarnasse, régna d’abord (f)

aux Thermopyles. Etant passé peu après dans l’Attique , il

épeusa une fille de Cranaiis. Ce Prince ambitieux chassa
son beau-père, et régna en sa place douze ans. Ce fut pen-
dant qu’il régnoit dans l’Attique et aux Thermopyles qu’il

conçut et (Il) exécuta le projet de rassembler les peuples
voisins des Thermopyles, auxquels il donna le nom d’Am-
phictyons. «CePri nec, dit (i) Denys d’Halicarnasse, voyant
xi la nation Hellénique foible et incapable de résister aux
»* barbares qui l’environnoient, l’obligea d’avoir un conseil

n particulier, et de tenir une assemblée solemnelle, appe-
n lée de son nom Amphictyonique. Outre lesloix de chaque
n ville , il en établit de communes" à toutes, et qui furent
n aussi nommées Amphictyoniqdes: ce qui resserra les liens
n dell’amitié parmi les Grecs. Faisant consister désormais

n ceux de consanguinité plus en actions qu’en paroles, ils
n devinrent redoutables aux barbares n .

(a) Strab. lib. u, pag. 645 , C.
(b) Apollodl. Bibi. lib. 1, cap. vu , 5. n ; lib. ni, cap. 1m, 5. v1.
(c) Pausan. Phocic. sen lib. x, cap. vin, pag. 815.
(d) Marmara 01mn. Epoch. v et lvxu.
(a). Dionys. Halicarn. Antiq. Ron. lib. 1V, 5. m, pag. ne ,

lin. 28.
(f) Apollod. Bibi. lib. m, cap. un, 5. n, pag. 225; Marmara-

Oxon. Epoch. v.
(g) Pausan. Attic. sen lib. 1, cap. u, pag. 7. I
(h) Marmara Oxon. Epoch. v.
(i) Dionys. Halicarn. Antiq. Roux. lib. tv, 5. xxv , pag. ne ,

lin. 28- *
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t ’ L’assertion de cet Historien , contredite par les faits , tend

Maire regarder le Conseil Amphictyoniquc comme lesEtats-
Généraux de la Grèce. Elle a été pleinement réfutée par

M. de Sainte-Croix dans l’ouvrage intitulé : Des anciens

Gouvernemens Fédératzfi. i
Le Temple dédié à ce Prince fait assez voir qu’on le re-

gardoit du temps d’Hérodote, comme l’Instituteur de l’as-

semblée des Amphictyons.’ Je ne dissimulerai pas cepeuï

dant que Strabon (a) attribue cet honneur à Acrisius. Mais
le Scholiaste d’Euripides, qui avoit sans doute des Mémoires

que le sort nous a enviés, propose un tempérament, qui
me paroit lever cette difficulté. «Les habitans de (b) ne]-

n phes , dit-il , étant en guerre avec leurs voisins, firent.
» venir Acrisius d’Argos. . . . lequel, à l’imitation du Con--

’» seil Amphictyonique établi par Amphictyon , fils de

i) Deucalion, aux Thermopyles , en institua un autre (à.

a Delphes ». .Ce trait d’Histoire , qu’on chercheroit envain autre part ,

cqncilie Strabon avec Denys d’Halicarnasse et l’Auteur des

Marbres d’0xford. Ces deux Assemblées n’en firent plus

qu’une dans la suite, qui se tenoit tantôt aux Thermopyles

’et tantôt à Delphes. i . I
Il pourroit se faire aussi qu’il n’y ait jamais au dans
l’origine qu’une seule assemblée des Amphictyons, établie

par Amphictyon , mais qu’étant venue à dégénérer, Acti-

sius lui rendit son premier éclat, ce qui fut cause qu’on
’ l’en regarda comme l’Instituteur. . V I

(323) cou. Sept cents Thespiens et quatre cents 27245-
Àllzains. Pausanias (c) dit que les Bécticns fournirent sept
cents hommes, Thèbes et Thespies quatre cents. Ce passage
est altéré; M. Valckenaer l’a bien corrigé. Si M. l’Abbé

(a) Strab. lib. l1, pag. 643 , B. ’ 7
’ (b) Schol. Euripîd. ad oient. vers. 1091i, pag. 90, me Bernes;

(c) Pausan. Pline. cive lib. x, cap. sa". pag. 845.
D412
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Gédojrn eût comparé le texte de Pausanias avec ce passage-k
ci d’Hérodote, il lui auroit été aisé de le rétablir. -

L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place parmi

celles de Demosthènes , attribue (a) aux Platéens ce que
tous les Auteurs disent unanimement des Thespiens’. Ce
qu’il en dit est d’autant moins vraisemblable , que les Pla- A

niens étant sous la protection d’Athènes , ils devoient na-
. turellcment suivre les étendards de Thémistocles plutôt

que ceux de Léonidas.

(524) com." Des Locriens Opuntiens. Pausanias pré-
tend qu’on peut conjecturer le nombre des troupes que
fournirent ces peuples. «Les Athéniens , dit-il (b), au com-

» bats de Marathon, ne faisoient pas plus de neuf mille
n hommes, en y comprenant les esclaves , et ceux qui étoient
a) d’unâge peu propre à porter les armes. Les troupes des

n Locriens, qui vinrent aux Thermopyles, n’excédoient
J) donc pas six mille hommes». ce raisonnement n’est pas
concluant. D’ailleurs Diodore de Sicile ne compte que (c)
mille Locriens , et cela est plus vraisemblable.

(325) conf. Il comptoit parmi ses ancêtres. Dans "le
grec: Il étoitfils d’Anaxandrides,fils de Léon, ac. Léo-

nidas étoit de la Maison des Agides. Hérodote donne sa
généalogie en remontant jusqu’à Hercules. Je l’ai publiée,

tome vu, page 494 et suiv. et page 512. .
(526) ccv. Le corps fixe et permanent. Il y a dans l

grec : 31?"; n roi; une-"311;. M. l’Abbë Bellanger avoit
’ traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage inébran-

’ table, voilà (leursignifications difi’e’rentes d’un seul mot.

La première approcheassez de l’explication de M. Wesse.
ling. Ce Savant prétendoit que Murs-riras sont les mêmes
que à: ü imide: (d) de Demosthènes. Ceux qui sont dans

(a) Demosth. pag. 740, Segm. 149.
(la) Pausan. Phocic. sîve lib. x, cap. xx. pag. 846.
(c) Diodor. Sicul. libaxx, 5. tir , tom. r , pag. 407, lin. 89 et 90.
(d) Demosth. pro Coronâ , pag. 170, Segm. 315.
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l’lge’viril , dansl’âge ou l’on porte les armes. I e sais que u-

hrnui’a éluda se prend dans ce sens, mais je doute fort
qu’on puisse le donner à il nourrains-qui me paroissent dé-

signer un corps fixe , rmanent. Ce corps étoit, sije ne me
trompe , celui des trois cents Chevaliers. Si l’on admettoit
le sens de M. Wesseling, "si: urinaire; rflllzsn’su de-
vroit signifier, à cause de l’article, les trois cents hommes
en âge de porter les armes. N’y avoit-il donc à Sparte que
ce nombre d’hommes en état d’aller àïla guerre? Voyez sur

ces Chevaliers , liv. vnr, cxxrv, note 181.
(327) ccv. On les accusoitfortement. Ml’IK’ÀC; sua-w;-

pm. Ce verbe se prend ici impersonnellement. Voyez le
Lexique Ionien d’Æmilius Portas , au mot urwépno.

(328) ecv. Quoiqu’ils fussent mal intentionnés. 3Mo-
opm’om; quoiqu’ils pensassent diflëremment. Ils pensoient

en effet d’une façon et agissoient d’une autre. Ils penchoient

pour les Perses, et donnoient du secours aux Grecs. Dio-
dore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thèbes deux partis,
dont l’un envoya quatre cents hommes aux Thermopyles.

(529) ccvr. La file des Garnier. Les Carnies se célé-
broient pendant (b) neuf jours à Sparte , en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut instituée dans la vingt- sixième

Olympiade , selon Sosime, dans sa Chronique citée par (c)
Athénée. «Tous les Doriens avoient une vénération

n particulière pour Apollon Carnien. Elle tire son origine
n de Cornus , qui étoit d’Acarnanie , et qui avoit reçu
n d’Apollon le don de la divination. Ayant été tué (e) par

p Hippotès , fils de Phylas (f) , Apollon fit éprouver sa coa-

(a) Diodor. Sicul. lib. xr , 5. rv , tous. r, pag. 1:07.
(b) Athon. Deipnosoph. lib. tv, cap. Ix , pas. 141 , F.
(c) Id. lib. xrv, cap. 1! , pag. 655, F.
(d) Pausan. Lacets. sire lib. in, cap. xm , pag. 258 et 25g.
(e) On croyoit qu’il étoit un espion de l’armée. Voyez. le Scho-

liasto de Théocrite sur le vers 85 de l’ldylle v.
(f) L’un des Hénclides. Voyez le Scheliaste de Théocrite sur

’ D d 3
t
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i) 1ère aux lloriens dans leur camp. Hippotès fut banni:
n pour ce meurtre. Et depuis ce temps-Âlè les Doriens réso-
a) lurent d’appaiser les mânes du Devin d’Acarnanie. Cet .

n Apollon n’est pas le même que celui qui est surnommé.
» Carnien domestique. Celui-ci étoit adoré dans la maison
Yl du Devin (b) Crius, dans le temps que Sparte étoit entre

, D les mains des Achéens. On trouve, dans les Poésies de
a) Praxilla, que Camusétoit fils d’Europe (c), et qu’il fut

n élevé par Apollon et Latone. On rapporte une (Il) autre -
n raison de ce surnom. Les Grecs coupèrent, sur le mont.
» [Ida en Troade , dans un bois consacré à Apollon , des cor-

». nouilliers (tannin) , afin de construire le cheval de bois. , V
n Ayant su que le Dieu étoit en colère contre eux , ils tâchè- ’

n rent de l’appaiser par des sacrifices, et le surnommèrent
)) Carnius, par une métathèse n.

Le culte d’Apollon Carnien (e) avoit passé des Spartiates .
aux Théréens , et (le-là aux Cyrénéens et aux Asbystes.

I Le Scholiaste de Théocrite assure que les Colonies du
Péloponnèse célébroient cette fête à cause de la peste. Les

Argiens avoient donné à Camus le surnom d’Hégétor,

cÎest-à-dire, de conducteur , parce que ce Devin mar-
choit à-la tête de l’armée des Héraclides. On déféroit cet

honneur aux Devins dans les temps les plus anciens de la
Grèce. On sait que Calcbas étoit à la tête de l’expédition

des Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres rai-

l’ldylle v , vers 85. Il fut père d’AIétès , à qui les Héraclides don-

nèrent Corinthe trente ans après leur retour dans le Péloponnèse.
(a) La peste se. mit dans le Péloponnèse. L’Oracle d’Apollon r

ayant été consulté , le Dieu répondit qu’il falloit honorer Apollon

Carnien. 801ml. Theocrit. ibid. ’
(b) Avant le retour des Héraclides, comme le même Pausanias

le dit page 358.
(c) Le Scholiaste de Théocrite ajoute ( ibid.) qu’il étoit fils de

Jupiter et d’Europe , et qu’il fut aimé d’Apollon.

(d) Le Scholiaste de Théocrite dit à-peu- près la même chose.
(a) Callimaeb. Hymn. in Apoll. vers. 7a et seq.
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sons de l’établissement de cette fête , que je crois. devois

supprimer.

I (550) aux. Prendre soin de leur chevelure. La cheve-
lure longue distinguoit l’homme libre de l’esclave. Lorsque

les Lacédémoniens alloient affronter les plus grands dangers

pour leur liberté, ils prenoient soin de leur chevelure, mais
non ce soin efi’éminé qui fait une de nos principales occupa-

tions, et en quoi consiste le mérite de bien des gens. Plu-
tarque est d’accord avec Hérodote là-dessus. Il ajoute (a)

que Lycurgue avoit coutume de dire que les longs cheveux
donnoient de la graoe aux beaux hommes, et rendoient les

laids encore plus terribles. .Les Lacédémoniens ne laissoient croître leurs cheveu

, que depuis la victoire qu’ils avoient remportée sur les
Argiens (b).

i (551) 5.,ccx. Dura tout le jour. 31’ épi pas c’est tout le jour.
31’ iras; toute l’année. De même que à? insulta? qu’Harpo-

cration explique hui in. si» humilia. L’Abbé Bellanger

avoit traduit : le combat se donna en plein jour.
(552) ccxnr. Ephialtes. Calliades (c) et Timaphernes,

les homines les plus puissans parmi les Trachiniens, s’é-

taient joints avec leurs forces aux troupes de Xerxès. On
n’est plus surpris alors de voir un Trachinien indiquer à

ce Prince un sentier. qui n’était connu que des gens du
pays. L’action d’Ephialtes n’est pas, à proprement parler,

’une trahison. Il y a dans l’original- E’amianr , et dans la

traduction latine Epialtes. Il falloit traduire Epliialtes.
Epialtes, est un ionisme; a Les-Ioniens, dit Grégoire,
x Archevêque de Corinthe , préfèrent les tenues aux aspi-
n rées. ne disent livI’I’nyllul , dirham ,- aisqusins , &c. n. Cela

(a) Plutarch. in Lyourgo ,’ pag. 55 , D , E. .
(b) Hercdot. lib. r , 5. Lxxxu. Voyez livre r , note 22.5.
(c) Ctésias, Persic. 5. xxrv.
(il) Gregorius de’Dialectis, pag. 185.. ,

Dd 4
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est d’autant plus juste, que tous ceux qui ont écrit dans
le dialecte commun, ont toujours mis Ephialtes. «Un (a)
a Trachinien , nommé Ephialtes, montra aux Perses un

a Wéùoit sur les montagnes n. v y,
(555) ccxnr..Le sentier qui conduit. .. "’st Grecs

appellent en leur langue un sentier étroit ânes-s’y , et c’est

ainsi qu’Hérodotc nomme en toute occasion le sentier que
le traître Ephialtes indiqua à Xerxès. Ce nom, commun
à tous les sentiers, devint dans la suite des temps, le nom
propre de celui-ci. Voici comment s’exprime Appien, en
parlant de la victoire remportée par les Romains sur An-
tiochus , aux Thermopyles. « Antiochus (b) fit occuper les
a) sommets des montagnes par les Ætoliens , de crainte que
n les Romains, prenant le sentier nommé Atrapos, ne le
i) tournassent sans qu’il s’en apperçût».

Les (c) Gaulois, nation perfide, qui ne respectoit plus
le droit des gens que celui de la religion, voulant pénétrer

en Grèce pour piller le temple de Delphes, se trouvèrent
arrêtés au pas des Thermopyles. Ce défilé étoit défendu

par les Athéniens, qui y étoient accourus pour sauver la
Grèce, malgré l’état de faiblesse ou les avoient réduits les

revers qu’ils avoient essuyés en diverses occasionsdans leurs

lierres contre les Macédoniens. Ils étoient commandés par

Callippus , fils de cet Olbiades dont le portrait (d) avoit été
I placé, à cause de son mérite personnel, dans le Sénat des

cinq-cents parmi ceux des Thesmothètesou législateurs,
qui étoient l’ouvrage de Protogènes. Les Athéniens (e) re-

poussèrent les Barbares; mais ceux-ci ayant en connaissance

(a) Polyssni Strates. lib. vu, cap. xv, 5. v, pag. 657; Conf.
Shah. lib. 1, pas. 20, A; Pausan. Attic. sive lib. r, cap. si! ,

pag. il , lin. 5. A A(à) Appiani Histor. Syriac. pas. r58.
(c) Pausan. lib. 1, cap. xv, pag. la.
(d) Id. lib. r , cap. ru, pag. 10.
(o)1d. lib. i , cap. 1V, pas. u.
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aux Perses, 201 ans auparavant, forcèrent les Phocidiens,
qui s’étoient chargés de le défendre, et ayant franchi le mont

(Et: avant que les Grecs s’en fussent apperçus,ils environ-

nèrent les Athéniens. Ceux-ci se montrèrent en cette occl-
sion dignes de leurs ancêtres; ils soutinrent avec fermeté le
choc des Barbares , mais après plusieurs actions héroïques,
ils fluent obligés de remonter sur leurs vaisseaux. Les Bar-
bares marchèrent sur le champ à Delphes, ou ils périrent
pour la plupart. Brennus , qui les commandoit, mourut peu
de jours après de ses blessures.

Il est bien étonnant que les Phocidiens n’aient pas mon-

tré en cette occasion plus de cannage que n’en avoient fait
voir leurs ancêtres deux siècles auparavant. Voyez le Canon
Chronologique, année 4,435.

(334!) 6011H. Les Pylagores. Les Pylagores n’étoient
point les chefs du Causeil Amphictyonique, com me l’avance
Hésychius , ci nain-in: ri; ruAM’a: , les Présidens de l’As-

semblée. Les Hiéromnémons , comme chargés de ce qui.

concernoit la religion, avoient le pas sur eux ; j’ai discuté
cela plus haut, liv. v, Lxu , note 146, et j’y ai parlé plus
au long des Pylagores. Le terme d’Amphictyons est plus
général. Il renferme les Pylagores , les Hiéromnémons , en

un mot tous ceux qui avoient entrée dans ce Conseil géné-
ral. Si on veut s’instruire plus particulièrement de tout ce

qui regarde les Amphictyons, on fera bien (le consulter
l’ouvrage de Potter, intitulé: Archœologia Græca, lib. 1,

cap. xrl. Mais il faut prendre garde qu’il confond les Py-
lagores avec les Amphictyons. Tous les Pylagores étoient
Amphictyons , mais tous les Amphictyons n’étoient pas

Pylagorcs. On peut voir aussi, liv. v , Lxu , note 146,
et sur-tout l’excellent ouvrage de M. de Sainte-Croix sur
les anciens GouVernemens fédératifs.

(335) coxal. Assemblée générale des Amphictyqns.
ruais est le nom. de l’Aasemblée des Amphictyons sur
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Pyles ou Thermopyles. On sous-entend rônin. Voyez sur
les Amphictyons, liv. v, note 146, et liv. vu , note’322.

(536) 60x111. Dont je parlerai dans la suite. Il n’en
parle en aucun autre endroit que je sache. C’est donc ici
une de ces promesses qu’Hérodote n’a point tenues, ou bien

tous ses écrits ne’sont point parvenus jusqu’à nous.

(337) ccxxv. Du Tracfiinien Ephialtes. Hérodote
l’appelle ici, avec la plupart des Auteurs , Trachinien. Dans
le paragraphe précédent , il l’avait appelé Mélien. Cela re-

vient au même. La Trachinie faisoit partie de la Mélide.
(338) ccxvr. La roche appelée Mélampyge. Thia (a),

fille de l’Océan , eut deux fils qui insultoient les passans.

Leur mère leur conseilla de ne faire tort à personne, de
crainte de tomber entre les mains de quelqu’homme aux
fesses noires (de quelque Mélampyge ), et d’être punis de

leur insolence. Hercules les ayant un jour rencontrés,.les lia
ensemble par les pieds, et les. chargea ensuite sur ses épau-
les, la tête en bas et au-dessous de la peau du lion. Ces
deux frères ayant remarqué. qu’Hercules avoit les fesses

velues, se rappelèrent ’ce que leur avoit dit leur mère, et
firent des éclats de rire. Hercules ayant appris le sujet de
leurs ris, les détacha et les laissa aller,

Suidas rapporte le même conte avec quelques différences

qui le rendent moins vraisemblable. le les supprime pour
ne point trop aloiiger cette note, et me contente d’observer
que j’ai profité de la remarque de Kuster pour corriger le

texte de Zénobius.

(339) ccxvr. La demeure des Cercopes. Les Cercopes
étoient des brigands. Il y en avoit à Ephèse du temps d’Her-

cules, selon Suidas au mot i719: Kipm’mn. Ce Héros en

défit (b) aussi en Lydie. Cette appellation s’étendait pro-

(a) Zenob. Adag. Centur. v , 5. x, pag. ne; Suidas voc. MlMfif
«67s «ému.

- (la) lindor. Sicul. lib..lv, 5. un, tous. x , pas. 276.
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bablement à toutes sortes de brigands, et il y en avoit
sans doute en cet endroit du mont (En. On’attribue à
Homère un Poëme sur les Cercopes. Hérodote (a) en parle

dans la Vie de ce Poète qui porte son nom, ainsi que (b)
Procl us et Suidas au mat "mon". Harpocration dit au mot
mescal, qu’on voit par le Poëme de cehnom, attribué a

Homère, que les Cercopes étoient des hommes faux et
trompeurs. Il paraît par Plutarque que c’étaient des per- p

saunages ridicules , et qui cherchoient à flatter Hercules;-
a Je suis indigné , disoit Agis (c) d’Argos à Alexandre , en-

» vous voyant, vous autres fils de Jupiter , vous plaire à des
a flatteurs et à des personnages ridicules. Hercules prenoit
a plaisir à des Cercopes, Bacchus aux Silènes, et l’on voit

n ces sortes de gens en honneur auprès de vous n. v .
. (340) ccxvrn. Erprès. Épzàv. Ce mot, pris adverbia-’

l lament, est très-commun dans Hérodote. Il signifie absolu-
ment, précisément, entièrement. On ne le trouve point en
ce sans dans Homère , ni dans Hésiode ’, mais on le rencontre

souvent dans les écrivains postérieurs à Hérodote.

. (341) ccxrx. Ensuite. Je lis avec Laurent Valla iwi (li
au lieu de n’ai: «N. M. Valckenaer est aussi de cet hvis..
t’a-i (d) di se dit pour n’a-l fuirais, post luce autem , deindè

vert). .(342) ccxlx. Des transfuges. Diodore de Sicile ne
parle que d’un seul. u Il y avoit, dit-il (s) , dans l’armée un.

a), certain Tyrastiadas de la ville de Cyrus. Comme il étoit
a) plein d’honneur et de probité, il se sauva du camp pen-
»,dant la nuit, vint trouver Léonidas et ceux qu’il com-
» mandoit, et leur découvrit ce que machinoit Ephialtcs a).

. (345) ccxxn. Les Thébains atlas Mspiens. Diodore

(a) Vin Homeri Heradoto tributs , 5. xxrv.
-(b) Praclns in vitâ Homeri , au!) finem.

(c) Plutarcb. de Adulatorislet Amici discrimine , pag. 60 , B , C. ’
(d) Euststb. in Iliad. lib. r, pag. 162,1in. 5, à fine. t
(a) Diodor. Sicul. lib. Il.) 5. un, ton. z , pas; 410 , lin- 34s ’
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de Sicile (a) ne parle que des (b) Thespiens; Pausanias (c)
dit que les envoyèrent aux Thermopyles quatre-
vingts hommes qui eurent part à cette glorieuse action , et
dans un autre endroit, que tous les alliés se retirèrent
avant la bataille , excepté les Thespiens et les Mycéniens.

(344) canut. Où la place est ordinairement pleine de
mande. C’est-à-dire, vers la troisième heure du La
division du jour commençoit au lever du. soleil, et finissoit
au coucher. L’espace avant midi ace-partageoit en six heures ,

et celui après midi pareillement en six heures. Les heures
d’été étoient par conséquent plus longues que celles d’hiver,

et quaiqu’en été et en hiver la place ne commençât à être

pleine qu’à la troisième heure du jour, cependant , vu la
diférence des heures d’été et de celles d’hiver, on s’assem-

bloit beaucoup plutôt en été qu’enhiver. Dans les grands

jours, par exemple , lorsque le soleil se lèveà quatre heures ,
suivant notre manière de compter , l’heure de la place doit
être huit heures; mais lorsque le soleil ne se lève qu’à
huit heures, comme dans les courts jours de l’hiver, la
troisième heure du et l’heure du marché doivent être

sur les dix heures. Voyez la note de M. Duker , sur la
s. xcn du huitième livre de Thucydides , et la note 577,
sur le cmrrr’ S. du livre u d’Hérodote. Remarquez ce-

pendant qu’en Grèce le soleil ne se lève pas si matin en
été, ni si tard en hiver que dans nos climats.

(345) ccxxrv. D’un mérite Il y aseulement
dans l’édition toute grecque de Henri Etienne un) in,"

(a) Diodor. Sicul. lib. n , 5. rx, tous. px , pag. 410 , lin. 45.
(b) L’Abbé Tarascon dit dans une note sur cet endroit de

Diodore ( tous. r , pag. ra ) , qu’on croiroit que les Thespiens
étaient une Tribu de Lacédémoue. Rien n’est plus faux que
cette observation. Hérodote avoit dit, 5. aux , que les Thespieus

étoient libations. r(c) Pausan. Corinth. cive lib. u, cap. m, pag. 146;
(d) 1d. Phacic. sire lib. x, cap. a, pas. 855.
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pas: aies-î inputs) Ersprmrian, de même que dans plusieurs

manuscrits que cite M. Wesseling, et dans les trois ma-
nuscrits de la Bibliothèque du Roi , que j’ai déjà. cités.
Gronovius a ajouté dans son édition, d’après le manuscrit

(le Médicis, sans) di sur; in dIOWTOl. Ce qui, à mon avis,
ne fait aucun ’sens. Qu’étoit-ce en collet que ce grand
nombre qui n’avait point de célébrité ? J’ai préféré la leçon

de toutes les éditions et de tous les manuscrits a celle du
seul manuscrit de Médicis.

(346) ccxxv. Le combat fleurés-violent. Je suis la
ponctuation et la manière de lire de M. Valckenaer. Voyez
la note de ce Savant. Cette ponctuation est appuyée du
manuscrit D de la Bibliothèque du Roi, ou il y a une
virgule après atomisant, et un point après tenir, sans en

mettre un après Audin. I
(347) ccxxv. Léonidas. «Pendant que les Lacédé-

n maniens prenoient leur repas, dit (a) l’Auteur des petits
a Parallèles attribués a Plutarque , les Barbares vinrent les
n attaquer en foule. Léonidas les voyant approcher, dit
n aux siens : Dînez , comme devant souper dans le Palais
a de Pluton. Il fondit sur les Barbares, et quoique percé
n de coups de piques , il parvint jusqu’à Xerxès , a qui il

a enleva le diadème. Lorsqu’il fut mort, le Roi lui fit
n arracher le coeur , qui fut trouvé velu, comme le rap-
s porte Aristides , dans son premier livre de l’Histoire de

a Perse n. a v(348) ccxxv. La victoire changea de parti. C’est ce
qu’Homère appelle impunis.

(34g) ccxxv. Le-Iion depierrs. Voici une épigramm
de Simonides. C’est le lion qui parle : -

a Je suis (b) le plus courageux des animaux; celui que
a je garde, et sur le tombeau duquel je suis étendu, fut le

’ (a) PseudoëPlutarch. Parall. min. pag. 506, D. r
(b) Analecta Velu. Poetar. Græcor. tous. r , pas. 132 ,u° ana.
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a) plus valeureux des hommes. Si avec mon nom, il n’eût

n pas au un courage tel que le mien, on ne me verrait pas

» sur ce tombeau n. l hEn voici une autre de Lollius Bassus qui vivoit sans
- Tibère.

’ a Voyez (a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.
a) C’est le monument des trois cents vainqueurs des Mèdes ,

n qui loin de Sparte ont obscurci la gloire des Mèdes et des
» Lacédémoniens. si vous appercevez la figure d’un (b)

a animal à belle crinière, dites ; Ceci est le monument du .

a) Roi Léonidas n. i s
Je lis au dernier vers «a En"; pipa Aeuvldev , comme

j’en ai averti-dans le premier volume , page i 306.

On ne sera peut-être pas fiché devoir avec quelle pré-
cision, avec quelle élégance le célèbre Gratins a rendu ces

V deux - inscriptions :

.S I M 0 N.I-..D Æ,
DE LEONIDA.

Quantum vinco feras ego rabote , vicerat ille
Tantum homines, cujus sub pede basta premo.

nunc tumulum Inallem pede tangere , nomine si me
Æquasset non et viribus iste leo.

-B A S S-I.
Quem Ispectas tumulum sub Phocide rupe , trecentos

Vi quorum Medi tot periere, tego.
I Occubuere proçul Lacedçmone, præ quibus amuïs

Sparte: et Persarum gloria Martis hebet.
Forte Ducem quæris? situa ipse Leonida magana

Isto designer; quem fers fulva’ loco. i

(350) ccxxv. En l’honneur de Léonidas. C’est le vé-

ritable sens de ces mots : in": Ex) Amitié); , de même que
dans ce passage de Saint Clément d’Aléxandrie à (c) menons)";

(a) Analecta Veter. Poetar. Græcar. tous. n , pag. 162 , n° vin.

w(b) D’un lion. - i .(c) Clam. Alex.-Cahortat.’ad Gentes , tain. r, pag. 32,111]. sa.
’x
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iyi’Î-me-n si Kquîç’ Ayaps’pnu ris imbu Cou-Mia Amant?"

and; AÇPoJi’I-a; irrue-9m far ’Aryu’nç 7.5 Ëpapllrç. «Plianoclès

n dit,.dans son Ouvrage sur les Amours ou les Beaux ,
n qn’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argy’nnis en

n l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé». Cependant on

pourroit traduire , érigé sur le tombeau de Léonidas ; et
l’Epigramme de Simonides, rapportée dans la note prêché-

dente , lmène à ce sens. i
Les ossemens (a) de Léonidas furent rapportés àSparte

par Pausanias, quarante ans après sa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-vis du Théâtre, et tous les ans on
faisoit en cet endroit son oraison funèbre , et l’on y célé-

broit des jeux , où les Spartiates étoient seuls admis à dispu-

ter le prix. lSi ce Pausanias est le même que celui qui gagna la ba-
taille de Platées , il y a erreur dans les chiffres , et il faut
lire quatre ans après sa mort. Car il est certain que Pau-
sanias mourut l’an 477 avant Père vulgaire, et que le
combat des Thermopyles se donna 480 ans avant la même
ère. Si ce Pausanias est un personnage dilférentde celui qui
remporta la victoire à Platées , notre Auteur auroit dû en
avertir. Les Commentateurs n’ont rien dit à ce sujet, et
le Traducteur Gédoyn ne s’est pas douté qu’il pût y avoir

la moindre difficulté dans le texte.

(351) ccxxv. les dents. a Que dites-vous de cette
» hyperbole, dit (b) Longin? quelle apparence que-des.
» hommes se défendent avec les mains et les dents contre
» des gens armés? . . . . Cela ne laisse pas néanmoins d’avoir

n de la vraisemblance, parce que la chose ne semble pas
n recherchéé pour l’hyperbole , mais que l’hyperbole semble

» naître du sujet même Dr . - "
Ce trait , qui a paru hyperbolique à Long-in, ne me le

paraît point. . t
(a) Pausan. Laconic. sire lib. tu, cap. xrv , pag. 240..
(b) Longin; mg) T4033, sect. uxvm,pag. 204 , ex Edit. Tolliî.
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. Cette façon de combattre étoit familière aux Lacédémo-

niens. Au défaut d’armes ils se servoient des ongles et des
dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adolescen-

tium (a) greges Lacedæmone vidimus ipsi , incredibili con-
tentions certaines pagaie , caleibus ,. unguibus , manu de-

nigue. .Boileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Il n’en

est pas de même de Dacier dans ses notes sur la traduc-
tion de Boileau. Il fait au texte des changemens qui, loin
d’être autorisés d’aucun manuscrit, sont même ridicules.

Il trouve bien étrange que les Perses , qui étoient armés à

la le’gère , ayent pu approcher assez des Spartiates qui
avoient de bonnes armes, pour en être colletés et mordus.
Il ne fait pas attention qu’Hérodote dit, en parlant des
Lacédémoniens 2 Ceux à qui il restoit des épées s’en servi-

rent pour leur défense , les autres combattirent avec les
mains nues et les dents. Ce n’étoit pas un combat de loin
à loin, mais une mêlée, un combat de corps à corps. Ce
qui prouve , dit Dacier, qu’ils combattoient de loin, c’est

que l’Historien ajoute que les Perses les ensevelirent sous
leurs traits, et il s’appuie du témoignage de Diodore de
Sicile. Dacier ne fait point attention que les Perses se

t poussoient en avant. Ceux qui étoient tout contre les
Lacédémoniens combattoient corps à corps; ceux qui en
étoient plus loin leur lançoient des traits. Cette critique
n’est venue que pour n’avoir pas consulté les manuscrits ,

dans la plupart desquels un trouve raïa ânier , qui répond.
parfaitement à in" iræ-ri: de Lougin , comme on lit dans
l’édition de Zach. Pearce , d’après d’excellents manuscrits.

On peut aussi consulter la note de M. Toup, page 357 de
son édition de Longin , t’a-8°. Quant à l’autorité de Diodore

de Sicile, elle n’est ici d’aucun poids, parce qu’il raconte

ce combat d’une autre manière. Je la rapporterai dans la

note suivante. .
(a) Tmcul. Quant. lib. v, 5- xxvu. A(352)
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I (352) ccxxv. Les Barbares, âc. Diodore de Sicile
raconte différemmentla manière dontles choses se passèrent.

a Les Perses (a), dit-il, ayant fait le tour et surmonté la
n difiiculté des chemins, enfermèrent sur-le-champ Léoni-
» das et ses troupes. Quoique les Grecs désespérassent de
n leur salut , ils préférèrent cependant la gloire, et tous
a) d’une voix unanime, ils conjurèrent leur Général de les

n mener à. l’ennemi, avant que les Perses euss’ent appris A

a) que leurs propres troupes avoient fait le tour. Léonidas
» loua leur ardeur, et leur ordonna de prendre promptes
» ment leur repas , et comme des gens qui devoient souper
a» dans le Palais de Pluton. Lui-même donna l’exemple.
n C’était en elfet le moyen de conserver plus long-temps
n ses forces , et d’avoir plus de fermeté dans le danger.
m Lorsqu’ils eurent pris à la hâte leur repas , et qu’ils furent

)) tous prêts , Léonidas ordonna à ses troupes de fondre sur
n le camp ennemi , de tuer tout ce qui s’opposeroit à leur
l) passage, et de s’avancer jusqu’à. la tente même du. Roi.

n S’étant serrés les uns contre les autres, ils attaquèrent

n la nuit, suivant les Ordres qu’ils en avoient reçus , le
â) camp des Perses. Léonidas marchoit à leur tête. Les Bar-
» bares , étonnés de cette attaque imprévue , couroient hors

» de leurs tentes en tumulte et sans ordre. Ils s’imaginoieut
à) que les troupes conduites par le Trachinien (b) avoient
a péri , et qu’ils avoient alfaire à toutes les forces des Grecs.

s) Léonidas et ses soldats en tuèrent un grand nombre, mais
» il en périt beaucdup plus par les mains de leurs propres
m troupes , qui les prenoient pour des ennemis. L’obscurité
a) de la nuit, qui empêchoit de reconnoître la vérité, et le

l) trouble répandu dans tout le camp, furent cause qu’il y

n eut un grand carnage. Ils se tuoient les uns les autres,
a les circonstances où ils se trouvoient ne leur permettant

(a) Diodor. Sicul. lib. x1, 5. 1x et x , tom. l, pag. 416 et 41 r.
(la) Ephialtes.

Tome V. I Ee r
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sa point de faire d’exactes recherches. Les esprits n’étoient

n pas dans une assiette assez tranquille pour pouvoir de-
» mander les ordres du Général, ou pour exigerle mot du
)) guet. Si le Roi étoit resté dans sa tente , les Grecs auroient
a) pu le tuer aisément , et la guerre auroit été terminée
» promptement. Mais Xerxès en étoit sorti à la hâte au
a premier tumulte. Les Grecs s’y étant jetés, tuèrent pres-

» que tous ceux qu’on y avoit laissés. Tant que la nuit con-

» tinua , ils allèrent de côté et d’autre par tout le camp ,

n cherchant Xerxès; mais lorsque le jour parut , et qu’on
n eut reconnu l’état des choses , les Perses voyant que les
n Grecs étoient en petit nombre, les méprisèrent; ils n’o-

» sèrent pas cependant les attaquer en face, parce qu’ils
n redoutoient leur courage; mais les ayant environnés par
si les côtés et par-derrière , ils les tuèrent tous à coups de

a traits et de javelots. Telle fut la fin de Léonidas et des
» troupes qui gardoient avec lui le passage des Thermo-
n pyles n.

(552’) ccxxvr. Ayant entendu dire à un Trac-Itinien.
Cicéron (a) a attribué, faute de mémoire , le propos de ce
Tracliinien à un, Perse, comme l’a très-bien observé M.Wes-

seling dans sa note. Davies l’avait aussi remarqué dans
une note sur ce passage de Cicéron.

(353) ccxxvnl. A leurs loix. Il y a dans l’original roi;
un... fripais-I. ,1 ’ai traduit à leurs loix. Tout le monde sait

que les loix de Lycurgueis’appeloient finet. Cicéron a
traduit cet endroit dans les Tusculanes: Dam sanctis pa-
triæ legibus obsequimur. M. Wesseling est d’avis que cet
Orateur avoit plutôt en vue l’Epigramme de Simonides
de Céos, où on lit mitiges»: rondeau. Mais dans les manu-

scrits de laBibliotlièque Palatine dont le savant Saumaise (b)
a tiré les divcrscs leçons, on lit filma-a Wlloépnu, et c’est

(a) Cicer. Tus’cul. Disputat. lib. 1 , xmr.
(b) Remarques sur Cicéron , par M. le Président Bouhier,

pag. 240.
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ainsi que l’a fait imprimer M. Brunck (a). La leçon rai;
un... [Sérum muselles": se trouve aussi dans l’Anthologie,

Édition d’Ascensius, 1531 , fol. 130.

L’ingénieux et savant auteur des Anciens Gouvernemens
Fédératifs traduit, (b) pour avoir obéi à leurs institutions,

parce que les Lacédémoniens, dit-il en note, n’avaient
pas de loix écrites. Cela est vrai, et peut-être aurois-je
mieux fait de réformer ma traduction d’après sa remarque.

Je me flatte cependant qu’il ne trouvera pas mauvais , si
je preiids la liberté de lui observer que c’est précisément par-

ce que les loix de Lycurgue n’étaient pas écrites, que Simo-

mdes les appelle [islam-u, des loix verbales, des loix orales.
Le terme finet, qui est le mot propre pour désigner ces
,loix, vient de la même racine que fila-ra; mais il ne pou-
voit pas entrer dans son vers. L’observation de M. de
Sainte-Croix ne vient probablement que parce qu’il n’a
jeté les yeux que sur les éditions ordinaires de l’Antllolo-

gie. Quoi qu’il en soit, voici la version latine de ces deux

inscriptions par Grotius : ’
SIMONIDÆ’,

De iis , qui mortui sunt ad Thermopyles.

Ter Decies centum pugnarunt millibus istic l
Ex Pelopis terra corpora mille quatuor.

EJUSDEM,
DE IISDEM.

Nos hic esse sites Spartæ die , quassumus, hespes ,
Dum facimus promto corde quad ipsa jubet.

(354) ccxxvui. Simonides, fils Léoprépès. Il y a
eu plusieurs Poètes du nom de Simonides. Celui-ci a com-
posé beaucoup d’ouvrages , dont on peut Voir les titres dans

(a) Analecta Veter. Poetar. Græcor. tom. r , pag. 151 . xxx.
(b) Des Anciens Gouvernemens Fédératifs , page 46 et note Il.

’ ’ Ee 2
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la Bibliothèque Grecque de Fabricius, tom. I , pag. 565 , 8m.
M. Brunch arecueilli dans ses Analectes, tom. I, pag. 1 20,&c. -
tout ce qui nous reste de vers attribués aux Simonides. C84
lui dont parle Hérodote ,, est né la troisième année de la.

einquanteœinquième Olympiade , puisque suidas assure
qu’il est mort en la soixante-dix-huitième Olympiade, âgé

de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske s’est inscrit en faux
con tre cette date dans son (a) Anthologie de Constantin Cé-
phalas , et il prétend prouver par deux inscriptions du
même Simonides, que ce Poète vivoit encore la troisième
année de la. quatre-vingt-deuxième Olympiade. La pre-
mière, qui: est rapportée, par (b) Diodore de Sicile et par
Aristides , fait mention des victoires des Athéniens près du
fleuve Eurymédon , et regarde la troisième année de la
soixante-dix-septième Olympiade, comme on peut le voir
dans Diodore de Sicile. Elle se trouve au tome premier des
Analectes , pag. 134 , n° x1.v1. La seconde, qui est page 155
des Analectes , n° L1 , ne contient rien qui puisse indiquer
à quelle occasion elle a été faite. Ces deux inscriptions sont
d’un Simonides postérieur. Ainsi, tant qu’on n’aura pas

d’autres preuves , je pense qu’il faut d’autant plus s’en tenir

au sentiment de Suidas , qu’il est conforme à celui des Mar-
bres d’Oxford, Epoch. LV111.

(355) ccxxx. L’armée l’ayant député. C’est la petite

armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis, parce que
M. Reiske pensoit que c’était celle qui étoit à l’Isthme:

mais Aristodémus étoit un des trois cents. Voyez M iscell.
Lipsiens. Nova, tom. 7111, pag. 499. I

(356) S. ccxxxn. Se voyant déshonoré. Il pouvoit en
ell’et répondre à Léonidas ainsi qu’un autre Spartiate le fit à

ce Prince dans la même occasion : I e t’ai (c) suivi pour com-

battre , et non pour porter tes messages.

(a) In Notitiâ Poetarum , pag. 2,60.
(la) Diodor. Sicul. lib. x1 , 5. un , tom. x, pag. 451..
(c) Plutarch. de Malignitate Herodoti, pag. 866, C.
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(35 7) ccxxxnr. Fut tué par les habituas de cette ville.

Cela arriva au commencement de la guerre du Péloponnèse.

Les Thébains (a) firent entrer pendant la nuit un peu plus
(le trois cents hommes dans Platécs, afin de s’en emparer.

l Les Platéens se rendirent d’abord, mais s’étant apperçus (b)

du petit nombre de leurs ennemis, ils les attaquèrent, les
tuèrent pour la plupart , et firent ensuite mourir les pri-
sonniers , qui étoient au nombre (le cent quatre-vingts, par-

mi lesquels se trouvoit Eurymachus. 1
(358) ccxxxv. Toute armée navale. Ce que craignoit

Chilon, arriva dans la guerre du Péloponnèse. Les Athé-
niens (c) s’emparèrent de l’Isle de Cythères, et incommo-

dèrent beaucoup les Lacédémoniens.

(359) ccxxxvr. Ne vous inquiétez pas. La leçon or-
(linaire est 1m51"! izav ..... la) imaiyca-Om. M. Wesseling a.
très-bien vu qu’il falloit lire manip" i751, prenez la résolu-

tion , pensez, &c. Cette leçon se trouve dans le manuscrit
D de la Bibliothèque du Roi. I’aimerois presque autant celle
du manuscrit B, où on lit 7";qu Ëzæ. Dans ce cas, il fau-
dra traduire, je suis d’avis que vous ne vous inquiétiez
point. ’EmAiyu-Om signifie souvent s’inquiéter, se tourmen-

ter l’esprit. Voyez plus haut la note 223.

(560) ccxxxvr. Ils ne répareront pas. M. VV esseling
lisoit air 1’55"11 au lieu de infime: qui ne fait aucun sens.
Celte conjecture, très-heureuse, est confirmée parle nia-r
nuscrit B de la Bibliothèque du Roi , où on lit niusînm. .
L’accent grave posé sur à décide absolument que le copiste

en faisoit deux mots.
(361) ecxxxvu. Si Celui-ci le consulte. vaçsuhuoflt’m

n si! rupCouM’w-ur 7è diploures. Voici une différence bien sen-

sible duverbe actif et duiverbe moyen , différence que la
plupart des Lexiques n’ont pas observée, mais qui l’a été

(a) Thucydid. lib. n , Il.
(b) Id. ibid. m, 1V et v.
(c) Id. lib. rv , 5. un.

Ee 5
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par Henri Etienne. EquCouÀt’uu signifie donner un conseil,
rufigouàwlofcm , se faire donner un conseil, et par conséquent

consulter. Voyez Kuster , de Verbis Mediis.
(562. ccxxxvu. Qu’on s’abstienne, âc. Je lis iman:

avec M. Wesseling et deux manuscrits, l’un de la Biblio-
thèque Impériale à Vienne, et l’autre d’Angleterre. Hep;-

mm: ne peut jamais signifier s’abstenir, et ce n’est que
d’après ce seul endroit d’Hérodote qu’Henri Etienne lui a

donné cette signification dans son Trésor de la Langue
Grecque.

(363) ccxxxvnr. Et mettre son corps en croix. Les
ossemens (a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par (b) Pausanias quarante ans après sa mort. Son tombeau
étoit près de celui de Pausanias vis-à-vis le Théâtre. Tous

les ans on faisoit les Oraisons funèbres de ces Grands hommes
sur leurs monumens , et l’on y célébroit des jeux où il n’y

avoit que les Spartiates qui fussent reçus à disputer le prix.
On voyoit aussi au même endroit une colonne sur laquelle
étoient gravés les noms des guerriers qui soutinrent l’effort

des Perses aux Thermopyles, et ceux de leurs pères.
M. l’Abbé Gédoyn met les Lacédémoniens au lieu des

Spartiates, ce qui est une preuve qu’il a traduit sur le
Latin. Au reste, c’est une faute grossière. Lacédémonien’

est un mot générique, qui embrasse toute la Nation, non-
seulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du ter-
ritoire de cette ville. Spartiate est le terme spécifique, qui
désigne en particulier les habitans de Sparte. Tous les Spar-
tiates étoient Lacédémoniens , mais tous les Lacédémoniens

n’étaient pas Spartiates , et ceux-ci avoient des privilèges

dont ne jouissoient pas les autres.

(a) Pausan. Lace". sive lib. m , cap. X17, pag. 21m.
(b) Voyez ci-dessus la note 550 au sujet de Pausanias.

NOTES DU LIVRE SEPTIÈME,
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(NOTES

SUR LE HUITIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

(1) I. L a s Athéniens. Les Athéniens avoient cent
quatre-vingts vaisseaux en tout, comme on le voit plus bas,
S. xuv. Il leur en étoit venu en eHet cinquante-trois
autres. Voyez xrv. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peut-ê tre n’a-t-il eu en vue que de faire

un compterond.
(2) I. En partie par les Platéens. La traduction latine

- n’est pas exacte. Elle donne-à entendre que les Athéniens

fournirent les vaisseaux , et les Platéens les troupes qui les
montoient. Les Platéens fournirent les troupes conjoin-

-tement avec les Athéniens , roua-Afin. « Les Platéens, dit
-» l’Auteur (b) de l’Oraison contre Néæra, n’ayant point de

n vaisseaux à eux, montèrent sur nos trirèmes, et com-
» battirent avec nous à Artémisium et à Salamine n.

(3) III. Avant que. Dans toutes les éditions avant celle
de M. Wcsseling , on lisoit orpin) en un seul mot, ce Savant
a rétabli «fait i, d’après le manuscrit du Docteur Askew.

’Cette leçon est appuyée aussi des manuscrits A , B et D de

la Bibliothèque du Roi. ’
(4) 1v. L’arrogance de Pausanias. La fierté de

Pausanias, qui tâchoit par son faste d’imiter les Perses,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Aristides ne contribua pas

peu à engager les Grecs à transmettre l’autorité aux Athé-

(a) Diodor. Sicul. lib. xv, Lxxvru, tom. u, pag. 64.
(b) Demosth. pag. 740, Segm. 149. ’
(c) Diodor. Sicul. lib. x1, xuv, pag. 438; 5. nm, pag. 459.

Ee 4
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niens. Cela arriva trois ans après , c’est-à-dire, la quatrième

aunée de la soixante-quinzième Olympiade.

(5) v. Celui-ci gagné. a Eurybiades (a), étonné de la
a multitude des trirèmes des Barbares, dont les unes ve-
r noient l’attaquer de face et les autres tournoient l’Eubée,

n songeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût de
a) meilleures espérances , mais parce qu’il croyoit avantageux
n d’éviter le. danger présent, comme cela a coutume d’arri-

n ver en de pareilles circonstances, et parce qu’il jetoit les
a) yeux sur le Péloponnèse; Thémistocles parut comme un

a) Dieu dans une machine, étendit la main, et empêcha la.
a: perte des affaires qui commençoient à prendre une tour-
» nure honteuse. Voyant qu’il ne pouvoit le persuader par
n son éloquence, il l’acheta n. Celui que les Eubéens dépu-

tèrent à Thémistocles (b) pour l’engager à rester, et qui lui
donna de l’argent de leur part, s’appeloit Pélagon. Sur le mot

S’y-arum , qui vient ensuite, lisez la note de M. Valckenaer.

(6) v. Adimante. Un homme d’honneur, fidèle à ses
devoirs, n’est sensible qu’à. la gloire qui peut en résulter.

L’intérêt n’est jamais le mobile de ses actions. Adimante,

touché du danger qu’il couroit , vouloit se séparer des
Alliés, mais gagné par l’argent de Thémistocles, il resta.

Il ne faut donc pas s’étonner qu’un homme qui ne fit son

devoir que par un motif si bas, se soit conduit lâchement
dans la suite. Telle étoit du moins l’idée qu’on en avoit à.

Athènes. Le reste de la Grèce n’en pensoit pas de même.

Voyez notre Historien dans ce Livre , XCIV.
On mit sur le tombeau d’Adimante cette Epitaphe qui

est de Simonides : u C’est ici le tombeau d’Adimante,
p dont les conseils ont procuré à la Grèce la couronne de la.
p liberté n. Voyez sur le même Adimantc, plus bas, note 133.

(a) Aristid. pag. 159, lin. 5, à fine.
(à) Plutarch. in Themist. pag. 115, C.
(c) Analecta Voler. Poctar. Græcor. tour. 1, pas. 155, n° xis,

, 4



                                                                     

URANIE.LIVRE V111. 441
(7) v. En gardant secrètement le reste de l’argent. Si

l’on en croit Phanias de Lesbos , il donna encore un talent
à Architélès d’Athènes. Voici quelle en fut l’occasion. Cet

Architélès (a) commandoit le Vaisseau Sacré. N’ayant pas

de quoi payer ses matelots , il se hâtoit de s’en retourner.
Thémistocles anima contre lui ses citoyens. Ils fondirent à
l’instant sur son vaisseau, et lui enlevèrent son souper.
Architélès en fut étonné, en fut indigné; mais Thémis-

’tocles lui envoya du pain etpde la viande dans un panier ,

au fond duquel il mit un talent ( 5,400 liv. ) , et lui fit
dire qu’il soupât ce soir-là à son aise, et que le lendemain
il eût à contenter ses matelots , qu’autrement il le décrieroit

auprès des Athéniens, et le dénonceroit comme un traître

qui avoit reçu de l’argent des ennemis.
(8) v1. Qu’il ne s’en sauveroit pas un seul. Il y a dans

le grec : Au compte des Perses, le porte-flambeau ne devoit
pas même échapper. Avant qu’on fit usage (b) dans les

armées de la trompette, on donnoit le signal du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient consacrés
au Dieu Mars. Ils s’avançoient à la tête des armées , et dans

l’espace qui étoit entre deux , ils lâchoient leur flambeau ,

i et se retiroient ensuite sans qu’on leur fit le moindre mal.
Les armées se battoient, et quand même toute une armée
eût péri , on sauvoit toujours la vie au pprte-flambeau,
parce qu’il étoit consacré au Dieu (Mars De-là vient le
proverbe sur les défaites totales z le porte-flambeau n’a pas
même été épargné. Hérodote est le premier Auteur où l’on

"voit cette expression, qui devint dans la suite si familière,
.qu’elle passa en proverbe.

(9) vur. Scyllias. Le nom de cet habile plongeur s’é- .
crit diversement. On trouve Scyllos dans l’Epigramme
d’Apollonidas (c) , Scyllis dans Pline et dans Pausanias, et

(a) Plutarcll. in Themistocle , pag. 115 , D.
(b) Scholisst. Euripldis ad Phœnis. vers. 1586.
(c) Anthol. lib. r , cap. un: , pag. 97.
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le célèbre M. Brunck (a) a rétabli Scyllis, sans doute
d’après l’autorité de ces derniers Ecrivains. Androtius (à)

l’avoit peint coupant les ancres de la flotte des Perses. Ce

Scyllias (c) avoit fait apprendre à Cyana sa fille l’art de
plonger. Dans le temps de la tempête qui accueillit les
Perses près du mont Pélion , ils plongèrent tous les deux i
arrachèrent les ancres qui retenoient les vaisseaux de Xer- ,
xès, et lui causèrent par-là une perte considérable. On
érigea par ordre des Amphictyons au père et à la fille, des
statues dans le temple d’Apollon (à Delphes La statue
de Cyana fut du nombre de celles que Néron fit trans-
porter à Rpme.

( Io) VIH. Environ quatre-vingts stades. Je crois qu’il
s’agit ici de petits stades , à cinquante-une toises le stade.

J e trouve en effet quatre-vingts de ces stades dans la Carte
de la Grèce de M. d’Anville. Suivant cette évaluation,

cela feroit une lieue et demie et un peu plus de demi-
quart.

(1 I) V111. Les particularités du naufi-age. Ce sont les
particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion,
dont on a parlé liv. vu, CLxxxvnI. Personne n’était
plus en état que Scyllias d’en instruire les Grecs, puisque
les Perses l’avoient employé pour retirer de la mer des
eiÏets précieux.

A l’égard de la perte des deux cents vaisseaux qui avoient
doublé l’Eubée , il n’était pas possible d’en savoir déjà des

nouvelles.
’ Les Amateurs de la Langue Grecque doivent remarquer
en cette phrase iraifcpn morflai, à; aréna-o. Cette Particule,
jointe à ys’mro , indique les particularités du naufrage.

(a) Analecta Veterum Postarum Græcor. tom. n , pag. 156 , xvr.
(b) Plin. Histor. Natur. lib. xxxv, cap. x1 , mm. n , pag. 706.

lin. 15.
(c) Pausan. Phocic. sire lib. x , cap. aux, pag. 842.11est étau-1

nant que Scyllias n’ait pas pris ce soin lui-même.
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Ainsi la correction de M. Valckenaer, in Salin-n , est inu-
tile. Cette façon de parler est d’ailleurs familière à tous les

bons (a) écrivains.

(la) 1x. Ils ne virent venir personne contr’eux. Ce V
passage m’avait paru embarrassant. M. Bruncka bien voulu
lever mes difficultés. Les Grecs partent à minuit, vont au-
devant du détachement des Perses envoyé pour tourner
l’Eubée, et ne voyant venir personne contre eux, c’est-

à-dire, ne voyant point-venir contre eux ce détachement ,
ils allèrent l’après-midi attaquer la flotte qui étoit aux
Aphètes.

(15) 1x. Sur les trois heures après-midi. Il y a dans
le grec , Juin! 6111:3". Hésychius l’entend (b) avec quelques

autres Grammairiens , du temps qui approche du coucher
du soleil. à «spi Nm hie. Mais en un autre endroit, il
l’explique, abri manqua; pin: dinar; : Le temps depuis
midi jusqu’au coucher du soleil. Dion Chrysostôme (c) est
plus précis. Après avoir comparé la gloire à l’ombre qui

tantôt grandit et tantôt diminue, il dit que le glorieux
n’est pas plus sage que Margitès qui étoit triste et gai dans
le même jour. En cette occasion ce Rhéteur distingue très-
bien les quatre parties du jour , ne), rap) "goum éyopèy,
perqupt’d, un, imipa. Un) est le point du jour, ibidem;
4570p; est le milieu entre le lever du soleil et midi, au,
doit donc être le milieu entre midi et le coucher du soleil.
Une autre preuve que «MM un”; doit se prendre dans le
sens que je lui ai donné, c’est que les Grecs vont à cette
heure-là à l’encontre des Perses, la bataille s’engage, les

Grecs se retirent , et la nuit ne survient que lorsqu’ils sont
de retour à la rade d’Artémisium. Voyez aussi sur cette

expression , liv; u , note 577 ; liv. vu , note 344, et. ma.

(a) Wyttenbacb , Selecta Principum Historicorum , pag. 558. A ’*
(b) Hesychius, voc. sa" 64.14. , pag. 905.
(a) Die. Chrysost. de Gloria, Oratio seconda, pag. 614 , C.
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Traduction de la Retraite des Dix-Mille , liv. I, tom. r,
pag. 76, note 86; et liv. vu, tom. 11 , pag. 218, note 39.
Les Grammairiens ajoutent que cette expression est par-
ticulière aux Auteurs Attiques, et que dans la langue com-
mune on disoit seulement en ce sans, d’un. Mais Xénophon q
a employé «MA»; seul en ce sens dans la Retraite des Dix-

Mille, liv. I, chap. VIH, v, pag. 53 ; liv. Il, chap. 11 ,
s. vn , pag. 87 , et ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être
en. garde contre les décisions des anciens Grammairiens.

M. l’Abbé Auger n’a pas saisi le sens, puisqu’il traduit ,

au point du jour.
(14) 1x. La manœuvre. Azixonuç, c’est la manœuvre

qu’on fait , lorsqu’on passe entre les vaisseaux pour en aller

attaquer d’autres, qu’on se retire sans virer de bord et
qu’on retourne à la charge. Voyez sur cette manœuvre,
livÏ vx, note 1 1.

(15) g. x. Cette supériorité. Dans le grec : Ayant remar-
qué ces choses, c’est-à-dire, ces avantages, cette supériorité ,

saraçpovpiravflç 7351-3. Kuruzppovïn ne signifie pas ici mépri-

ser, mais remarquer , considérer, réfléchir. M. Wesseling
en a fait la remarque. Cependant il a laissé subsister la tra-
duction vicieuse de Gronovius.

(16) x. Ceux au contraire qui étoient charmés. "Oran-t

à; au; àdopivotn a! ni 117101542101. Notre Auteur auroit pu
dire, in: ai je!) délayé»: in" in; ywu’pug. Mais comme il

avoit (lit auparavant, lia-u fait: m in" insu: rein "liman, il.
s’est servi de cette tournure, afin de varier sa phrase. Le
Scholiaste (a) de Thucydides remarque que cette syntaxe
est particulière à Hérodote; il est vrai qu’il l’emploie très-

souvent; mais tous les Auteurs Attiques s’en servent, et
on la trouve communément dans Xénophon, Platon, Dé-
mosthènes, &c. Cette tournure n’est point inusitée chez

(a) Scholisst. Thucyd. ad lib. xv , 5. Lxxxv, pag. 2.88 , col. 1 ,
lin. 6.
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bellum volentibus erat. On peut aussi consulter la note ide
.Wasse sur Salluste, Jugurtha , Lxxxvr , pag. 283.

(17) Inn. Périrent-ils misérablement. 70’ du; «tu
iyin-n letfl. Cette expression a été blâmée par (b) Lon-

gin comme trop faible. Boileau a traduit : ils firent une fin
peu agréable. En traduisant de cette manière , la critique
de Longin paroit juste; mais ce n’est pas traduire , c’est
défigurer les Auteurs. :zdplf dans Hérodote, signifie tout
ce qu’il y ado plus fâcheux. Nous avons vu, liv. r V5. x14 ,
«me»; six-apr; employé en parlant du meurtre d’un frère ,

et liv. vu , cxc , il appelle de même le meurtre d’un fils.
Qui traduiroit un malheur peu agréable se rendroit ridi-v
cule , et ne saisiroit pas la pensée d’Hérodote , en s’attachant

un peu trop à la lettre. Antoninus Liberalis (c) nomme
l’inceste d’un père avec sa fille aigu!" la) aidas-pu :97", une

action horrible et contraire aux loix, ou plutôt mot à mot,
une action peu agréable et contraire aux loix. Cette façon ,
de parler a passé des Grecs aux Latins. Tout le monde
connaît ce vers du commencement du troisième livre des
Géorgiques de Virgile:

Quis sut Eurysthea durum ,
Ant inlaudati nescit Busiridis aras ?

sur lequel on peut consulter la note du savant et ingénieux
M. Heyne; et celui-ci d’Horace, lib. 1 , 0d. xxvui , vers
l4 et 15 , où il est question de Pythagore:

Non sordidus auctor
Naturæ verique.

Appien se sert souvent de cette façon de parler: en par-.
lant (d) de gens à demi brûlés, qui poussoient des cris

(a) Tacit- Vit. Agricoles , xvm.
(b) Longin. mp;”T4ou;, seot. zut, pag. 222 , ex Edit. Tolliî.
(c) Antonini Libcralis Metamorph. cap. xxxtv, pag. :74, Lugd.

Bat. 1674. ’ ’(d) De Reims Panicis, 6. cuir.
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all’reux, il dit : il d” sinfonias": , punis dadais Mistral, mot Â
mot , poussant des cris désagréables.

Homère est le premier Auteur qui se soit ainsi exprimé.
Comme la lecture de ce Poète étoit la base de l’éducation

de la jeunesse chez les Grecs , elle y puisa cette tournure ,
qui lui devint si familière , que tous les Auteurs l’employe-
rent à l’envi l’un de l’autre. Les Latins , grands imita-

teurs des Grecs, la trouvèrent si belle, qu’ils la leur em-
pruntèrent.

Voyez aussi livre -I, xm, note 102, livre tv, xcv,
note 205, et sur-tout le Traité d’Hippocrates, des Airs, ’

des Eaux et des Lieux , traduit en François par M. Coray,
tome n, pag. 399 , où le savant Traducteur développe
supérieurement cette manière élégante de s’exprimer.

(18) xvr. On combattit en cette journée àfbrces égales.
in ravir-p ri Idvfllxl’f] rapaçrminu insinua hérons. Il me

semble que le Traducteur latin a mal rendu ce passage, en
traduisant : qua in pugnd pari mrte pugnaturn est." Si en
efl’et l’avantage avoit été égal de part et d’autre, comment

Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus bas que les
Perses perdirent beaucoup plus devaisseaux et de monde que
les Grecs ? C’est aussi le sens qu’avoitsuivi M. Bellanger. Les

Perses se trouvèrent embarrassés du grand nombre de leurs
vaisseaux, qui ne pouvoient manœuvrer librement dans un
espace aussi étroit. Leur multitude ne leur servit par consé-
quent de rien, et le nombre des combattans elfectifs fut, par
cette raison, à-peu-près le même de part et d’autre.

[(19) xvr. Se retira. (a) Ce furent les Athéniens qui
se distinguèrent le plus parmi les Grecs, et ceux de Sidon
parmi les Barbares. «Bel Artémisium ! dit Pindare (b) dans
)) une Ode qui n’est point venue jusqu’à nous , Bel Artémi-

n sium, où les Athéniens ont jeté les glorieux fondemens

(a) Diodor. Sicul. lib. x1, 5. Il", tout. r, pag. 414i.
(b) Plutnrch. de his qui sera à Numino puniuntur , pag. 552 , B.
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n de la liberté n . Voyez sur ce fragment de Pindare , Pindarl

carminant. fiagmenta. XLVII, pag. 71.
(20) xvn. Clinias , fils d’Àlcibiades. Clinias , fils

d’Alcibiades et père du célèbre Alcibiades , d’une des plus

illustres maisons d’Athènes , descendoit d’Eurysaqes (a),
fils d’Ajax. Il avoit épousé Dinomaque , fille de Mégaclès ,

dont la. grand-mère (b) Agariste étoit fille de Clisthènes ,
Tyran de Sicyone. Il comptoit parmi ses ancêtres, Alcmæon,
grand-père de celui que Crœsus (c) enrichit. Clinias se
distingua à la bataille d’AItémisium , et périt au com-
bat de Coronée contre les Béctiens. Il laissa un fils en bas
âge, ce fut le fameux Alcibiades. On ignore quel âge avoit
celui-ci quand son père mourut ; mais certainement il
n’est point né la seconde année de la Lxxxrve Olympiade ,

comme le dit (e) Simson , puisque son père avoit été tué à

Coronée la seconde année de la Lxxxnie Olympiade (f).
On peut consulter la savante note de M. Valckenaer, qui
a relevé la méprise de Simson, et quia donné quelques
détails curieux sur cet Alcibiades.

(2 1 ) xvxn. Ils délibérèrent. Il ya deux leçons , appuyées

toutes les deux sur des manuscrits. Si on lit âne-lulu); Épai-
Aum , il faut traduire comme je l’ai fait; mais si on lit cipaye-,43:

à; 5Ce uhlan-o , il faudra traduire, ils résolurent de s’enfuir.

(22) xx. L’ Oracle de Bacis. Il y eut trois Bacis , tous
trois Devine; le plus ancien étoit d’Eleon en Béctie , le
second d’Athènes , et le troisième de Caphyé en Arcadie ,

comme on le voit par le Scholiaste (g) d’Aristophanes. Ce

(a) Plutarch. Vit. Pal-elle]. in Alcibiad. pag. 191 , E.
-(b) Berodot. lib. v1, aux.
(c) Id. ibid. cxxv.
(d) Plat. in Alcibiade, tom. u, pag. un, C; Plutarcll. in Alci-

biade , pag. 191 , E. A
(e) Glu-on. Hist. Cathol. complectensad 3mn, M. 5552, pag. 755: *
(f) Diodor. Sicul. lib. xn , v1, ton-1. I , pag. 481.
(g) Scliol. Aristoph. ad Pacem , vers. 1071 , pag. 568, col. 27
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dernier s’appeloit aussi Cydus et Alétès , comme le dit
Philétas d’Ephèse. Théopompe , dans son neuvième livre

des Philippiques, raconte de ce Bacis beaucoup de choses
merveilleuses , et entr’autres qu’il purifia et guérit les
femmes des Lacédémoniens qui étoient devenues folles ,
Apollon leur ayant dit de s’adresser à lui pour les purifier.
Saint Clément (a) d’Alexandrie ne gompte que deux Bacis ,
l’un Béotien, et l’autre Arcadien.

Aristophanes parle assez cavalièrement des Oracles de
Bacis et de Bacis lui-même, est il met dans la bouche de (b)
Hiéroclès: «cela est vrai..... si les Nymphes n’ont pas
n trompé iBacis, et si Bacis ne s’est pas joué des mortels n.

(23) xx. Lorsqu’un barbare. Je lis Cupflæpo’pwor avec

.V alla, feu MM. Cam. de Pauw et Reiske.
(24) XXI. Des accidens fâcheux qui pourroient star-a

venir. Je lis avec M. Valckenaer il r: "m’a-m à marnai:
arguais. On pourroit lire aussi avec M. Coray in renia-m
à vau-mai; c’fpdrolf. Ce savant appuie sa conjecture d’un"

passage de Thucydides , lib. v1, van , si; 1’05 aquariu-
faire]; w «ouï, et même Livre, cxv. La conjecture de
M. Valckenaer me plaît davantage. 4

(25) xxv. Ils crurent. im’nu-Om se prend souvent dans
ce sens. Quoique les Hilotes fussent habillés difi’éremment

des Lacédémoniens, les troupes de Xerxès ne purent ce-
pendant les distinguer, et prirent tous les morts pour autant
de Spartiates et de Thespiens.

(26) S. xxvx. Quelques Arcadiens. I e ne crois pas qu’au-
cun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui passa du
côté des Perses. Je conjecture avec M. Héringa que c’é-

toient (c) les Caryates d’après un passage de Vitruve. l

(a) Clem. Alex. Stromat. lib. r, tom. x, pag. 598, lin. 19 et sa.
(b) Aristophan. Pac. 1070.
(c) Adr. listings Obsen’. Critic. Liber singulsrîs , cap. xxx,

pag. 166.
Gary:
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(laya (a) civitas Peloponnesi , eum Persis hostibus contra
Græciàm consensit; postea Græci per victoriam gloriosè
belle liberati , communi concilia Caryatibus bellum indi-
xerunt. Itaque oppido capta , viris interjËectis , civitats
deletâ, matronas eorum in servitutem abduxerunt : nec
surit posai stolas neque ornatus ma’tronales deponere : un"
non une triumplzo ducerentur, sed æterno servitutis exem-
plo gravi contumelid pressæ pœnas dure viderentur pro
civitate. [deo qui tune Àrckitectifuerunt, ædificiis publi-
ois designaverunt earum imaginas oneri férundo colloca-
tas , ut etiamposteris nota pœna peccati Caryatium me-
moriæ tradefetur. Il y avoit dans le Péloponnèse deux en-
droits qui portoient le nom de Caryes, l’un dans la Laconie ,
l’autre en Arcadie. Celui-ci étoit un bourg des Phénéates.

Hérodote faisant l’énumération des villes et des peuples qui

prirent le parti des Perses, ne nomme aucune ville du Pélo-
ponnèse. Le trait rapporté par Vitruve s’accorde très-bien
avec ce que dit Hérodote de ces Arcadiens transfuges, et c’est

d’eux qu’il faut l’entendre. Il y a donc grande apparence

que Vitruve a confondu les deux Caryes, ou que c’est une
faute des Copistes, et qu’au lieu de civitas Peloponnesi, il
faut lire civitas Pheneatarum. . . . .

. (27) xva. Ils célèbrent les jeux Olympiques: Je n’en-
treprendrai pas de parler des jeux Olympiques. Plusieurs
Savane l’ont fait avant moi avec succès. On peut consulter

principalement The Dissertation on the Olympie]: games
by Gilbert West; la première Dissertation du Père Cor-
sini , dans l’ouvrage intitulé : Edw. Corsini , Disserta-
tiones tr, agonisticæ ; le Voyage du jeune Anacliarsis en
Grèce, par feu M. l’Abbé Barthélemy, tome n , chapi-
tre xxvaiI, page 591 . &c. de l’édition iræ-4°, ou tome in,

page 473 , &c. de Pin-8°. Je ne répéterai pas ce que ces
Savans en ont dit; je me contenterai d’ajouter que ces jeux,

* (a) Vitruv. lib. 1, cap. I , pag. a.

,Tome V. F f
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institués (a) par Pisus, Pélops et Hercules, ayant été in-

terrompus, furent renouvelés par Lycurgue de Lacédé-
moue, de la race d’Hercules; par Iphitus, souverain d’un
petit canton de l’Elide , parent (b) des Héraclides, et par
Cléosthènes de Pise , vingt-sept Olympiades avant celle où

Coroebus d’Elée remporta. le prix. Les noms des vainqueurs

à ces ne furent pas inscrits sur les registres. Ils ne
commencèrent à l’être que dans l’Olympiade , qui com-

mence l’an 776 avant notre ère, Olympiade où Corœbus
remporta le prix. C’est cette dernière Olympiade qu’on

regarde comme la première, et c’est celle dont les Grecs se

sont servis pour calculer les temps.
Ces jeux se célébroient au solstice d’été. C’est le senti-

ment unanime des anciens écrivains et des plus savans
d’entre les modernes, tels que Scaliger, de Emendatione
temporum, lib. 1V, pag. s42; le P. Peteu, de Doctrind
lemporum. , lib. 1x , cap. 48 , tom. Il, pag. 58 , où il réfute
l’opinion d’un anonyme qui avoit prétendu que ces jeux

- se faisoient en automne; le P. Corsini, dans l’ouvrage in-
titulé :Dissertationes agonisticæ 17, quibus Olympiorum,
Pythiorum , Nemeorum, alque Istfimiorum tempus inqui-
ritur, ac demonstratur ,- Dodwell de Cyclis veterum , Dis-
sertat. tr, sect. t4 , pag. 225. Pendant ces jeux, et même
quelque temps auparavant et quelque temps après, il y
avoit une suspension d’armes entre les différons peuples
de la Grèce, afin qu’ils pussent se rendre librement à Olym-

pie, et s’en retourner sans danger dans leurs patries. Cet
armistice, qui s’appelait (c) immun; , étoit représenté par

les Sculpteurs sous la figure d’une femme qui couronnoit

(a) Phlegontis Tralliani de Olympiis Fragm. pag. 126; ex Edit.
Meursii , vol. vu , Eusebii Chronicorum liber prier. pag. 59.

(b) Iphitus descendoit d’Oxylus ( Pausan. Eliacorum prier, son
lib. v, cap. 1v. ) Il étoit parent des Héraclides, vuyym’c. (Pausan.

ibid. cap. lu).
(c) Plutarch. in Lycurgo , tom. x, pag. 59, E.
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Iphitus, afin de faire sentir l’honneur qui rejaillissoit sur
lui pour l’avoir institué , comme on le voit dans (a) Pau-
sanias. Le même écrivain avoit dit (b) plus haut qu’Iphitus

étoit couronné par la femme Ecéchiria. De-là l’auteur de
l’Index a mis au mot Ecéchiria, qu’Ecéchiria étoit la femme

d’Iphitus et l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de tra-

duire c) : a En entrant vous voyez à droite une colonne
» contre laquelle Ipliitus est adossé avec sa. femme Ecé-
i) chiria, qui lui met une couronne sur [à tète n. Je ne suis
pas surpris de cette bévue de l’Abbé Gédoyn , dont la tra-

duction fourmille (le fautes encore plus grossières. Mais
que penser de M. G-illies, qui, dans son Histoire de l’An-
cienne Grèce, a fait la même faute? After passing the
brass gates , you discovered Iphitus crowned by bis spouse
Ecechiria. M. Gilbert VVest ne s’y est pas trompé. Il s’ex-

prime ainsi dans sa Dissertation sur les Jeux Olympi-
ques (a): The Eleans thought proper to distinguish Iphi-
tus, by erecting a statue to liim, evcn in the temple cf
Olympian Jupiter, with another emblematical figure (for
s0 i faire it to have been) of a woman named Ecechiria
( a greek word signifying a cessation cf arms) placing a
crown upon his head. a Les Eléens jugèrent à propos de
)) distinguer Iphitus en lui élevaht une statue dans le
n temple même de Jupiter Olympien , avec une autre
n figure symbolique (car tel est mon sentiment) d’une
n femme nommée Ecéchiria (mot grec signifiant suspen-
» sion d’hostilités ) , plaçant une couronne sur sa tête ».

(27”) xxvr. Une couronne d’olivier. C’était l’olivier

sauvage que les Grecs appeloient en leur langue ( f) sima: ,

(a) Pausan. Eliacor. prier, sive lib. v , cap. xxvr, pag. 446.
(b) Id. ibid. cap. x, pag. 400.
(c) Pausanias, ouVoysge Historique de la Grèce, tom. I, pag. 452.
(d) The flistory of ancient Greece, &c. vol. 1 , pag. 44:1.
(e) A Dissertation ou the Olympick Gaules, pag. 54.
(f) Pausan. Eliacor. prior, sire lib. v, cap. xv , pag. 414.

Ffa
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oleaster. Comme on en couronnoit les vainqueurs aux

v Jeux Olympiques , on le nommoit Euh xaMtnÉÇmoî,
l’o1ivier aux belles couronnes.

(28) xxvn. Ils avoient toujours voulu beaucoup de
t mal. Les Thessaliens (a) originaires de la Thesprotie ,

s’étant emparés de l’Eolide qu’on appela (b) depuis Thes-

salie , tâchèrent de pénétrer dans la Phocide par le passage

des Thermopyles; mais les Phocidiens construisirent en cet
endroit un mur qui arrêta leurs incursions. De-là. l’origine

de la haine que se portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable, et au point que les Thessaliens égorgèrent en
un jour tous les Magistrats et les Tyrans des Phocidicns,
et que (c) ceux-ci firent périr sous le bâton deux cent cin-
quante ôtages qu’ils avoient entre les mains. C’est ainsi
qu’il faut entendre ce passage d’Eschines de Legatiene

malè obitd, page 46 , ligne 56. i ’
(29) xxvn. Le devin Telliaa. Tellias fut le chef de la.

famille des Telliades , où la divination étoit héréditaire. Il
est parlé plus bas (d) d’Hégésistrate , Devin, et de la famille

des Telliades. Comme les Phocidiens lui avoient obligation
de la bataille gagnée , ils firent (e) faire sa statue par Aris-
tomédon d’Argos , et l’envoyèrent à Delphes avec celles de

leurs chefs et des héros de leur pays. i
On pourroit appeler , quoique improprement , cette

action des Phocidiens une camisade. Je dis improprement, i
parce que les Phocidiens en se blanchissant eux et leurs
armes , n’avaient d’autre but que d’efi’rayer leurs ennemis,

leu lieu quenous n’avons d’autre vue que de nous recon-
noître les uns les autres dans l’obscurité de la nuit. Les
Phocidiens paroissoient des fantômes blancs. Il n’en falloit

(a) Herodot. lib. vu , 5. cnxxvr.
(b) Diodor. Sicul. lib. xv, 5. van, tom. I, pag. 511.

" (c) Plutarch. de Virtutibus Mulierum , pag. 244, B.
(d) Herodokt. lib. 1x, xxxvn. q
(a) Pausan. Phocic. Iive lib. r, cap. r , pag. 801.
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pas davantage pour effrayer l’imagination vive et ardente
des peuples à qui ils avoient affaire. Ce moyen auroit été

insuflisant sur un peuple lourd et pesant. Il auroit fallu
employer de plusltristes images pour les remuer. Aussi
voyons-nous que les Arii , peuple Germain, qui occupoit
alors une partie du pays que nous nommons actuellement
la Silésie, ajoutoient par l’art et le- temps de l’attaque à leur

férocité naturelle, en teignant en noir leurs boucliers , leurs *
corps et leurs visages ,’ et en choisissant pour les combats la

nuit la plus obscure (a). Csterum Arii super viras, quibus
enumeratos paullo ante populos antecedunt, trimes, i»-
sitæ feritati arts ac tampon lemninantur : nigra sourd,
tincta corpora : atras ad prælia mates lagunt : ipsdquc

formidine atque ambré fèralis exercitzîs terrorem infè-

runt , nullo hostium sustinente novum ac valut infernal»

aspectum. .(30) 5. xxvu. Leurs boucliers. "0va est un bouclier
pesant, l’armure des troupespesamment armées, qui de-là.
s’appeloient Hoplites.

(51) xxvn. Leur tuèrent. « Aucun (la) Ecrivain dis--
» tingué, dit Plutarque , n’a rapporté l’action des Phoci-

» diènes , .quoique du côté du. courage.elle ne le cède à.

n aucune de celles que les femmes aient jamais faites. Elle
a) est attestée par les sacrifices qu’offrent encore actuelle-
): ment les Phocidiens près d’Hyampolis , et par les anciens
a) décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette his-

n toire dans la Vie (le Daïphante; mais voici ce qui con-
» cerne les femmes. Il s’étoit élevé une guerre cruelle entre

)) les Thessaliens et les Phocidiens. Les premiers massa-
» crèrent en un seul jour dans toutes les villes de. la Pho-
» cide tous les Magistrats et les Tyrans de la Phocide; les
n autres firent mourir. sous le bâton deux cent cinquante

(a) Taciti de Moribus Germsnornm , 5. un].
(b) Plutarch. de Virtutibus Malierum , pag. 244 , A.

Ff 3.
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n ôtages qu”ils avoient entre les mains; les Thessaliens en-
» trèrent ensuite par le pays des Locriens dans la Phocide
a) avec toutes leurs forces , après avoir ordonné par un dé-

» cret public de ne faire aucun quartier aux hommes en
a: âge de porter les armes, et de réduire en esclavage les
a) femmes et les enfans. Daïphante, fils de Bathyllius , l’un

Il des trois Archontes, engagea les Phocidiens almarcher
a) au-devant des Thessaliens et à leur livrer bataille; il leur
a) persuada aussi de rassembler de toute la Phocide en un
n seul et même endroit, les femmes et les enfans, et d’en-
» vironner ce lieu de. bois, avec deal gardes qui auroient
)) ordre d’y mettre le feu et de les (a) brûler, en cas qu’ils

a) fussent vaincus. Ils étoient tous de cet avis, excepté un
)) seul homme, qui, s’étantrlevé, leur dit qu’il étoit juste

n d’avoir aussi le consentement des femmes, et que si on
n ne pouvoit pas l’obtenir , il falloit abandonner cette réso-
n lution , et ne les point forcer.’Ce décret étant parvenu aux

» femmes , elles s’assemblèrent, l’approuvèrent, et couron-

n nèrent Daïpliante, pour avoir ouvert l’avis le plus salu-
a) taire à. la. Phocide. Les enfans prirent la même résolution
a) dans une assemblée qu’ils tinrent en leur particulier. Ces

n choses finies, les l’hocidiens livrèrent bataille près de
)) Cléones d’Hyampolis , et remportèrent la victoire. Les
a) Grecs donnèrent à ce décret des Phocidicns le nomd’Apo-

n noia (désespoir En commémoration de cette victoire ,
a) les Phocidiens célèbrent encore maintenant à Hyampolis
)) en l’honneur de Diane, une fête qui est la plus célèbre
n de toutes leurs fêtes, et qu’ils appellent Elaphébolies n.
C’est un mot composé qui signifie l’action de tuer les cerfs à

coups de traits. l

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femmes et les enfans
avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient ensuite se tuer
mutuellement ou se faire tuer en se jetant sur la cavalerie enlie!
une. Pausan. Phocic. sive lib. x, cap. 1, pag. 800. ’
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(32) xxvnr. Cavalerie. La cavalerie Thessalienne

étoit (a) renommée. "
(33) xxxr. La Doride. Il y a dans le grec, 311p,

laquelle, qui semble se rapporter à rif; (bauds; zains, la.
Phocide , dont Hérodotetvenoit (le parler, et c’est le sens
qu’a suivi du Ryer; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride , il est clair qu’il faut rapporter ce pro-
nom à Doride qui est plus haut. Les Dorieus habitèrent
autrefois la Dryopide, d’où une partie passa dans le Pélo«

ponnèse. Voyez liv. x, LV1, et ce livre-ci , XLIII.
(54) xxxu; Dont la cime , 80. Le Parnasse, mon-

tagne de Phocide , a deux sommets principaux , Nauplia. et
IIyampée Ces deux sommets sont les plus considé-
rables, et cachent la vue des autres. On les voit vers le
lieu où étoit située la ville de Delphes, aujourd’hui Castri ,

et un peu au-dessus. Ces deux sommets, fameux chez les
Poètes, ont fait donner au Parnasse l’épithète de biceps.

Nec in bicipiti sommasse Parnasso

h Memini. ’ PERS. Pnoaoo.

Perm-issus gamina petit Æthera colle ,
Mons Phæbo Bromîoque Sacer.

Q

chzx. lib. ’r, vers. 7s.

Mons ibi verticibus petit arduus astre duobus,
Nomiue Parnassus , superatque cacumine nubes.

07112. Metambrph. lib. r , vers. 316.

Servius (c) place cette montagne dans la Thessalie, et
- la divise en Cithéron et en Hélicon , quoiqu’elle fût dans
- la Phocide, et que le Cithéron et l’Hélicon fussent en

(a) Pausan. Phoeic. sive lib. x , cap. 1 , pag. 799; Plat. in Menus;

tom. u , pag. 7o , A. i(I1) Herodot. lib. un, xxxrx.
(c) Serv. ad Virg. En. vu, vers. 641. ,

Ff4
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Béotie. L’Abbé des Fontaines (a) dit de même que le Par:
nasse et l’Hélicon ne sont qu’une même montagne.

(35) xxxn. Et sur laquelle est bâtie. Je lis avec
’M. Wesseling 103m supin" s’ar’ nius-3;. On sait par Pansa-

nias (b) que la ville de Néon étoit sur ce sommet; et par
Plutarque (c) , qu’il y avoit en cet endroit un château
escarpé dont il ne rapporte pas le nom , et où se retirèrent
les Phocidiens lors de l’invasion de Xerxès. M. Valckenaer
lit supin, isr’ ici-rie, ville- qui se gouverne par ses propres

loix. ’(56) x’xxn. Ville située air-dessus de la plaine de
Orisa. M. Bellanger prétendoit dans une note qu’Amphisse
n’étoit au-dessus de Crise que pour un homme, qui, placé

dans le Péloponnèse, regarde vers le nord, et regarde Crisa
entre lui et Amphisse , et non pas pour un homme qui re-
garde ou de l’Asie mineure, ou du pied de la botte ’d’Italie.

De-là il concluoit qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant

dans le Péloponnèse et aux Jeux Olympiques, 8Ce.
M. Bellanger se trompe. Amphisse étoit nécessairement

plus élevée que Crisa , puisqu’elle étoit beaucoup plus éloi-

gnée de la mer que cette dernière place , quelque fût d’ail-

leurs l’endroit où Hérodote écrivoit cette partie de son

Histoire.
(57) xxxnr. Néon. Les Phocidiens s’étoient réfugiés

à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci, qui fut
brûlée par les Perses , ne peut donc être la même. Il peut se

faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de même nom.
Je soupçonne cependant ce mot d’être corrompu, et je pense

qu’il faut lire ici Munis. Il y avoit en Phocide la ville de
Cléones près d’Hyampolis , qu’on nomme ainsi, pour la.

distinguer des autres villes de même nom.

(a) Traduct. de Virgile, tolu. Il] , pag. 545.
(b) Pausan. Phocic. sive lib. x , cap. xxxn , pas. 878.
(c) Plutdrch. in Sylla , pag. 461 , D , E.
(4)1(1- de Virtut. Malien pag. 2.44 , D.
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(38) xxxm. Ses trésors. Ses trésors étoient sans doute

le lieu ou l’on enfermoit les riches présens qu’on faisoit au.

Dieu; peut-être aussi les villes de la Phocide y déposoient-
elles leurs fichasses, comme la plupart des villes Grecques
envoyoient les leurs à. Delphes. Voyez livre premier, L ,

note in. I(59) xxxrv. Après avoir passé le pays des Parapo-
tannions. Il paroit par ce récit que Panopées est après les
Parapotamiens. M. d’Anville a renversé cet ordre dans sa

Carte de la Grèce. ,1 »
(4o) xxxv. Guides. Je crois qu’viwpo’uu signifie ici des

guides, de même qu’on a vu ci-dessus, xxxI. 57min:
«si; 33W. Qu’étoit il nécessaire de remarquer que ce corps

d’armée avoit ses Généraux ? Des troupes ne marchent point

sansIOfiiciers Généraux qui les commandent.

(1H) xxxv. Des Eolides. Il n’est point parlé ailleurs
de cette ville des Eolides A’nAzJïm. MM. Wesseling et Val«

ckenaer corrigent AIÂuIIIUI, la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjecture paroit très-vraisemblable au premier coup-
d’œil; mais en examinant de près ce passage , je crois qu’on

ne pourra la goûter. Les Perses vont de Panopées à Delphes.

Lilæa devroit donc se trouver sur cette route. Cependant
elle est à cent quatre-vingts stades (a) ou une petite journée
par-delà Delphes et près de la source du Céphisse. Or il
paroit par le récit d’Hérodote que les Perses n’allèrent point

alu-delà de Delphes. Nos connoissances sur l’ancienne Gén-4

graphie sont trop imparfaites pour décider que Arrondir»
soit corrompu. On trouve dans Apollodore (b) qu’En-
dymion, fils d’Aëthius et de Calycé, amena des Eolieus

de Thessalie avec lui , avec lesquels il fonda la ville
d’Elis dans le Péloponnèse. Ne peut-il point avoir laissé

sur sa mute des Eoliens qui auront bâti une ville, qui,

(a) Pausan. Phocic. sire lib. x , cap. xxxm , pag. 882.
(b) Apollodor. lib. r, cap. vu, fi. v, pag. 26.
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de même que tant d’autres, n’aura pas au beaucoup de

célébrité ? h
.(42) xxxv. Tâcha de les en dissuader. Voyez la note

de M. Valckenaer sur le livre u , xxx , note 92.
(43) xxxvx. L’antre (le Œrycie. a En allant (a) de

n Delphes aux sommets du Parnasse, à soixante stades en-
» viron de cette ville , est une statue de bronze. Là le che-
» min à l’antre de Corycie devient plus facile pour les gens

n de pied, les mulets et les chevaux. Ce nom lui vient
n de la Nymphe Corycia. C’est le plus remarquable de tous
n les antres que j’aie jamais vus ..... Il les (b) surpasse de
n beaucoup en grandeur, et l’on peut y marcher très-avant
n sans le secours d’un flambeau. La voûte en est suifisam- t
a: ment élevée. Les fontaines qu’on y trouve donnent de

n l’eau, mais il s’en filtre en plus grande quantité de la
» voûte , et l’on en remarque des gouttes par terre par tout

n l’antre. Les habitans du Parnasse pensent que cet antre
» est consacré aux Nymphes Coryciènes et à Pan.

u La (c) fontaine Castaliène sort de l’enfoncement qui est

n entre les deux croupes du Parnasse . . , . . Au fond de cet
n entrevdeux du rocher, nous apperçûmes trente pieds au-
» dessus de notre tête une ouverture dans le roc, par ou
n nous jetâmes des pierres. C’était une grotte où il yavoit

n de l’eau, .ct nous crûmes que ce devoit être l’antre des

n Nymphes, que les Poètes appeloient dut-ranz. Œrycium ;
n du moins n’en trouvâmes-nous point d’autre qui pût.

» avoir été en ce lieu-là». .
Les habitans de Delphes assurent , selon (d) Antigone de

p Caryste, que l’antre de Corycie paroit en certains temps
de l’année ressembler à de l’or. On ne peut donc, continue-r

t-il, reprocher à Philoxène d’avoir dit: «On voit au Par-
a

(a) Pausan. Phoc. sive lib. x, cap. xxxu , pag. 877.
(la) Id. ibid. pag. 878.
(a) Voyage de Grèce, par Spon et Wbeler , tom. n , pag. 57.
(d) Antigoni Carystii Histor. Mirabil. cap. cm.
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n nasse le palais des Nymphes, dont les plafonds sont

I» dorés n. ’
l Du haut de cet antre il distille des gouttes d’eau colorera
qu’une illusion d’optique, aidée par une imagination vive ,

peut faire prendre pour de l’or. Si l’auteur du Voyage du
jeune Anacliarsis eût eu connaissance de ces particularités,
je ne doute pas qu’il ne s’en fût servi pour embellir encore

davantage la charmante description qu’il a faite de cet
. antre (a).

(44) xxxvr. Ils transportèrent leurs gins. Telle est
la force du verbe iranienne qu’on a vu dans le même sens
plus haut xxxu, où l’on peut voir la note de M. Wes-
seling. i

(45) xxxvr. Le Prophète. Comme la Pythie rendoit
les Oracles avec un son de voix confus et inintelligible , on
se servoit d’un interprète sacré qui les rédigeoit, et les l

remettoit aux personnes qui venoient consulter le Dieu.
Cet interprète s’appeloit Prophète. Il n’y en avoit encore

qu’un du temps d’Hérodote. Mais la superstition ayant fait

des progrès avec la réputation de l’Oracle , il fallut en avoir

plusieurs. On les tiroit au sort parmi les Delphiens de la
première distinction, parce qu’on craignoit de confier ’nn
ministère si important à d’autres personnes qu’à celles qui

étoient intéressées à en garder le secret.

(la) Aeàtpû’v aima-754;, Ê; Enhiparsr arable;

Le terme de Prophète signifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’unautre. De-là il a signifié celui

qui représente à la Divinité les besoins, les demandes d’un x

peuple ou d’un particulier, et qui rend au peuple ou à
ce particulier la réponse du Dieu. On voit un exemple de
la première signification dans l’Oraison de Dion Chrysos-l

(a) Voyage du Jeune Anacharsis , tain. n , pag. 50 et 51.
(b) Euripid. Ion. vers. 416.
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tome, intitulée Le Chasseur (a). "Ouwçév i7ri mais rumina;

nia-:51, ai rai; quyolpse, "à; «un-rais, 52 irrigua]; 74mn. a Re-
» courons donc nécessairement aux Poètes, qui sont leurs
» Interprètes et leurs Avocats». On en peut voir un autre
exemple dans Sextus Empiricus , contre les Grammairiens,

’ 5mm, page 227 , où l’on peut consulter la note de Fabri-

cius. .(46) xxxvir. a Transportées hors du lien saint. Peu
n avant la bataille de Leuclres, on (b) publia que les Tem-
» ples s’étoient ouverts d’eux-mêmes , et que les armes qui

a étoient dans le Temple d’HercuIes en avoient disparu ,
a comme si Hercules étoit parti pour se trouver à cette ba-
i» taille. Mais beaucoup de personnes disent que ces prodi-
a ges avoient été forgés par les Magistrats».

(47) xxxvn. Minerve Pronæa. Voyez ce quej’ai dit p
là-çdessus, livre premier, xcn, note 253.

(48) xxxvu. u, La foudre tomba sur aux. Ceux (c) qui
a avoient été envoyés pour piller le Temple d’Apollon s’a-

» vancèrent jusqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-coup

a un orage furieux accompagné de tonnerres, et des quar-
» tiers de roche arrachés par cette tempête tombèrent sur
» les Barbares, et en écrasèrent un grand nombre. Le reste

n efi’rayé, et regardant cela comme une action des Dieux,

n prit la fuite. La providence des Dieux sauva de la sorte
n ce Temple du pillage. LesIDelphiens voulant laisser à la

. n postérité un monument éternel de la protection des Dieux,

-n érigèrent un trophée auprès du Temple de Minerve

a: Pronæa avec cette inscription: ’
n Les Delphiens , pleins de reconnoissance envers Jupiter

» et Apollon , pour avoir repoussé les bataillons des Perses
n et protégé le Temple, m’ont élevé, afin de perpétuer la

a) mémoire de ce combat et de cette victoire».

(a) Dio Chrysostom. Venator. pag. 118, D.
fib) Xenoph. Hellen. lib.’ vr , cap. n , vu , pag. 595.
(c) Diodor. Sicul. lib. x1, fi. xxv, tom. x, pag. 415.
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Il faut lire dans Diodore cirrus-upiru; et flua-nuirais, comme

l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges se renouvelèrent (a) lorsque les
Gaulois passèrent en Grèce. Voyez Livre vu , note 333.,

Les Grecs, amis du merveilleux, changèrent en prodi-
ges des effets très-naturels. Si le temple avoit été brûlé,

comme le dit (b) Plutarque, comment auroit-on pu conser-
ver les dons et les ofi’randes de Crésus? Hérodote en parle

cependant en témoin oculaire , liv. I, L, LI , Lu.
(49) xxxtx. Phylacus et Autonbüs. Lorsque (c) les

Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes , les hé-
ros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au secours,
et quelques-uns mettent aussi de ce nombre Phylacus , hé- ’
ros du pays. Justin (il) a métamorphosé les deux premiers
en d’eux Vierges d’une beauté extraordinaire.

(5o) xxxrx. Hyampée. Le grec dit: au bas du sommet
i Hyampée. Le Parnasse avoit deux sommets , Nauplia et

Hyampée, comme on l’avu ci-dessus, xxxn, note 34.
7 Les Delphiens (e) précipitoient les sacriléges du haut de

cette dernière cime. Mais ayant fait périr injustement Esope,
le’rocher Hyampée ne leur servit plus à cet usage, etç’ls

précipitèrent les sacriléges du haut du rocher Nauplia.

(51) Km. Ils firent publier, (20. C’étoit un crime à
Athènes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger,
ou même de soustraire sa femme et ses enfans aux périls
dont la ville étoit menacée , avant que la permission en eût
été donnée par un décret. Léocrates (f) s’étant retiré à

Rhodes et à Mégares quelque temps après la bataille de Ché-

(a) Pausan. Attic. sive lib. I, cap. 1V , pag. 11.
(b) Plutarch. in Numâ , pag. 66, C. .
(c) Pausan. Phocic. sive lib. x, cap. xxnr , pag. 854.
(d) Justin. lib. Env, cap. VIH , tpm. I, pag. 519.
(e) Plutarch. de bis qui serô à Numîne puniuntur ,1 pag. 557 ,

A et B. .(f) Voyez la Harangue de Lycurgue contre Léocrafes.
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ronée , il fut accusé à son retour à Athènes par Lycurgue

d’avoir trahi la Patrie, et de l’avoir livrée aux ennemis
autant qu’il étoit en lui , ri in: nius-.5 piper. Les sinh-ages
furent égaux, comme nous l’apprend (a) Eschines, et s’il y

en eût en un de plus contre lui, il auroit été banni , ou
puni de mort. Cet Orateur ne nomme point, il est vrai ,
Léocrates , mais le Scholiaste dit qu’Eschines veut parler
(le Léocrates qu’accusa Lycurgue , dont le plaidoyer sub-
siste encore aujourd’hui. Un autre (b) particulier, qui, dans
les mêmes circonstances , tâchoit de se sauver à Samos , ne
fut point si heureux. Le Sénat (le l’Aréopage le punit de

mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
eus fut aussi puni, quoiqu’il n’eût point abandonné la

Patrie dans le temps du danger, mais pour avoir soustrait
. aux périls sa femme et ses enfans. ’ I

(52) 111.1. A Trézen. La plupart (d) firent passer leurs
pères, leurs mères et leurs femmes à Trézen. Les Trézéniens

les reçurent avec humanité , ordonnèrent qu’ils seroient

nourris aux dépens du public, en assignant à chacun (e)
deux oboles par jour. Ils permirent aussi aux enfans de pren-
dre des fruits par-tout , et payèrent des Maîtres pour leur
instruction. L’Auteur de ce Décret s’uppeloit Nicagoras.

(53) xm. Afin d’obéir à l’Oracle. Je lis avec les ma-

nuscrits B et D de la Bibliothèque du Roi, 197 xpnrfqpl’f
ConAviptnl riz-"nelui. On lit dans le manuscrit A, fg; zym-
raps’rp n Coulisse": , etc. Si l’on veut conserver 1116;,"on , il

faut suivre la conjecture de M. Koen, qui lit ile-renom 3;;
rouira (brimées-0m «exultant, réifiai-"pie: fi 500.01.44:on ria-q"-

11’ w, et traduire en conséquence: «Ils se hâtèrent de faire

n sortir de l’Attique leurs femmes et leurs enfans, pour

fin(a) Æsch- contra Ctesiphom. pag. 469, A. "
(b) Id. ibid. pag. 468 , F.
(c) Lycurg. contra Leocratem, pag. m4, lin. 5l.
(d) Plutarch. in Themistocle, pag. 116, F; N7, A.
(e) Six son: de notre monnaie.
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n obéir à la proclamation, et parCe qu’ils vouloient suivre v
D les ordres de l’Oracle n. ’

(54) xu. Dans le Temple de la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade , c’est-à-dire , protectrice de la citadelle,

qui s’appeloit proprement orbes. On peut consulter la
note 381 , sur le en: du livre premier. Aux exemples
rapportés dans cette note, j’ajoute celui-ci de (a) Pausanias:
Tir «il in «in: Cupiv multipare! A’rn’pun; slalomant. 53m: Al.

7000-; Ms-roz’xar. « On dit que les Métœques ont fait élever

n l’autel d’Antêros qu’on voit dans la citadelle». Le tra-

ducteur latin s’y est trompé.

(55) 1L1. Se hâtèrent. Le peuple (b) ne paroissant pas
disposé à abandonner les Temples des Dieux et les monu-
mens de ses pères , et Thémistocles ne pouvant les y en-
gager par ses discours, il eut recours aux prodiges et aux
Oracles. On n’avoit pas remarqué dans le Temple les jours
précédons le serpent qui y demeuroit , et les Prêtres ayant
trouvé en entier les offrandes qu’on lui faisoit, ils publiè-
rent avec la permission de Thémistocles, que la Déesse avoit

abandonné la ville et avoit pris le chemin de la mer.
(56) XLIII. Ils furent autrefois chassés, âc. Hercules

ayant chassé les Dryopes de la Dryopide, les transporta
dans la Phocide aux environs du Parnasse et dans le voisi-
nage des Lycorites. De-là , sur la réponse du Dieu, il les
conduisit dans le Péloponnèse , ou ils occupèrent Asine près

d’Hermione. Voyez laTable Géographique au motDnyorns.

Ces faits, que j’emprunte de Pausanias , ne sont pas présen-

tés dans cet auteur d’une manière bien claire. Les traduc-
teurs latins et françois ayant ajouté à cette obscurité leurs
méprises, ils ont prêté à ce voyageur des absurdités dans

lesquelles il étoit bien éloigné de tomber. Je me contente

de relever celle-ci: A! Asinæi Lycoritis olim finitimi,

(a) Pausan. Attic. sive lib. I, cap. xxx, pag. 75.
Un) l’lutarch. in Themistocle , pag. 116, D , E.
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Parnassi olim accolæfuere. .Nomen illis tuncfuit Dljya-
pes, quodpostea in Peloponnesum. reversi aliquandizf re-
tinuerunt, snmtum selliez: a coloniæ duce. Gédoyn a tras-
duit littéralement le latin. Voici la traduction de ce pas-
sage, tel qu’il est dans le grec. a (a) Les’Asinéens habitè-

a) rent (les le commencement (c’est-à-dire , aussi-tôt après

n leur expulsion (le la Dryopide) le Parnasse, et furent voi-
n sins des Lyoorites. Ils s’appeloient alors Dryopes du nom
Il de leur fondateur, nom qu’ils conservèrent aussi dans le
,3 Péloponnèse n. Voyez sur les Dryopes M. Hcyne ad Apol-

lodorum. , pag. 475 et 476.
(57) xmv. Cent quatre-vingts vaisseaux. Les Grecs

avoient 580 vaisseaux , comme on le voit XLVIII. Thu-
cydides , voulant faire un compte rond , leur en donne 400.
Il ajoute que les Athéniens en avoient un peu moins de la
moitié Nids; [a]! 7: le ni; ris-punaiser, En»? flaira-ou; 15!
No parfin Tel est le sens de cette phrase, qu’a très-bien
saisi le Scholiaste, sens qui a été l’écueil. de tous les inter-

prètes et en particulier de M. Lévesque, le dernier tra-

ducteur. ’ ’(58) XLIV. Leurs fèmmes, (le. Hérodote a exprimé
cela en un seul mot M’EETG’UI. obtint, dit très-bien Hésy-

chius, il zzz-rai. 13v, du" mon; Tous ceux de la maison. ’05",-

nu comprend non-seulement les serviteurs, maisoncore la
femme et les enfans, comme on trouve dans Suidas.

(59) xmv. Cranaens. Plusieurs Auteurs reprochent à
Hérodote d’avoir confondu les temps , en soutenant que les .
Pélasges de l’Attiqne avoient été appelés Cranaens avant

’qne d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique Cranaüs

soit postérieur à Cécrops. Ils fondent cette critique sur l’ ’-

tymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi Cranaüs,
qui eii’ectivement ne régna qu’après Cécrops. Ils se trompent

en cela. On avoit donné le nom de Cranaens aux Athéniens

(a) Pausan. lib. xv , cap. xxxrv , pag. 565 et 566.
(b) Thucydid. lib. x , f): 1.xxn’.

, ’ , à
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à cause de l’âpreté de leur (a) pays, dont la plus grande par-

tie consiste en montagnes. Je sais que plusieurs Anciens
dérivent ce nom de Cranaiis , mais le récit d’Hérodote fait

voir qu’ils se trompent. Cependant Hérodote s’est trompé

* luismême en disant que les Athéniens étoient Pélasges d’ori-

’gine. Voyez notre Essai de Chronologie , chap. un, x1.
(60) XLrv. Cécrops. Ce Prince vivoit peu avant Deu-

.calion. Les Athéniens n’étaient pas encore policés, et les

femmes étoient alors communes. Il établit les mariages, et
ordonna qu’un homme n’auroit qu’une femme. De-là vient

le nom de (houais, biformis, qu’on lui donna. Ante (b) Beth

calionis tempora regem habuere Cecropem. Quem , ut anv-
nis antiquitas fabulosa est, bifôrmem tradidere: quia
primas marem feminœ matrimonio jaunit. Voyez aussi
Suidas au mot Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom, parce qu’il savoit

l les langues Egyptiennc et Grecque. V oyez Scaliger , sur
la Chronologie d’Eusèbe , pag. 27.

(61) xmv. Erechtlzéides. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote et dans tous les manuscrits
que j’ai consultés. Je l’ai rétabli d’après Berkélius , dans ses

notes sur Etienne de Byzance au mot Ionia, et d’après
M. Wesseling.

(62) vax. Quarante-deux vaisseaux. Il y a seulement
dans le texte trente vaisseaux. J’ai cru devoir y substituer
quarante-deux. 1°. Pausanias qui avoit lu avec soin notre
Historien , assure qu’après les Athéniens , les Eginètes (e)

avoient fourni le plus grand nombre de vaisseaux. Les Co-
rinthiens en ayant donné quarante, il s’ensuit que les
Eginètes en avoient envoyé davantage.

5°. Afin de constater le nombre de leurs vaisseaux, il
faut ajouter ensemble celui de tous les vaisseaux qui se

(a) Enstath. in Dionys. Perieg. vers. 425, pag. 78, col. l , lin. si.
(b) Justin. lib. n, cap. v1, tom. r , pag. 85.
(c) Pausan. Corinth. si" lib. n, cap. xxn, pag. s78.

mm? 7o. . G g
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trouvèrent à Salamine. L’addition faite , il ne s’en trouvera

que trois cent soixantessix. Cependant Hérodote assure
qu’ils montoient à (a) trois cent soixante-dix-huit outrois
cent quatre-vingts, en ajoutant les deux vaisseaux qui vin-
rent joindre les Grecs peu avant la bataille. l] s’en manq ne
donc douze, qu’il faut donner aux Eginètes. Voyez la note

de M. Valckenaer. .
(63) ILVI. Leur ile. L’expression d’Hérodote est

extrêmement claire , et ma traduction ne l’est pas moins.

Mais la version latine est ambiguë. Sunt autem
-.Dorienses , ab Epidauro, oui insulæ nomen anteafuemt
Œnone. Je ne me serois pas arrêté pour relever cette am-
biguité, si elle n’avoit pas donné occasion à l’Auteur de

l’index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une île, qui

avoit été auparavant appelée (Enone. Epidaurus, insula,
A antan (Æmne dicta.

(64) XLVI. A la sollicitation de Démocrite. Simonides
a fait une inscription, où il célèbre la gloire qu’acquit
Démocrite à la bataille de Salamine. Plutarque l’a conser-
vée dans le Traité de la Malignité d’Hérodote, pag. 869. C.

Aypmprro; fifre; tipi: (colzas X11 maip 21Aq45.
qBquç MÉJBI; 5,480." in archi’yu.

111’111 N rît; il" Jïz’av, in")! d” nia-à x3951

Unir-no CapCupnu’îv Alep?” iltnopr’mv.

Dans les éditions on lit 653. mina. . . CcpCzpmo’v, dans les

manuscrits de Turnèbe et de Vulcobius , on lit gin-0’ xap’ç. . . .

Cdeupmfiç , d’où feu M. Reiske a fait nia-«i zeph" . . Capét-

pm’s’r. C’est sans doute d’après ce Savant, que M. Bruno]: a

rapporté cette inscription : in Analectis veterum Poetarum
Græcorum, tom. 1, pag. 133. Quoi qu’il en soit , voici la
traduction de cette inscription:

«Démocrite commença le combat lui troisième, lorsque

(a) L’erreur ne peut être dans ce nombre , puisqu’il est répété

plus bas, 5. uxîn. .
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a les Grecs attaquèrent sur mer les Mèdes près de Salamine.

n Il prit cinq vaisseaux aux ennemis, et délivra de leurs
» mains un sixième, qui étoit Dorien ». Les Naxiens, qui
se rappeloient l’incendie de leur ville, par Datis (Héro-
dote, livre v1 , xeLvr) , envoyèrent par crainte ces vais-.
seaux aux Perses. Démocrite, plus généreux et plus coura-

geux que ses concitoyens, les conduisit à la flotte des Grecs.
(65) x1v1. Les Cythniéns. Ces Insulaires étoient très-

l’oibles. Aussi Démosthènes dit aux Athéniens: a Si je (a)-

» vous croyois donc des Siphniens , des Cythnieus, ou d’au-

» tres peuples pareils , je ne vous conseillerois pas de prendre

n des sentimens si élevés n. ,
(66) xnvn. Un vaisseau. Il n’y a pas d’apparence que

la ville la plus puissante que les Grecs eussent alors en-
Italie , n’ait envoyé qu’un seul vaisseau à Salamine. Il est

plus vraisemblable que Phayll us , plein de reconnoissance
pour le pays qui l’avait trois fois couronné aux Jeux Py-
tbiques , équipa à ses frais un vaisseau , et le mena a Sala-
mine. Pausanias , qui copie le plus souvent Hérodote ,
raconte qu’il (b) combattit contre les Perses avec un vais-
seau qu’il avoit équipé et fait construire à sessdépens , et

sur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates qui voya-
gcoient pour lors en Grèce.

Ce passage de Pausanias fait soupçonner à M. Valckenaer
qu’il faut lire dans Hérodote 504qu ni au lieu de un? gag, et

je pense qu’il a raison.

Alexandre (c) fit part aux Crotoniates des dépouilles des
Perses , afin d’honorer le zèle et le courage de l’athlète
Phayllus , qui, avec un vaisseau qu’il avoit équipé à ses

dépens, étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grèce déses-
péroient de leur salut.

’ (a) Demosth. «un Etna-niâtes, pag. 102 , 52.

(b) Pausan. Phocic. sive lib. x, cap. 1x, pag. 818.
(c) Plutarcli." in Alexandr. pag. 685 , C.

G g a
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On avoit élevé à Delphes (a) une statue à Phayllus.

(67) S. xnvn. fiois fiis victorieux. Il remporta deux.
fois (b) la victoire du Pentathle ct une fois celle de la course.
C’est en vain que «Moyse du .Soul (c) voudroit qu’on réfor-

mât le texte d’Hérodote-, et qu’au lieu de Phayllus on. lût

Astylus. Astylus remporta la victoire aux Jeux Olympie
quos dans les.Lxxu( , Lxxrv et 1.xxva Olympiades, comme
nous l’a pprenons de (d) Diodore de Sicile et de (e) Denys
d’Halicarnasse ; au lieu que Phayllus fut couronné aux
Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu parler d’Astylus,
il auroit plutôt nommé ses victoires aux Jeux Olympiques,
parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les Pythi-

ques. Ou ignore en quelles années Phayllus fut vainqueur
a ces Jeux.

(68) x1.vrr. Sont Achéens. «Le Dicu(f) ayant or-
» donné aux Achéens de fonder Crotone, Myscellus alla
n suries lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris étoit
n déjà bâtie près du fleuve de même nom, il la jugea meil-L

’» lente, et étant retourné vers l’Oracle , il demanda au

n Dieu s’il ne seroit pas plus avantageux de fonder Sybaris
a que Crotone. Sors d’ici, Bossu (Myscellus l’étoit un peu ),

l) et au lieu de chercher à t’approprier le bien d’autrui ,

n approuVe plutôt ce qu’on te donne. Etant de retour , il
a fonda Crotone , aidé par Archias , qui aborda par hasard
a en ce lieu, lorsqu’il alloit fonder Syracuses ».

(69) vanI. Originaires de Lacédémone. Voyez mon
Essai de Chronologie, chap. x1v,’pag. 362 et suivantes, et plus

(a)»Pausan. Phocic. sive lib. x, cap. 1x , pag. 818.
(b) Id. ibid.
(c) Vide Plutarcb. Vit. parall. in Alexandre , tour. rv, pag. 51 ,

et ibi notasMosis du Sou].
(d) Diodor. Sicul. lib. Il, 5. 1, ton. r , pag. 405.
(e)bionys. Halicarn. Antiquit. Roman. lib. Vin, init. pag. 465;

ibid. 5. au": , pag. 522.
(fi Strab. lib. vr, pagines, B, C; pag. 405, A.
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(7o) LI. S’arrétèrent un mais sur ses bords. Le Tra-

ducteur Latin fait dire à. Hérodote que Xerxès employa
un mois à passer en Europe. Cela est absolument faux,
puisque l’armée n’y mît que sept jours et sept nuits , comme

on le voit liv. vu , LV1. M. Wesseling soupçonne ce passage
de n’être pas entièrement de notre Historien. Cela peut être;

à coup sûr , on n’y retrouve pas sa clarté ordinaire.

(71) Ll. Trésoriers du Temple. Ce Temple étoit le
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Trésoriers (a)
avoient en leur garde la statue de Minerve et de laVictoire ,
les richesses duTempIe et le trésor public, qu’on leur remet-

toit en présence du Sénat ’
’Ouz à; nodal: 7’ iman-I rai "tripier,

Rai nipyu’pnv relater-or si «qui. sa? 214?.

. Non, vous [ne persuaderez jamais aux Athéniens de
faire la paix tant qu’ils témoigneront- l’ardeur à cons-

truire des trirèmes, et qu’ils auront, dans la Temple de
Minerve, un argent immense. On tiroit au sort ces Tré-
soriers parmi les citoyens qui jouissoient de cinq cents mé-

,dimnes de revenu. Ils étoient au nombre de dix. Voyez
l’excellente dissertation de feu. M. l’Abbe’ Barthélemy , sur

. une ancienne inscription grecque , relative aux finances
des Athéniens. Paris ,de l’Imprim. Royale, 1792, in-4°.

(7 2) LI. Leur, pauvreté. in: aie-finir; Cie, par pauvreté.

On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
disoient absolument aie-6m): pour pauvre, et l’opposoientà

fÀOII’flOf; riche. i -
(c) Paypappe’vm dl 75v "l’un, il r’ niaouli:

’O ximénie n fil! Nain in" au-

(a) Jul.Polluc. Onomast. lib. un , cap. 18’, Segm. xcvn ,vol. u ,
"pas. 915. Harpncratiori voc. Taquin , pas, 169. Suid. voc. Tagim.

(b) Aristophan. Lysist. vers. 175 et 17L ’ i
(c) Euripid. ’Ini’né’, vers. 455.. t

A

633
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u Quand il y a des Loix écrites, le pauvre et le-riche

a ont un droit égal n. ’
Voyez aussi l’Electre d’Euripides , vers 267 , &c. Le

passage de notre Historien fait voir que c’est une ellipse ,
.et qu’il faut sous-entendre Clou , 1909:7; ou autre pareil géni-

tif. n’a-0m); se prend encore pour un homme infirme dans
Hérodote. Voyez Liv. Iv, cxxxv.

(73) 1.1. La muraille de bois. La citadelle n’étoit plus
alors environnée d’une palissade , ou du moins il n’en
restoit qu’une bien petite partie. Les Pélasges avoient bâti

le mur qu’on appeloit de leur nom le mur Pélagisque.
Liv. v1, cxxxvii. Mais il suffisoit à ces superstitieux
qu’elle l’eût été autrefois.

(74) Lu. Aréopage. La situation de l’Aréopage ou
colline de Mars , est si clairement indiquée par notre His-
torien, qu’on est surpris de voir (a) Hésychius et d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meursius (b) accuse
’Maxime d’avoir dit dans son Prologue sur Denys l’Are’o-

pagite , que le Tribunal de l’Àréopage étoit hors de la ville,

:50 J’ai r3; mina; si: ri uni Afin"! "n’y" diur’rq’puv. Meur-

sius n’a point compris Maxime. lia rif; «in»; ne signifie
pas hors de la ville , mais hors de la citadelle, oommeje l’ai

fait voir Livre 1, ou: , note 381. Mars subit à ce Tri-
bunal (c) le jugement des Dieux, pour le meurtre du fils
de Neptune , et de-la lui vint le nom de Colline de Mars.
C’était le sentiment des Auteurs que j’ai cités en marge ,

et de quelques autres qu’il seroit trop long de rapporter;
’mais Eschyle , beaucoup plus ancien qu’eux tous , nous
apprend que les Amazones étant venues attaquer.Thésée,
campèrent sur cette colline, et qu’y ayant offert un sacri-

(a) Hosych. voc. A’puoc nèpe.

(b) Meursius in Areopago , cap. r.
(c) Demosth. in Aristoc. pag. 4!5, Segm. 105 ; Pausan. Attic. sivo

lib. 1 , cap. xxvm , pag. 68; Aristid. in Panathen. pag. 6 , à fine.
(d) &cbyl. Rumenid. vers. 688-693.
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lice à Mars, elle en prit le nom de Colline de Mars. L’Au-
tour de l’Etymologicum Magnum dit à-peu-près la. même
chose, au mot A”pmç miam, page 139.

On ne sait au uste quand a commencé ce Tribunal, le plus
respectable qu’il y eût à Athènes. Meursius (a) faisoit dire
à Cicéron qu’il avoit été institué par Salon; mais il avoit

mal pris le sens de cet Orateur. Constituit (b) ne signifia
point il a institué, mais donné de la consistance, de la
stabilité. Eusèbe le fait remonter à la quarante -unième
année de Cécrops; mais il est constant que son origine est
incertaine, comme on peut le voir par ce qu’en dit (c)

Démosthènes. ’ I
Le nombre des Juges (d) n’étoit pas déterminé. Les neuf

Archontes le devenoient de droit, après avoir rendu compte
de leur conduite pendant leur Archontat; mais quelques
Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les six Thesmothè’tes.

Car le premier Archonte s’appeloit Archonte Eponyme,
et donnoit son nom à l’année; le second se nommoit le Roi,

le troisième le Polémarque, et les six autres les Thesmo-
thètes. Ils (e) connoissoient des meurtres , des blessures
faites de propos délibéré , des incendies, du poison, de ce

qui concernoit (f) la. religion, et ce fut par cette raison
que Socrates fut condamné par ce tribunal, et que Saint
Paul fut mené devant lui. Je n’en dirai pas davantage là-

(lessus; mais on fera. bien de consulter Meursius, dont on
pourroit augmenter la dissertation par une lecture judi-
cieuse des Anciens.

(75) un. De la chapelle d’Agraulos,fiIle de Cécrops.

(a) Meunius in Areopngo, cap. un
(b) Cicero de Officiis, lib. x , xxn.
(c; Demosth. in Aristocrat. pag. 415,.Segm. log.
(d) Alter. Argument. Orationis Demoslhenis contra Antimoine-

nom ,.’pag. 580.

(e; Demosthen. contra Aristocrat. pag. 406 , Segm. 53.
(f) Id. contra Neæram ,.psg. 758, Segm. 126.

G g 4
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L’endroit escarpé , par où quelques Perses pénétrèrent dans

lapoitadelle , étoit au Sud-Ouest, assez près d’une mosquée

ruinée , que M. Stuart imagine avoir été anciennement une l
église. Voyez le Plan de la citadelle d’Athènes dans le second

tome de l’excellent ouvrage intitulé : Tite Antiquities of
Allume by James Stuart. Ce plan est d’autant plus cu-
rieux, qu’il a été levé sur les lieux par deux hommes très-

habiles, feu M. Stuart et M. Revett. Aussi n’ai-je pas
balancé à lui donner la préférence sur celui qu’on trouve
dans l’ouvrage de M. l’Abbé Barthélemy.

« Le nom de la fille de Cécrops est écrit Aglauros dans
toutes les éditions d’Hérodote , et l’on seroit tenté de croire

que c’est la véritable manière de l’écrire, puisqu’on le

trouve ainsi dans Pausanias , liv. 1, chap. xvm , pag. 41 ,
et dans Ovid. Métamorph. liv. Il, vers 739. Je me suis
cependant déterminé à écrire Agraulos, sur l’autorité (a)

d’Apollodore et sur celle d’Etienne de Byzance , qui a
observé qu’Agraule, bourgade de la. Tribu Erechthéide,
tiroit son nom d’Agraulos, fille de Cécrops. Ce nom est
aussi écrit Agraulos-par Ulpien , le Scholiaste de Démos-
thènes : a (b) Agraulos, dit-il, Ersé et Pandrosos étoient
)) filles de Cécrops, comme le dit Philocborus. Emolpe
» faisant la guerre aux Athéniens et à Erechthée,et la lon-
» gueur de cette guerre causant de grands maux , l’Oracle »
» répondit à ceux-ci qu’ils s’en verroient délivrés, si quel-

n qu’un se donnoit la. mort pour la ville. Agraulos s’ofl’nit -

n volontairement à la mort, et se précipita du haut du
n mur. La guerre ayant cessé , on lui éleva un temple
a) auprès des Propyle’es de la citadelle. Les jeunes gens qui

a) alloient à. la guerre prêtoient serment en ce temple, et
,» ceux qui passoient de la classe des enfans à celle des ado-

(a) Apollodori Biblioth. lib. xul , cap. in, 5. n , pag. au.
(b) Ulpiani Enarratio in Demosthenis Orat. de falsâ Legatione,

pag. 591 , C , D. Apollodore fait aussi Agranlos, Ersé et Pan-
drosos, filles de Cécrops, lib. in, cap. mu, 5. n , pag. un. ,

r
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a lescens , armés de pied en cap, y faisoient aussi serment
a de combattre jusqu’à la mort pour la Patrie qui les avoit

n élevés n. . -- Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops ,
avec la fille d’Erechthée , sur laquelle on peut consulter la
fin de la note suivante. En effet , les Thraces , commandés
par Eumolpe, attaquèrent l’Attique l’an 3,312 de la pé-

riode julienne , 1,402 ans avant notre ère. V oyez Pausa-
niu, liv. 1 , chap. xxxvu, pag. 99. Cécrops étant mort
dans un âge très-avancé, l’an 3,194 de la période julienne, s

1,520 ans avant notre ère, quand même on pourroit sup-
poser, contre toute vraisemblance, que sa fille naquit cette
même année, il s’ensuivroit qu’elle auroit eu cent dix-huit

ans lorsqu’Eumolpc vint au sebours des Eleusiniens et
qu’il attaqua l’Attique. Il est certain que si Agraulos se I
dévoua pour le salut de la Patrie, et que si ce fut pour cette
belle action qu’elle obtint des autels , il est , dis-je , certain
que ce ne peut être pour celle qui est rapportée par Ulpien.
4 A M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans sa traduc-

tion de Démosthènes , quoique le texte des meilleures édi-

tions de cet auteur , et principalement celle d’Alde , porte
Agraulos, et il la confond avec la fille d’Erechthée , de
même que l’avait fait Ulpien. M. l’Abbé Augcr, qui a tra-

duit l’Oraison de Lycurgue contre Léocrates , auroit du
s’appercevoir que lorsqu’Eumolpe fit la guerre aux Athée

niens , Erecbthée régnoit alors à Athènes et que ce fut sa.

fille qui se dévoua pour le salut de son pays. Voyez Lycur-
gue coutre Léocrates, page 21 7 et suivantes, édit. de Taylor,
et la. traduction de M. l’Abbé Auger, pag. 54. Mais voyez
la fin de la note 76, ou je fais voir que cette différence doit
s’attribuer à la diversité des traditions.

On éleva (la) à Agraulos, fille de Cécrops , un temple à

(al Traduction de Démosth. nouv. édit. mm. in , pag. 505. 1
(b) Porpbyr. de Abstincnliâ, lib. si , LIV, pag. 198i
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Salamine dans l’île de cypre, et tous les ans on y sacrifioit

au mois Aphrodisius, un homme en son honneur.
Elle en avoit aussi un à Athènes dans la citadelle ,

comme le dit Pausanias , qui la nomme mal-à-propos

Aglauros. .. la Au-dessus, dit-il (a), du temple des Dioscures (Castor’
n et Pollux) est le lieu consacré à Aglauros( lisez , Agraulos).

n On dit que Minerve lui confia à elle et à ses sœurs Ersé
n et Paudrosos , un coll’re où étoit Erichthonius, leur défen-

» dant d’examiner ce dépôt. Paudrosos obéit, mais ses sœurs

n ouvrirent le coli’re. Aussi-tôt qu’elles eurent vu Erich-

a thonius , elles devinrent furieuses, et se précipitèrent du
n haut de la citadelle, à l’endroit où elle est le. plus escar-
» pée. Ce fut par ce même côté que les Perses montèrent

n dans la suite et firent main-basse sur ceux d’entre les
a Athéniens qui, croyant entendre mieux que Thémis-
» tocles le sens de la réponse de la Pythie , avoient fortifié

a) la citadelle avec des palissades n.
. (76) Lv. Ereclzthée. Il y a grande apparence qu’on
l’appeloitfils de la Terre, parce qu’on ignoroit son origine.

Cela me fait pencher pour le sentiment des Égyptiens , qui
revendiquoient ce Prince à leur nation. Une grande séche-
resse ayant (b) causé une famine et une mortalité considé-
rable presque par toute la terre, excepté en Égypte , Erech-
thée apporta de ce pays beaucoup de bled à Athènes, àcause
de l’affinité qu’il y avoit entre (c) les Égyptiens et le peuple

de cette ville. ce bienfait lui mérita la couronne. J’ai ce-
pendant suivi, dans mon Essai sur la Chronologie d’Héro-

dote , le sentiment d’Apollodore , qui lui donne pour
père Pandion, Roi (l’Athènes.

(a) Pausan. Attic. sive lib. r , cap. xvm , pag. 4l .
(Il) Diodor. Sicul. lib. r , xxrx, torii. I, pag. 54.

l (c) Les Égyptiens regardoient Athènes comme une Colonie de
Sais. Diodor. Sicul. lib. r , xxvur, ton]. i , pag. 55.

(d) Apollodori Bibl. lib. HI, cap. xm, 5. vu, pag. 218.
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C’était aussi celui d’Homère : car en parlant d’Erechthée,

il observe (a) que la terre fertile l’avoit engendré, c’est-
à-dire , qu’il’étoit originaire de l’Attiqne et non un étran-

ger. C’est en ce sens que l’a entendu (b) Eustathe.

On lui avoit élevé un temple dans la citadelle, comme
il le paroit par ce passage d’Hérodote, et on lui oll’roit
des (c) sacrifices. Je crois qu’il s’agit de sacrifices olferts à

Erechthée dans ce vers d’Homère:

(d) ’Evônià’l au ravigota-1 au; cintrai? iléon-m

’ K05," A’bmu’an.

a Les Athéniens se le rendent propice, en immolant en
in son honneur des taureaux et des agneaux u. J’entends pas

par Erechthée avec le PscudœDidyme et le Scholiaste de
Venise, quoiqu’Eustatbe l’applique à Minerve.

Il y avoit dans ce temple d’Erechthée trois autels. Le
premier (e) étoit consacré à Neptune et à Ereclzthée; ce qui

avoit donné occasion de surnommer Neptune Erechthéc
,ou Erecbtlxéen. i0 ai Ahmïu Errxùî Hou-ridai" trin.
« L’Atllénien sacrifie à Neptune Erechthée n. Hésychius

(observe, au mot Ennui: , qu’Erechthéus signifie Neptune
chez les Athéniens, et on le trouve avec cette signification
dans le Poëme de Lycopllron, vers 158. Cela me donne
occasion de corriger un passage d’Apollodore, ou il faut lire ,

.Bulès (g) eut le sacerdoce de Minerve et de Neptune
surnommé Erechthée , 1’017 15mm; , en la place de To;

EpzzOm’x. Le traducteur latin traduit : Baies Ericlztlzonii
filins. C’est une méprise d’autant plus inexcusable, qu’Apol-

Î
x

V (a) Bonn-ri Iliad. lib. u, versç548.
(b) Eustath. ad Iliad. u, pag. 285, lin. Il.
(r) Herodot. lib, v , Ç). Lxxxu.

(Il) Iliad. lib. n , vers. 550. -
(e) Pausan. Attic. sive lib. r, cap. xxvt, pag. 61..
(f) Athcnzigoræ chat. pro Christian. pag. 4 H5.
fig) Apollodor. lib. in, Cap. 11v, 5. 1, pas. 229.
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loden: avoit dit dans le chapitre précédent, page 228 , que
Butès étoit fils de Pandion. M. Heyne est de même avis
dans ses savantes notes sur Apollodore, page 845. Je ne
connaissois pas encore cet excellent ouvrage , lorsque parut
la première édition du mien.

Le second autel avoit été élevé (a) en l’honneur de

Dates, et le troisième en celui de Vulcain. Butès eut le
premier le saœrdoce de Minerve et d’Erechthée , et les Bu- i

tades et les Etéobutades, deux familles qui en descen-
doient, jouissoient de cet honneur. beez Hésychius et
Harpocration , aux mots Bru-réât: et ErnCà-nià’m.

’ On éleva sans doute des autels à Ereclithée, parce qu’il

avoit immolé sa fille pour le salut de la patrie. Lycurgue
nous en a conservé la tradition, qu’on ne sera peut-être
pas fâché de retrouver ici.
” a On dit (b) qu’Eumolpe, fils de Neptune et de Chioné,

n vint aVec des Thraces pour disputer ce pays-ci. Nous
a) avions alors pour Roi Erechtbée, qui avoit épousé Praxi-
n thea, (c) fille de Céphise. Cette grande armée étant sur le
n point d’entrer dans l’Attique, Erechthée se rendit à Del-

n phes, et consulta le Dieu sur ce qu’il devoit faire pour
n remporter la victoire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il
)) battroit les ennemis, s’il immoloit sa fille avant que les
n deux armées en vinssent aux mains, il obéit au Dieu ,
n immola sa fille, et chassa de ce pays ceux qui l’avoient
n attaqué. Aussi Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

n Poète, mérite-t-il des louanges, pour avoir mis sur la
h scène un tcl sujet, persuadé qu’il ne pouvoit pas proposer

a à ses, concitoyens im plus bel exemple, et qu’en jetant

(a) Pausan. loco laudato.
(b) Lycurg. contra Leocrat. pag. 160 , lin. 9; ex Ed’it. veto

Taylor , pag. 2:7. t i(c) Suivant’Apollodore,I’raxitllea étoit petite-fille (le Cêphise ,
et avoit pour mère Diogénia , et pour père Phrasimus. Apollodor.

lib. u, cap. ’le , pag. 229. I
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a les yeux sur ce modèle, ils s’habitueroient à aimer leur
a patrie. l] est à. propos ,1 ages (a) , de rapporter les vers que
a le Poète a mis dans la bouche de la mère de la jeune fille.
a) Vous y verres une noblesse et une grandeur d’une digue
a de cette ville et de la fille de Céphise n.

Vient ensuite un fragment de l’Ereohthée d’Euripides,

pièce qui n’existe plus aujourd’hui. Comme il est trop
long, j’ai cru devoir le supprimer.

Il faudroit nécessairemcnt qu’il yeût en deux Eumolpes ,

tous deux Thraces, qui aient attaqué l’Attique , le premier
sous Cécrops , le second sous Erechthée; que pour conjurer
le premier orage , Agraulos , fille de Cécrops, se précipitât

du haut de la citadelle, et que pour détourner le second,
Aglauros, tille d’Erechthée, fût immolée par son père.

L’identité de ces noms, de cette guerre et du moyen em-
ployé pour la rendre heureuse , me fait soupçonner que les
Athéniens n’avaient sur ces anciens événemens que des
traditions confuses , qui mettoient l’arrivée d’Eumolpe
tantôt sous Cécrops I , et tantôt sous Erechthée. Ils savoient

que la fille du Prince s’étoit dévouée pour le salut de la

Patrie. Ceux qui plaçoient l’expédition d’Eumolpe sous

Cécrops I, prétendoient que c’était Agraulos sa fille qui

s’était tuée ; ceux au contraire qui la mettoient sous
Erechthée, assuroient que c’étoit Aglauros qui avoit été

immolée. C’étoit au fond le même fait, mais les uns le

mettoient dans un temps , les autres dans un autre.
(77) Lv. Un olivier. Pline nous apprend qu’on disoit

de son temps que cet olivier subsistoit encore : Ailleurs (b)
quoque olea durare traditur in certamine alita à Minervâ.

:11 étoit dans la citadelle, et parce que la chèvre détruit
l’olivier et le rend stérile,’il étoit détendu de mener

(a) Ceci s’adresse aux Juges devant qui plaidoit Lycuigue.
(b) Plin. Histor. Natur. lib. xvr , cap. un , tain. n , pag. 40 ,

lin. 51. - a V(e) Verre de Re Rusticâ, lib. r , cap. n , x1. ’ A
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des chèvres dans la citadelle, si ce n’est une fois tous les
ans pour un sacrifice nécessaire.

L’olivier sacré étoit dans le temple de Minerve , si l’on

en croit (a) Pausanias. Là-dessus Meursius (b) ne balance
pas à condamner Hérodote. Mais peut-ou imaginer que cet
Historien, qui avoit vécu plusieurs années à Athènes, ait
pu se méprendre sur le lieu où l’on voyoit cet olivier?

Cependant, quelques lignes plus bas, il trouve le moyen
de concilier ces deux auteurs, en observant que dans le
même temple il y avoit deux chapelles, l’une dédiée à

Neptune Erechtliée, et l’antre à Minerve Polias. C’est aussi

le sentiment de M. Heyne , in. nolis ad Apollodorum ,’
page I]. On appeloit cet olivier M6ft’et, A’a-ni bai: et mév-

zvzpoç. Voyez le Sclioliaste d’Aristoplianes sur le vers 1001

des Nuées, Eustatlie sur l’Odyssée d’Homère , page 1385 ,

ligne 6, et Hésycliius aux mots Kan; in!» et. tinamou.
Apollodore (c) dit que cet olivier se voyoit dans le Pan-
(lrosium. Il est facile de concilier cette opinion avec les
deux autres. a Le temple de Pandrose , dit Pausanias ,
n étoit contigu à celui de Minerve». .De-là, les uns placent
l’olivier dans le temple d’Ereclithée, d’autres dans celui de ’

Minerve, d’autres enfin dans celui de Pandrose.

(78) Lv. Une mer. Cette mer n’étoit autre chose
qu’un puits où se rendoit de l’eau de mer par des conduits

souterrains; a ce qui n’est pas bien merveilleux, ajoute (a)
n Pausanias; mais ce qui mérite d’être rapporté, c’est que

a; lorsque le vent du midi souffle , on y entend un bruit
» semblable à celui des vagues agitées , et que l’on voit sur

n la pierre de ce puits la figure d’un trident, qu’on dit être

(a) Pausan. Attic. sin lib. r, cap. nm, pag. 64.
i (b) Meursius in Cecropia , Cap. xx. j

(c) Apollodor. Biblioth. lib. tu, cap. xm , i, pag. au.
(d) Pausan. Attic. sive lib. I , cap. xxvu , pag. Q4.
(a) Id. ibid. lib. x, cap. un , pag. 62 et 63.

I
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5) un témoignage de la contestation qu’eut Neptune avec
a» Minerve au sujet de l’Attique n.

Il (a) jaillissoit aussi de l’eau de mer dans le temple de
Neptune Hippias près de Mantinée , et à Mylases, ville de
Carie , quoique le port de cette ville soit éloigné de la mer
de quatre-vingts stades, et que Mantinée soit si avant dans
les terres que la mer n’y peut venir, dit Pausanias , que par
miracle. Voyez aussi la note suivante.

(79) Lv. De la contestation. Cécrops (b) régna dans
l’Attique. Elle s’appelait auparavant Aotæa; il l’appela de

son nom Cécropia. On dit que sous son règne les Dieux
choisirent les villes où ils vouloient être honorés d’un culte

particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique , et
ayant frappé la terre de son trident vers le milieu de la
citadelle, il en fitsortir une mer, qu’on appelle aujourd’hui

Erechthéïde. Après lui vint Minerve, qui fit croître un
olivier qu’on voifimjourd’hui dans le Pandrosion : Jupiter

fit adjuger la ville à Minerve , qui lui donna son nom, cette
Déesse s’appelant en grec Athéné.

Voyez sur les diil’érens noms qu’eut l’Attique, l’Essai sur

la Chronologie d’I-Iérodote, chap. vu: , x1 , p. 266 et suiv.

(80) Lv. Un rejeton. Sunt (c) et miracula fortuita.
Nam. et cliva. in totum ambusta revixit: et in Bœotid de-
rosæ à lacustis ficus germinavere.

(81) Lv. D’une coudée. De deux coudées, selon Pausa-

nias Le merveilleux croit avec le temps. I
(82) Lvu. Mnésiphile d’Athènes. Ce Mnésipliileétoit,

ainsi que Thémistocles, de la bourgade de Phréare. «il
’» n’étoit, dit (e) Plutarque, ni un orateur, ni un.dc ces

n Philosophes, qu’on appeloit Physiciens; mais il s’appli-

(a) Pausan. Arcad. sive lib. Vin , cap. x , pag. 619.
(b) Apollodor. lib. in, cap. nius. 1, pag. un.
(c) Plin. Hist. Nnt. lib. in , cap. xvn , toux. u , pag. 87,1in. 24.
(d) Pausan. Attic. sive lib. x , cap. xxvn , pag. 64.
(c) Plutarch. in Themistocle , pag. un , D.
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D quoit uniquement à l’étude qui portoit alors le nom de
» Sagesse , ethui n’étoit en ce temps-là que la Science qui

n enseigne à bien gouverner, et qui» rend la prudence vi-
n goureuse et agissante, et il s’y attachoit comme à une
a Secte établie par Solon, et qui avoit passé de main en main
n jusqu’à lui n. Thémistocleslavoit été son disciple, et c’est

la. raison de la déférence qu’il avoit pour ses conseils; mais ,

comme en même temps ce n’était pas un homme assez con-
sidéré dans sa patrie, pour qu’on pût le citer , Thémistocles

crut devoir s’approprier son avis, sans en nommer l’auteur.

(83) er. (Jeux qui redent derrière les amande.
’01 hammam. Ceux qui restent derrière les autres ,
c’est-à-dire , qui sont vaincus à la course.

C’était l’expression propre dans les jeux, soit de la course

des chars, soit de la bourse à pied. De-là elle s’est prise mé-

taphoriquement pour signifier ceux qui sont vaincus, qui

ont du dessous, qui perdent leur cause. i "
(a) KM, Éliv inti: si ":07; 602714 tu,

’H in)! dia? murale-:6. si ÀtÂllfl-flt’nl.

a Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
n injurieuses, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
a) parce que vous-avez perdu votre cause n. A

Je suis étonné qu’Hérodote ait supprimé un trait de

modération, qui fait un honneur infini à Thémistocles. Ce
général représentoit au Conseil des Grecs, combien il sé-

roit avantageux de combattre à Salamine, et qu’en allant
plus loin , on courroit risque d’être enveloppé de toutes

parts par les Perses , qui se trouveroient dans un espace
assez grahd pour déployer toutes leurs forces. Les Grecs,
qui vouloient se rapprocher du Péloponnèse , se soulevèrent
contre la proposition du Général Athénien , et sans lui don- ’

lier le temps de développer ses raisons, ils passèrent à des

(a) Sophocl. Max. vers. 1&4. .-
propos
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propos ofl’ensans, et même Eurybiades vint à lui la canne
levée z Thémistocles, sans s’émouvoilî, lui (a) dit : Frappe ,

mais écoute. Ce trait de grandeur déconcerta le Spar-

tiate. . -’(84) 5. 1.x. En accusant. Imputer à quelqu’un qu’il étoit -

près d’abandonner la cause commune, c’était une véritable

accusation. La correction de M. Valckenaer, qui lit iodé":
mtqyoptluv au lieu de influa xüflrylpllflr, me paroit donc
inutile. En suivant cette correction, il faudroit traduire: ;’
Il auroit cru aller contre la bienséance en disant du mal de
quelqu’un en présence des alliés.

(85) un. Détourne, M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce passage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas son Edition, et cela d’au-
tant plus que M. l’Abbé Bellanger étoit ici très-éloigné de

son Auteur. 1°. in i5! signifie dissuadant, de même que.
livre second, xxx et ailleurs. 2°. ivrnhÇlÇm signifie
aller aux opinions , demander les avis, et se dit de celui
qui préside à une assemblée, à un conseil. Voyez M. Er-

nesti (b) sur les Dits mémorablesde Socrates. p
3°. J’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’c’s’rsN nid)!

est ce qu’on appelle en terme de grammaire dativus com-
nwdi ; ce datif a souvent été mal rendu. Je n’en rapporte-
rai qu’un seul exemple que je tire d’Homère (c), in "Un"

si; ipærmsiy 57:92:01! Tpa’sm. Madame Dacier a traduit, et
que je me mis à la tête des Troyens. Tpailm est in gratin»:
Trojanorum. M. Bitaubé a mieux rendu ce passage z «Je
n Partis pour amener du secours aux Troyens n.

l (86) un. Ne pbuuant plus se contenir. J’ai cru devoir-
paraphraser du à.) qui se rapporte manifestement au com-
mencement du paragraphe 1.x , où Thémistocles répond
honnêtement à Adimante.

(a) Plutareh. in Themistoele , pag. 117.
(b) Xenopbontis Memor. Socrat. Dict. lib. r , cap. l , pas. le.
(c) Homer. lliad. lib. v, vers. ne.

Tome V. Eh
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(87) 1.x r. Plus puissante qu’eux. Æschyle a très-bien

dit dans saTragédie, intitulée les (a) Perses: «Athènes est

a indestructible; ses citoyens vivans, son rempart est iné-

n branlable n. i .(88) 1.x]. Deux cents vaisseaux. Aristote, selon (b) Plu-
tarque, écrit que le Sénat de l’Aréopage donna (c) huit

dragmesà chaque soldat; et que par ce moyen sur-tout on
réussit à. compléter les équipages des vaisseaux. Clidémus,

ajoute Plutarque, assure que cet argent fut trouvé par
un artifice de Thémistocles. Car tandis que les Athéniens,
dit-il, se rendoient au Pirée pour s’embarquer, l’égide de

la statue de Minerve se perdit. Thémistocles faisant sem-
blant de la chercher par-tout , trouva parmi les bagages une
somme d’argent immense, qui ayant été mise en commun,

entretint l’abondance sur la flotte.

(89) an. Vous sauverez la Grèce. Il y a ici une
ellipse. Il faut suppléer néon; 11’! ’l-Znuiù ou c3 si: :7591.

Voyez la note de M. Valckenaer.
(90) mini. Fit changer de résolution. A’mhâéna

signifie je fais changer de sentiment à quelqu’un, et au
moyen, je me fais changer de sentiment, c’est-à-dire , je
change de sentiment.

(91) urv. A Egine. Jupiter aima (e) Egine, fille d’A-
sopus : il la transporta dans l’île qu’on appeloit alors
Œnone , et qui prit d’elle le nom d’ngne , où il en eut un
fils nommé Æacus. Celui-ci ent trois fils , Pélée, Télamon

et Phocus. CeI’rince fut très-pieux. La Grèce étant afiligée

d’une horrible sécheresse, on consulta l’Oraclc de Delphes

pour en apprendre et la cause et le remède. La Pythie
L

(a) Eschyl. in Pers. 546 et 547 de la traduction de M.Du Theil.
(b) Plutareh. in Themistocle, pag. 117 , A.
(c) 7 liv. 4 sous de notre monnaie.
(d) Id. ibid.
(et Pausan. Corinth. sire lib. n, cap. un , pag. x77 et 1795

Apollodor. lib. m , cap. xi , 9. n , pag. 215, au. et 215.
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répondit qu’il falloit appaiser la colère de Jupiter, et em-
ployer pour cet effet l’intercession d’Æacus.

Sur cette réponse , toutes les villes envoyèrent une dé-
putation ace Prince , qui , s’étant rendu à leurs prières, fit

des sacrifices et des vœux à Jupiter Panellénien , et obtint

de la pluie. *l Dans le quartier (a) le plus apparent de la ville d’Egine,
on voit l’Æacéion ou Temple d’Æacus ; c’est une enceinte

quarrée de marbre blanc, à l’entrée de laquelle on voit les

statues desDéputés qui vinrent trouver Æacus de la part des
peuples de la Grèce. Telle if ut sans doute l’origine de la dé-

votion des Grecs envers Æacus et les Æacides.
Je saisis cette occasion pour corriger un passage de Saint

Clément d’Alexandrie , où il est question de cet Æacus,
qui obtint de la pluie par ses prières (b). AéCpu à? and rua
"mi; 3,1459" urefip’ayc’yrtr, il" t’a-Mineur n’y zépm.’2yhr7-

vu giflons and m mais TIÀirQopEÏTfll inepties rai; aux":
ycnpyqtsîn axas Le traducteur latin a rendu ce passage:
V eliementes alitent et confinai imbres erumpentes rotant
implevére regionem. Hinc efiïcitur abundane et’copiosq

fiactuumfèracitas, qui Æaci tauquam agricultura , fuêre
impetrati précibus. Cela ne fait aucun sens, et le mot map-
ynOt’în est évidemment altéré. Je suis surpris que le savant

Évêque d’Oxford , le Docteur Potter, n’ait pas fait de note

sur ce passage. Je lis germania. Une riche et abondante
moisson fat accordée aux prières d’Æacus ; quæ Æaci pre-

cibus fuit impetrata.
Phocus f ut tué par (c) Télamon ; d’autres disent par Péléc

et Télamon (d). Pélée (e) se retira dans la Phthie et Téla-

(a) Pausan. Corinth. sive lib. n , cap. xxxx, pag. x79.
(à) Clement. Alexandr. Stromat. lib. vu, pag. 755,»!in. 18.

(c) Plutarch. Vit. Parallel. pag. 511 , F. a
(d) Pausan. Corinth. sive lib. il, cap. xxrx, pag. 179; Apollodor,

lib.’m, cap. 159. vs, pag. 214.
(a) Apollodon lib. tincal). x11, l , pag. 215.

Eh:
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mon (a) dans l’île de Salamine , ou il régna. Voyez aussi

livre v , Lxxx. Ajax, fils de Télamon, se distingua à la
guerre de Troie; mais après la mort d’Achilles, ayant dis-
puté les armes de ce héros à Ulysses , on les adjugea à celui-
ci. Ajax se tus. de désespoir. Homère a placé dans son Odys-

sée ce héros dans les Champs Elysées; je n’en suis pas sur-

pris. On n’avoit pas encoreslors approfondi plusieurs points
de la morale , et l’on ne croyoit pas en blesser les principes
en se tuant, ou en autorisant le suicide. Mais j’ai toujours
été étonné-que le pieux et savant Archevêque de Cam-
brai , M. de Fénélon , ait placé Ajax dans son Télémaque

parmi lesBienheureux. Il est vrai I qu’il accorde à cePrince
un moindre degré de bonheur qu’aux Rois, qui ne se sont
occupés qu’à rendre leurs sujets heureux; mais il n’en est
pas moins certain qu’il l’a placé dans le séjour de la félicité;

cela est d’un mauvais exemple.

(92) LIIV. Pour en faire venir. A’are’rnaan Eau-l se dit

de même que ï 11,14er Et) , pour signifier, il envoya chercher.

Voyez liv. 1, ex et ailleurs. Cette députation dut aug-
menter la célébrité d’Æacus. Mais je doute fort que la fête (b)

qu’on célébroit en son honneur à Egine , ait été instituée

en ce temps-là. Je la crois plus ancienne. l
(93) mur. Le mystique Iacchus. Le 20 (c) du mais (d)

* Boëdromion, qui étoit le sixième jour de la En: des Mys-.
tètes de Cérès, on portoit (a) du Céramique à Éleusis, une

figure d’Iacchus ou Bacchus, commuée (f) de. myrte et

(a) Apollodor. lib. tu, cap. xi, vu , pag. 215.
’ (b) "hl. Minus. Seboliast. Pindari ad Olympie. vu, vers. 156,
pag. 87, col. a, lin. n et u. Le passage entier de Philémon ,
rapporté par M. de Villoiaou dans ses notes sur le Lexique d’Apol-.
louius , page 856 , est tiré de ce Scholiaste.

(c) Il répond au 50 Septembre. V’
(d) Plutarch. in Camille , pag. 158, D.
(a) Scholiast. Aristoph. in kan. vers. 40:.
(f) Aristoph. in En. vers. 53: et seq.
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louant à la main (a) un flambeau. Pendant la marche on
chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne, qui s’appeloit
le (b) Mystique Iacchus, et dans lequel on répétoit souvent
Iacclze. Or c’étoit cet Hymne que disoit avoir entendu

Dicéus. I ICet Hymne ne se chantoit pas en l’honneur de (c) Bua-
chus Thébajn, fils de Jupiter et de Sémélé, mais en celui

de Bacchus , fils de Jupiter et de Proserpine. Celui-ci étoit,
selon Cicéron,le premier des cinq Bacchus, parmi les-
quels il ne comprend pas le fils de Sémélé. .

Le texte grec porte t la) nicotine-0m ni! Çanjv tînt: si! Ms

ramiv "lauzes. Ces paroles sont très-claires. a Il lui parut que
n les paroles qu’ils entendirent étoient le Mystique lac-
» chus», c’est-à-dire, l’hymne appelé le Mystique Iacchus.

Cependant il a plu à M. de Villoisou de changer ce texte
et d’y subsituer ri" Çnviv lino; si! Martini» ylang", avec cette

version: banc vocem emissam esse a Mystico Iacclzo. Ar-
rien et Hésychius, comme nous l’avons remarqué , auroient

bien dû apprendre à ce Savant, que le Mystique Iacchus
étoit un hymne qui se chantoit en l’honneur de Bacchus
le sixième jour des Mystères d’Elensis. D’ailleurs , en sup-

posant que ce f ut le Dieu qui fit entendre sa voix à Dicéus ,
cette voix étoit-elle donc si différente de celle des hommes-
et de celle même des autres Dieux, pour qu’il pût la re-
connoître? De plus, il faudroit supposer que cet Athénien
avoit une connoissance parfaite du son. de voix de tous les ,

Dieux. Ces raisons et d’autres encore, m’avoient empêché

d’adopter cette conjecture, qui m’avoit été proposée par

M. de Villoison, et je lui en aurois gardé le secret ,’
s’il ne l’avoit point insérée à. l’insu de M .de Sainte-Croix,

(a) Aristoph. in Kan. vers. 545 et seq.
(b) Arriani Expsdit. Alexandr. lib. n , s. m; Hesych. vos.

I fluxer. v -(c), Arrianus , ibid.
(d) Cicer. de Net. Deorum ,lib. m, S. mm.

I H Il 3
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dans la note 5 , page 199 de l’excellent ouvrage de ce
Savant, intitulé : Mémoires pour servir à l’Histoire de la

Religion secrète des anciens Peuples.
(94) va. Et l’on initieà ces mystères. On peut voir

sur ces mystères , Meursius , dans son Traité intitulé
Ekusinia, et particulièrement le Docteur Warburtou ,
dans l’ouvrage qui porte pour titre : The Divine Legation
quoses. Ce savant Evêqne me paroit cependant se trom-
per , ldrsqu’il prétend qu’on instruisoit les Initiés de l’unité

de Dieu. Peut-être cela se pratiquoit-il à l’égard de ceux en

qui on remarquoit des dispositions à croire ce dogme; mais
je suis persuadé qu’on n’en parloit pas àla tourbe des Initiés ,

et qu’on prêchoit l’athéisme à un très-petit nombre d’au-

tres. On en peut dire autant des mystères de Samothrace
et de Lemnos. J’en prends à témoin (a) Cicéron : Omiuo

Eleusinam sanctam. illam et Augusta)» ,

Ubi initiautnr gentes orarum ultima.

Prætereo Samothraciam. , saque, que

Lemui
Nocturne aditu occulta coluntur ,
Silvestribus supibus dense g

quibus explicatis ad rationemque revocatic , rerum magie
natura cognoscitur, quam Deorum.

Telles étoient les raisons qui m’avoient fait adopter , dans

ma première édition, ces deux opinions sur la doctrine
enseignée dans les Mystères , malgré leur incompatibilité.

Mais ayant lu depuis, avec la plus grande attention, le
savant ouvrage de M. de Sainte-Croix , sur les Mystères du
Paganismé, j’y ai vu avec plaisir ces deux opinions invin-
ciblement réfutées. Voyez sect. v, art. v, et sur-tout les

pag. 355 et suiv. 365 , &o.
Quanta ce qu’Hérodote dit que l’on initie à ces Mystères,

(a) me". de Naturâ Deux-usa l lib. 1 , g. un.
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non-seulement les Athéniens , mais encore les autres Grecs
qui desirent d’y être admis , il est bon de savoir que cela ne
s’étoit pas toujours observé. Hercules , les (a) Dioscures

furent initiés; mais auparavant ils furent adoptés par un
Athénien. Anacharsis , quoique barbare, le (la) fut aussi;
mais auparavant il s’était fait. adopter. Les Athéniens ne
se rendirent pas , dans la suite , si difficiles , non-seulement
à l’égard des Grecs , comme le prouve’ce passage, mais
encore à l’égard des Barbares , puisqu’ils initièrent Sylla ,

Pomponius Atticus, Auguste, &c. I
(95) va. Restezptranguille. i’x’ Sic-mu. Les Athéniens

et les Ioniens qui étoient originaires d’Athèncs , em- q
ploient volontiers l’adjectif en cette occasion. Euripides
dit de même dans Médée ,Ivers 553, 6703 ix’ ifs-azor, et dans

Orestes, vers 1275, de l’édition de M. Brunch, 509545713.

Les autres Grecs se servent plus souvent en pareil cas de
i’adverbe ix’ sirlizns.

(96) va. Qu’il appuyoit du témoignage. Ras-sarri-
fans, 8Ce. Eustathe remarque (c) qu’Hérodote prend unir-

reraz dans un sens qui n’est pas ordinaire , et il l’explique
prenant à témoin, lainais; rpetps’paw. Il rapporte ensuite ce

passage de notre Auteur. Hérodote s’étoit servi de la même

expression, liv. v1 , rxvur. p
’i (97) var. Des cinq lies. Il y a dans le grec les cinq

villes. Comme toutes les îles de la merpEgée avoient une
ville de même nom que l’île , il étoit devenu d’usage que

les mots de orin; et via-os, ville et île, signifiassent en pa-
reille occasion la même chose. Hérodote appelle, liv. 111 , j,
S. cxxxrx , l’île de Samos , la première de toutes les villes;

Eupolis nomme (id) Chics une très-belle ville, et Thu-

(a) Plutarch. in Theseo, pag. 16, A. Diodor. Sicul. lib. 1v.
j. x1v , pag. 2.60.

(b) Luciani Scytha , 5. VIH , tom. 1 , pag. 868.
(c) Eustath. ad Horn. Iliad. r, vers. 582 , pag. 155, lin. 27.
(d) Scholiast. ad Aristoph. Ares. vers. 881.

H11 le
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cydides (a) une très-grande ville. Voy es aussi Harpocration
au mot K27".

Ces cinq îles étoient celles de Naxos, de Mélos , de Sia-

phnos, de Sériphos’et de Cythnos, dont Hérodote a parlé

ci-dessus , ,var.
(98) van. fins furent d’avis. Wesseling a mis

dans le texte, d’après deux manuscrits, à: Fi v à; ,îm.,au lieu

de in pis aille! qu’on lisoit auparavant. Cette dernière leçon,

appuyée d’ailleurs par trois manuscrits de la Bibliothèque
du Roi , me paroit cependant préférable; 5:70.01 étant pour
à: in", itpiv obi du" seroit la même chose que il pin: à»; à:
l’inox, ce qui n’est pas supportable.

(99) 1;an Peuples lâches et méprisables. J’ai
cherché à rendre cette expression si: 340.3; in: Jadis. Feu
M. Hemsterhuis a (b) remarqué , avec sa sagacité ordinaire ,

que i, r: rap les»; se dit de ce qu’il y a de plus excellent
en quelque genre que ce soit. Avec la négation ce doit
être ce qu’il y a de plus mauvais. Or, comme il s’agit ici
de guerriers , et que la lâcheté est la plus mauvaise qualité
que puissent avoir des troupes, j’ai cru devoir l’exprimer.

( 100) Lxxr. Chemin de Sciron. Ce chemin (c) condui-
soit de la Mégaride à l’Isthme par la montagne de Sciron ,

fameuse par le brigand dont elle portoit le nom. Ce brigand
précipitoit les passans dans la mer, ou attachoit leurs mem-
bres à des pins qu’il avoit courbés , et qui, venant ensuite

à se redresser par leur effort naturel, les mettoit en pièces.
Thésée en purgea le pays. V

(101) Lxxu. Les Eléem. Pausanias (d) dit aussi qu’ils
eurent part à la guerre des Grecs contre Xerxès. Mais

(a) Thucydid. lib. vu! , xv.
(b) Lucian. Timon. tom. l, pag. 17x , note 5. Voyez aussi la

note de M. Valckenaer. s(v) Strab. lib. 1x , pag. Goa, A.
(d) Pausan. Eliac. prier. sive lib. v , cap. rv , pas. 535.
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Diodore de Sicile assure le contraire z comme les (a) Eléens ,

, dit-il, se multiplioient beaucoup , et qu’ils gouvernoient
sagement leur République , les Lacédémoniens cherchèrent

les moyens de les faire relâcher de leur discipline, et de
v les amener à une vie commune, afin que jouissant des dou-

ceurs de la paix, ils n’eussent aucune expérience pour les

entreprises militaires. Dans cette-vue et du consentement
de presque tous les autres Grecs , ils les consacrèrent au
Dieu (à Jupiter) : ils ne marchèrent point avec les troupes
de la nation contre Xerxès; comme étant uniquement dé-

voués au service du Dieu, on les exempta de porter les
armes; et même dans les guerres particulières que les Grecs ’

se faisoient les uns aux autres , bien loin de les troubler et
de leur causer aucun dommage, on s’empressoit au con-
traire à défendre et à conserver-leur ville et leur territoire
comme un pays sacré et inviolable. Mais dans la suite , après
plusieurs générations, les Eléens firent la guerre, tant pour

des intérêts communs, que pour des intérêts particuliers.
Voyez aussi Poljrbe , lib. rv , Lxxnr , pag. 468.

(102) Lxxnr. N ’est point sortie du Péloponnèse. Les
Achéens ayant été chassés de la Laconie et de l’Argolide par

les Héraclides, s’emparèrent du pays alors occupépar les

louions , et qui prit d’eux le nom d’Achaïe; ainsi cette
nation n’est pas sortie du Péloponnèse. Voyez liv.’ a ,

S. chv, note 355, pag. 432 et suiv. ’ ’
(103) Lxxur. Les Etoliens. Pausanias raconte pareil-

lement que (b) l’Elide avoit été peuplée par des Etoliens

sortis de Calydon et du reste de l’Etolie ; mais en rapportant
les Antiquités de cette Nation , il n’en parle point. Au con-
traire , il paroit que ce fut Etolus ,frère d’Epéius , qui, ayant I

été obligé de se sauver pour un meurtre , se retira vers les
bords de (c) l’Achéloüs dans la Gurétide , et qui donna son

(a) Diodor. Sîcul. Exempt. deVirtut. et Vitiis, tous. u , p83. 547.
(b) Pausan. Eliac. r, sive lib. v , cap. I , pag. 575.
(c) Id. ibid. pag. 576. Apollodor. lib. 1, cap. vu, 5. vs,pag. 37.
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nom àses habitans. Eléi us ayant succédé à son frère Epe’ius ,

appela de son nom Eliens (a) ces peuples qui avoient été
I appelés Epéèns sous le règne précédent. ’

Je ne vois par conséquent aucun temps ou les Etoliens
soient venus s’établir dans l’Elide; mais je trouve qu’En-

dymion (b) , fils d’Æthlius et de Calyce , amena des
Eoliens (c) de Thessalie avec lui, et qu’il fut le fondateur

d’Elis. * I aSi l’on suit la première tradition rapportée par Pausanias ,

cesEtoliens n’étoient pas proprement Etoliens , mais Eoliens.

Calydon étoit anciennement appelée Eolide. Voyez Thucy-

dides , liv. HI, en. Je serois par conséquent tenté de
substituer les Eoliens aux Etoliens, et cela d’autant plus
que les Copistes ont pris l’un pour l’autre : témoin liv. v1 ,

. cxxvn , où l’on trouve A’naAi’Jîas en quelques manuscrits,

et A.NÀI’J0F en quelques autres.

, (104) Lxxnr. Vers Cardamyle. Il ajoute de ’Laconie
pour distinguer cette ville de Cardamyle en Argolide. Xé-
nophon, dont l’exactitude et la clarté sont connues, vou-
lant parler d’Asine en honnie , dit : les Thébains ayant
mené leur armée contre Asine en Laoonie , ils battirent
la garnison Lacédémonienne. Mais voyez notre Table Géo-

graphique.
. (i 05) Lxxin. Les Paroréates sont tous Lemniens. Les

Minyens , ou descendans des Argonautes, ayant été (e) chas-
sés de l’île de Iiemnos par les Pélasges , vinrent dans le

Péloponnèse. S’étant (f) emparés peu après du pays des

Paroréates et de celui des Caucons, ils en chassèrent les
anciens habitsns, et y bâtirent six villes. Cet événement

(a) Apollodor. lib. 1, cap. vu, 5. v1, psg. :7.-
(b) Id. ibid. f). v, pag. 26.
(c) C’est-à-dire , des descendons d’Eole.
(ri) Xenoph. Hellenic. lib. vr’r,’ cap. I , 5. nv , ps5. 447.

(e) Hercdot. lib. tv, 5. eva.’ i
(f) Id. ibid. 5. cnvxu.
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est de la même époque que la fondation de Théra, comme
on le voit dans Hérodote, et par conséquent il est de l’an

3,564 de la période julienne, 1,159 ans avant notre ère.
Il y avoit donc , dans le temps de la bataille de Salamine,
670 ans que les Minyens portoient le nom de Paroréates.

(106) LXXIII. Paroissent Ioniens à quelques-une.
Hérodote venoit de dire que les Cynuriens étoient Au-
tochthones; il ne pouvoit par conséquent ajouter qu’ils
étoient Ioniens. Le texte est donc altéré. J’ai suivi la cor-

rection de M. Valckenaer qui m’a paru très-vraisemblable.
Pausanias raconte (a) qu’il y avoit des gens qui regardoient

’ les Cyn ariens comme originaires de l’Argolide, et que cette

Colonie avoit été conduite par’Cynuros, fils de Persée;

mais comme ce fondateur est antérieur de plus de deux
siècles à l’établissement des Doriens , et que les peuples qui

habitoient alors l’Argolide , paroissent Autoclithones, cela
ne contredit qu’en partie ce que dit notre Historien , que
les Cynuriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
A l’égard de ce qu’il ajoute , suivant la correction de

M. Valckenaer , que quelques-uns les croyoient Ioniens ,
cela peut s’appuyer sur un passage de Pausanias, où il
est dit qu’Ornées tiroit (b) son origine d’Ornéus , fils

d’Erechthée. Car en admettant cette tradition , ils étoient

Ioniens. v i(107) Lxxnr. Ainsi que les Ornéates. Au lieu de
in"; O’puiîrm, qui ne paroit faire aucun sens, je lis a; n
o’pnîui. Les Argiens (c) subjuguèrent les Orne’ates, et les

incorporèrent parmi eux. On voit aussi dans Thucydi-
des que les Argiens redemandent aux Lacédémoniens
la Cynurie, comme un bien qui leur appartenoit. Voyer
liv. 1 , S. Lxxxu, et notes 220 et 221. v

(a) Pausan. Lacon. sive lib. m , cap. n , pag. 207.
(la) Pausan. Corinthiac. sive lib. n , cap. nv , pag. 168.
(c) Id. ibid.
(d) Thucydid. lib. v, 9. ni , png. 542.
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(108) 5. Lxxrv. La marche des Barbares. Dans le grec

"au, ces choses. Je pense que cela doit se rapporter à la
marche des Perses, qui se disposoient àentrer dans le Pélo-
ponnèse , dont il a parlé Lxxr.

(log) Lxxvr. Avança vers Salamiue. Pour se faire
une idée claire de la disposition de la flotte ennemie, il faut
se mettre au fait du local, et s’instruire des desseins des
Perses. Salamiue étoit une île près de l’Attique , entre
l’Attique et la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit un

détroit , et à l’entrée de ce détroit la petite île de Psyttalie.

Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit. Entre Sala-

miue et le mont Ægaleos , la mer étoit assez large pour que
les Grecs pussent faire leurs manœuvres, mais trop étroite
pour une flotte aussi considérable que celle des Perses. Ce
fut en ce lieu que les Grecs résolurent de livrer bataille ,
afin de rendre inutile la plus grande partie de la flotte des
Perses. Les Perses, qui ne se doutoient pas des desseins des
Grecs, crurent avoir trouvé l’occasion la plus favorable
pour terminer d’un seul coup la guerre , en prenant ,
comme dans un filet, toutes les forces maritimes de la Grèce.
Prévenus de cette idée , ils s’emparèrent de l’île de Psyttalie

et firent avancer leur aile droite (a) qui regardoit l’Occi-
dent vers Salamiue et du côté d’Eleusis , afin de boucher le

’ passage aux Grecs; et pour les envelopper et leur fermer le
passage du côté du l’irée, ils firent avancer l’aile gauche,

qui étoit à l’Est autour de l’île de Céos et du promontoire

de Cynosure; ils firent, dis-je, avancer cette aile et occu-
pèrent tout le détroit jusqu’à Munychic. L’île de Céos est

à l’extrémité de l’Attique , visa-vis le promontoire Sunium.

Cynosure est un autre promontoire de l’Attique, qui re-
garde une des extrémités de l’Eubée. Par cette disposition,

les Grecs étoient enveloppés de toutes parts.

(a) Ce sont les vaisseaux qui étoient auprès de Phalère. Voyez
ci-dessus , 5. un.
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Cette explication est appuyée sur le Lxxxv, sur lequel

elle répand du jour.

Telle étoit ma manière de penser il y a quelques années;
mais un Savant (a) respectable m’a fait naître des doutes
qui m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce savant pen-
soit que l’île de Céos , dont il est fait mention dans Hérodote,

n’étoit pas celle qui est vis-à-vis du promontoire Sunium ,
et que Cynosure n’étoit pas ce promontoire de l’Attiquc ,

prix de Marathon et vis-à-vis de l’Eubée , comme le dit
Hésychius , mais un promontoire de l’île de salamine. Pour

moi , je ne connois pas d’autre île de Céos que celle qui est

vis-à-vis de Sunium , et je ne sache pas qu’il ylait de prof
montoire du nom de Cynosure dans l’île de Salamiue; Je
persiste donc dans mon premier sentiment, et ce passage
d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perses vouloient sub-

juguer les Grecs ; mais ils désiroient encore plus de se venger
’ des Athéniens. Que font-ils ? leurs troupes de terre s’avan-

cent vers l’Attique ,tandis que leurs vaisseaux, après avoir (la)

séjourné trois jours à Histiée, traversent l’Euripe et se

rendent en .trois jours à Phalère. Il ne faut pas s’imaginer
que toute la flotte fut à Phalère; il faut entendre cela des
vaisseaux les plus avancés. La flotte des Perses , qui étoit *
extrêmement nombreuse , et qui avoit dû nécessairement

passer devant Cynosure, occupoit, par ses derniers vais-
seaux, ce promontoire , et s’étendoit depuis ce promon-
toire jusqu’au port de Phalère. Par ce moyen , toutes les
gâtes de l’Attique étoient au pouvoir des Perses, tandis
que leur armée de terre se disposoit à entrer dans ce pays.
Ceplan étoit très-bien imaginé, et lesrAthéniens ne pou-
voient éviter le joug. Mais une chose le dérangea. . Xerxès
apprit que tpus les Athéniens s’étaient réfugiés sur leurs

vaisseaux entre l’île de Salamiue et le territoire d’Eleusis ,

(a) Feu M. l’Abbé Barthélemy.

(b) Herodot. lib. VIH, xxm, 1.11m
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et qu’ils avoient mis leurs femmes et leurs enfans en lieu
de sûreté. Cette nouvelle, qui le força à changer de plan ,
ne lui parut pas moins agréable , parce qu’il se flatta qu’il

se rendroit maître de la flotte des Grecs. Ce fut alors qu’il
fit les dispositions dont j’ai fait mention au commencement
de cette note.

(1 10) Lxxvu. Le Dédain ,fils de l’InsoIence. L’oracle

entend par ces mots Xerxès. K5"; signifie ici cariens,
fàstidium , et non juvenis. M. Wesseling en avoit averti
dans sa note; et j’avois bien senti que c’étoit là le sens.

Mais la difficulté de rendre cela en françois m’avoit fait
adopter une expression qui, en ôtant a l’oracle une partie
de son ton énigmatique , pouvoit faire soupçonner que je
rendois zips; par juvenia. Pindare (a) prétend que l’Inso-
leuce est la mère du Dédain.

’Eh’Aom 3° iÀsEtÎr "TCP", Képov

Mas-ripa "chipent". .
p «Voulant repousser l’Insolence audacieuse , mère du
on Dédain i).

L’Oracle et Pindare ne se contredisent qu’en apparence.
Si le dégoût, occasionné par l’abondance, fait naître l’In-

solence et l’Insulte , on peut bien dire que l’Insolence nous

fait dédaigner nos richesses pour courir après celles des
autres. C’est dans ce sans que Sophocles (b) a dit dans l’Œdipe

Roi : a ."feras (Purniu réparas; ’
a L’Iusolence engendre le Tyran n. Il n’est pas nécessaire

de recourir à une énallage, avec les Commentateurs , pour .
entendre ce vers.

(in) Lxxvu. S’imagine faire retentir. Il y a dans le
grec Aeïun’ in; mine nous", que M. Wesseling trouve

(a) Pindari Olymp. xi" , vers. l2.
4.1:) Sophocl. Œdipus Tyr. vers. 815.
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n’est point exacte. Le Savant dont je viens de parler, pro-
pose dans ses notes celle-ci : Opinantem ubique se auditum
.Ëri qui me paroit vraie et que j’ai suivie.

(1 12) Lîxvn. L’ airain se mêlera avec l’airain. Cette

expression fait-elle allusion à l’airain dont les proues des
vaisseaux étoient armées, ou aux plus anciens temps où
les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore été

trouvé?

Nain (a) prior æris erat quina ferri cognitus mus.

Ære solum terne tractabsnt, æreque belli
i Miscebant-fluctus , et vulnera vaste serebant. . ..

(113) Lxxvn. Je n’ose contredira... et je n’approuve

point, de. Ce seul trait, dit le savant etjudicieux M. Vale-
kenaer, suffit pour faire voir qu’en fait d’Oracles, notre
Historien, écrivain d’ailleurs si plein de sens , avoit la
même maladie que la plupart des autres hommes de son
siècle. Mais il prouve en même temps qu’il y avoit déjà. des

gens plus clairvoyans et moins crédules.

(114) LxxIx. Par ostracisme. a Ostracisme est un l
n mot grec qui vient d’imposer, test de pot de terre ou
n écaille. C’était un jugement en usage à Athènes, par lequel

» on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans,
n selon (b) Diodore de Sicile ), ceux qu’on croyoit trop
» puissam, et dont on craignoit le crédit et les richesses.
n L’ostracisme (c) fut imaginé par les Athénieus après
a qu’ils eurent secoué le joug des Pisistratides; ils se défai-

» soient par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de
a détruire le gouvernement populaire.

n Pour ces sortes de jugemens on fermoit la place pn-

(a) Lucret. vers. lib. v, vers. 1,286.
(b) Diodor. Sicul. lib. xi, 5. av, tom. r , prix. 445.
(c) Id. ibid.
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n blique de planches; en ylaissoit dix portes; le peuple
n entroit par tribus , et chacun mettoit dans l’urne son
a ostracon sur lequel étoit écrit son millage. S’il se trou-
» voit six mille voix contre l’accusé , il falloit que dans dix

n jours il sortît de la’ville, Sans ce nombre de voix il n’étoit

a point condamnés L’ostracisme étoit en usage non-seule-

» ment chez les Athénieus , mais encore chez les Argiens ,
a les Milésiens, les Mégaricns, 8re. Thémistocles, Aristides,

a Thucydides , Alcibiades, &c. furent exilés par l’estra-
» cisme. Cet exil différoit du bannissement en trois choses:
n il étoit pour un temps, on en assignoit le lieu , et, l’on ne
n saisissoit point le bien de l’exilé : le bannissement étoit au

n contraire perpétuel, on n’en assignoit point le lieu, et le
a peuple confisquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha- A
a vorinus , aux mots Java-punaisât et érrpaxtméç. L’ostracisme

a étoit un exil honorable qui, bien loin d’imprimer quel-
» que tache, faisoit connoître le mérite de l’exilé. On y

» procédoit à la pluralité des voix et par autorité, sans un

a mûr examen, sans un jugement en forme; il suflisoit pour
n être ostracisé qu’on portât ombrage aux jaloux, aux ca-

» lomniateurs : le bannissement au contraire étoit une
a peine imposée par des Juges , après un mûr examen, aux
n coupables de quelque crime qui ne méritoit pas la mort.
a Il imprimoit une tache d’infamie, qui ne s’efi’açoit jamais,

n pas même par la fin du bannissement, et lorsqu’il étoit
n perpétuel, il équipoloit à la mort civile n.

. BELLANGER.(115) Lxxxn. Le trépied. Voyez lib. 1 , zen,
note 251.
. (116) Lxxxn. De trois cents quatre-vingts. Æschyle
n’en (a) donne que trois cent dix aux Grecs.

(117) Lxxxin. On. assembla les troupes. ’01 réMo’yu

r

(a) Eschyl. Pers. vers. 337, 358..



                                                                     

URANIE. LIVRE V111. 497
r5! mené... rama-émut: Comme cette phrase paraissoit à
M. Wesseling manquer de liaison, il ajoutoit âyopo’nno.
Ce Savant ne faisoit pas sans doute attention que c’est un
nominatif absolu pour un génitif absolu. Entre mille
exemples de cette façon de parler, je me contente de ceux-
ci. Kaii(a) d’uflryo’fuuçu’v’rf 11321,54" in": s’inip . . . «M’étant

entretenu avec lui, il me parut que cet homme. . . . ».

(b) Saisi: æ, imide; i2 été]? ipso-trépan

qumpc’nt, 5;! Un; au députe? in",
"Ovale; r’ c”est? véron: É,»

a Si vous venez à vous sauver et que vous ayiez des
s) enfuis de ma sœur, que je vous ai donnée pour épouse ,

n mon nom pourra se conserver n. Euh): J3 est pour vos
main-u, comme l’a remarqué Josué Barnes sur ce vers.
lippu-Ohm (c) dans les Choëphores est pour nantirons]: a.
Les Latins ont dit à l’imitation des Grecs, cætera: Philoso- ,
phorum. disciplinæ. . . . . . cas non modô nihil «bavure ar-
bitrer. Cie. de Finibus , lib. 111, 11x, où l’on peut voir
les notes de Davies.

Et Térenoe. Hecyr. Act. In , -Sc. I , vers 6.

Nom nos omnes , quibus est alicunde aliquis objectas labos ,
0mnequod est interea tempus, priusquam id rescîtum est,lucro est.

(1i8) ’Lxxxnr. Il leur ordonna de monter. Cet ordre
(le Thémistocles ne s’adresse, de même que son discours,
qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donnèrent sans

doute de pareils, quoique Hérodote n’en dise rien.

(119) LXXXIV. Reculèrent . . . . . sans revirer de bord.
’Eari «péan! airezpu’onç. sa” arpépwv trémata se dit d’un

vaisseau qui se retire, qui recule sans virer de bord. De
cette manière on n’avoit pas l’air de fuir, et l’on couroit

(a) Plate Socratîs Apologia, ton. x, pag. si, C.
(b) Euripid. Iphig. in Taurid. vers. 695.
je) Eschyl. X0319: vers. i060. .

(Tome V. - - n



                                                                     

698 HISTOIRE n’utaonoru.
* moins de risque d’être blessé que si on eût présenté le dos

à l’ennemi. Mais lorsqu’on reculoit pour revenir à la charge
avec plus d’impétuosité , les Grecs appeloient cela n’a-i «pip-

un iman lino-0m. Cette difl’érence est parfaitement bien éta-

biie par Julius Pollux. K4) (a) roi fait si; fléchir israywysïv
si; ruinions ni; saïs, invendue-9m. T3 «H de wasiv, analysa!
npxlfldlu. «On dit évupw’mdm , lorsqu’on recule sans re-

n virer de bord pour revenir à l’attaque, mais lorsqu’on -
11 prend la fuite sans virer de bord, on dit nippai spine-
1) 0m n. Cette manœuvre se faisoit en ramant en sens con-
traire. Le même Julius Pollux a dit aussi en parlant d’un
cheval ininpur(b) 1-4,? zanni, a faites-le reculer en retirant
a) la bride, afin de le pousser ensuite en avant avec plus d’ar-

n deur a. Voyez liv. v1 , x11, note 1 1.
Voyez aussi la savante note de M. VaICRenaer. ’

e (me) mnv. De reculer. L’expression est la même
que celle qui est au commencement de ce paragraphe. J’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le sens, que d’em-

ployer une longue périphrase. Voyez la note précédente.

(un) Lxxxv. Inscrit parmi ceux. On écrivoit sur
des registres les noms de ceux qui avoient rendu des ser-
vices au Roi. Voyez la (c) lettre de Xerxès à. Pausanias,
Roi de Lacédémono. Mardochée (d) qui avoit donné avis

à Assuérus d’une conspiration concernant sa vie , fut inscrit

dans les annales, et fut dans la suite récompensé. Les Sep-
tante traduisent arpégeant-ra pincée-ont r51! élevât, et la V111-

gate, historias et annales priorum temporum.
t . (un) ’LXXXVI. La flotte des Perses. Il parut dans le
temps dela bataille de Salamiue une comète cornue: cerca-
tias (e) cornus speciem habet, gaulis fuit cum Grœeia apud

(a) Jui. Poilue. Onomastic. lib. l , cap. 1x , Segm. cxxv, pag. 84.
(b) Jui. Poilue. lib. x, cap. xi, Segm. ccxi, pas. 138.
(c) Thucydid. lib; l , 5. cxxlx, pag. 84. I *
(d) Esther. cap. v1 , vers. 1 , ôte.
(e) Plin. Hist. Nat. lib. u, cap. xxv ,tom. 1, pag. 88 , lin. 4a
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Salamina depugnavit. Ce combat se donna la première
année de la soixante et quinzième Olympiade, 480 ans
avant Jésus-Christ, le 20 du mois (a) Boëdromion ou 3o
septembre. Plutarque, qui assigne cette date dans la Vie
de Camille, ne se trompe point, comme l’a cru (b) Dodweii,
lorsqu’il avance dans celle de (c) Lysandre, que la bataille

de Salamine se donna let16 du mois Munychion ou 2o
avril. Plutarque parle dans la Vie de Camille, de la bataille
de Salamine qui se donna la première année de la soixante
et quinzième Olympiade , et dans celle de Lysandxe, de la
bataille de Salamine dans l’île de Cypre , qui arriva la troi-

sième année de la quatrepvingt-deuxième Olympiade,
450 ans avant l’ère vulgaire. Ruault s’y est trompé. Plu-

tarque (d) et Diogèncs de Laerte remarquent qu’Euripides
naquit le jour même de la première bataille de Salamine ,

.et qu’il mourut le jour de la naissance de Denys l’ancien ,

. qui fut un des Tyraus de Sicile. .
(1:3) Lxxxvn. Artémise. Il y a dans le grec, lûte-

misia. L’usage a prévalu en français de dire Artémise. Elle

étoit fille de Lygdamis et Reine de Carie. Elle n’en possé-

doit cependant qu’une petite partie, Halicarnasse qui en
étoit la capitale et les trois petites îles de Cos, Nisyros
et (e) Calydnes. Ainsi il ne faut pas confondre Calydnes
avec Calynde , ville sur les frontières de Lycie, dont Dama-
sithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confondre cette
Princesse avec une autre Artémise qui fut aussi Reine de
Carie, et qui étoit fille d’Hécatomnus, sœur et femme de

(a) Plutarch. in Camille, pag. 158 , B.
(b) Annales Thucydidei , pag. 4g.
(e) Plutarch. in Lysand. pals. 441 , D ; de Gloriâ Atheniens.

pag. 549 , F.
(d)Pluta1-cb. Symposiae. lib. vin , Quant. I, pag. 717 , C;

Diogen. Laert. in Secret. lib. u, Segm. nv. .
(s) Herodot. lib. vn , 5. xcxx. L’Abbé Beilanger avoit fait dm

une note un reproche peu fondé à l’Abbé Sevin. .

lia
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s Mausole, lequel mourut vers la cent sixième Olympiade,

ou 356 ans avant Père vulgaire.
(124) inxvn. .S’imaginant que ce vaisseau. Po-

lyen (a) rapporte qu’Artémise avoit fait ôter de son vais-
seau le pavillon Perse 3è circonstance omise par Hérodote,
et qui donne beaucoup plus de vraisemblance à son récit.

(125) Lxxxvnl. Et que quelqu’un. Si l’on peut s’en
rapporter (b) à Ptolémée, fils d’Héphestion, c’était Dracon,

fils d’Eupompus de Samos. Il avoit la vue si perçante, qu’il

distinguoit les objets à vingt stades. Xerxès lui donnoit (c)
mille talens pour l’accompagner dans son expédition. Il
étoit assis avec Xerxès sous le plane d’or , et racontoit à

ce Prince ce qui se passoit sur la flotte des Grecs et des

Barbares. v(126) Lxxxvin. Xerxès répondit. Ce Prince (d) en-
voya une armure complète à la grecque à Artémise, comme

le prix de la valeur, et au Commandant de sa flotte une
quenouille avec un fuseau. Cette dernière partie ne me
paroit pointvraisemblable , et je pense que la réponse de
Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Commandant de cette
flotte étoit frère de Xerxès; il périt après avoir combattu

vaillamment (e). I(127)Lxxx1x. Ariabignès. Ce Prince ne peut être
t que le, même dont il a parlé plus haut (f) sons le nom

(l’Artobazanes , et que Plutarque (g) appelle Ariamnès.

(128) xc. Les accusoit tous. Je lis avec le plus grand

(a) Polyæni Strateg. lib. VIH, cap. un, 1,pag. 804 et 805.
(b) Photîi Biblioth. axe , pas, 477.
(c) 5,400,000 liv. de notre monnaie; ce qui pèche contre toutq

. vraisemblance.
(d) Polyænî Strateg. lib. un , cap. un , 5. n , pag. 805.
(e) Diodor. Sicul. lib. xx, 5. Inn, ton. 1 , pag. 417.
(f) Id. lib. vu , u.
(g) Plutarch. in Themist. p85. 119, D; de Fratern. Aurore,

pag. 488 l D. t - -



                                                                     

URANLE. LIVRE VIII. I 5m
nombre des manuscrits, mina; gin-léguas, et je rapporte

ce mot à (Pointu. V
(129) xc. Du mont Ægaleos. Les Anciens varient

sur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine.
Phanode’mus (a) prétendoit que c’était ail-dessus du temple

d’Hercules, à l’endroit où l’Attique n’est séparée de Sala-

mineque par un détroit fort petit. Acestodorus assuroit
d’un autre côté que c’était sur les collines appelées Cérata

(les Cornes) , au canfin du territoire de Mégares. Ces diffé-

rences ne sont qu’apparentes. On combattit à Salamine qui
s’étendait, au rapport de Pausanias (b) , jusqu’à la Mégaride.

Ainsi le mont. Ægaleos étoit sur les confins de l’Attique et
de la Mégaride. Il paraît qu’il faisoit partie du mont Gary-

dalus.

Cette position de Xerxès, qui du haut du mont Æga-
leos , donne ses ordres, et anime par sa présence ses troupes,
échauda l’imagination d’un Poète, qui compare ce Prince

à Jupiter N «panné-rac, épithète qu’Homère donne assez

souvent à ce Dieu. Suidas nous a conservé ce fragment au
mot Mia-roi, tom. n, pag. 506.

I

s x vInn-po de (caïn-w in” output

a I I a æ c l vAlydÂtü tourna, cyan psys" sans, "-191.
I

a S’étant avancé, il s’arrêta sur le sommet de l’adori-

x férant Ægaleos z amenant avec lui un grand orage »..
l’ai suivi les corrections de M. Toup , Emendat. in Suid.

Par. 11, pag. 140; val ex nuperâ editione, ton). x , pag. 597.

(x50) xc. Contribua beaucoup. Les interprètes font
dire à Hérodote que Xerxès fit aussi couper la tête à Arian-

nès, quoiqu’il fût de ses amis. Mais en quoi ce Seigneur
avoit-i1 mérité ce traitement? D’ailleurs nonce". n0-
peut signifier cela, et même ne fait aucun sans. M. lVes-

(a) Plutarch. in Theniist. png. 118, F.
(b)’Paussn. Anis. sive lib. x,.csp. xxxv , ps3. 85..

li 3
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seling approuve la conjecture de M. Reiske, qui lit orpin-
AuÏCcro, et celle de M. Abresch, qui ajoute ’Iniun à plus t’ait.

Voyez la note de M. Wesseling. On sait que norAaÉprnpa:
signifie j’aide, quoique cette signification ne se trouve dans

aucun Dictionnaire que je connaisse; mais en voici un
exemple tiré d’Aristophanes. (a) frète... monétisât ,
1,3: 035v, il [a], pu Canine-0’ airomws’n-a mpfid’eîv. (t Secourez-

a moi , au nom des Dieux, à moins que vous ne vouliez me
a; voir étouifer par votre négligence».

(131) x0111. Aminias de Pallêne. Cet Aminias (6)
étoit frère d’Eschyle , dont il nous reste sept Tragédies.

(132) xcr v. Les Athéniens disent. Dion Chrysostôme
rapporte (c) que notre Historien, n’ayant point reçu la ré-
compense qu’il attendoit des Corinthiens à qui il avait ré-
cité ce qu’il avoit écrit à leur louange, raconta d’une autre

manière ce qu’avaient fait à la journée de Salamine Adi-
mante et les Corinthiens. Plutarque prétend qu’Hérodate
a par malignité raconté la bataille de Salamine d’une ma-

nière désavantageuse aux Corinthiens. Si le trait que
rapporte Dion Chrvsostôme eût été vrai , Plutarque ne
l’eût pas passé sous silence. le ne puis me persuader que
l’un ou l’autre de ces motifs ait influé sur notre Historien.

le crois plus volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-

niens , qui étaient ennemis des Corinthiens. Plutarque
oppose avec raison à notre Historien le silence de Thu-
cydides, les ofi’randes faites à. Delphes, le vœu des femmes

de Corinthe, et des Epigrammes , ou plutôt des Inscriptions
de Simonides et de quelques autres Poètes, que notre His-
torien ne pouvoit ignorer. En voici une sur Adimante, qui
est rapportée dans l’Anthologie de Constantin Céphalas.

(a) Aristoph. in Pan. vers. 9.
(b) Diodor. Sicul. lib. x1 , 5. xxvn , tain. x , pag. 4:6.

(a) Dia Chrysost. in Corinth.-pag. 456, C. .
(d) De Herodoti’Mslîguit. psg. 870, D , E, F; 871 , A , à.
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u Ceci (a) est le tombeau de cet Adimante, par le Icon-

)) seil de qui la Grèce s’est mis elle-mémo sur la tête la
n couronne de la liberté n.

l’ajoute encore que si Hérodote eût en les intentions que

lui prêtent Plutarque et Dion .Chrysostôme, il n’aurait
point opposé au récit des Athéniens le témoignage de toute

la Grèce. Cependant on peut voir le Traité de la Malignité

d’Hérodote traduit par Amyot, 1., avec mes notes.
Cet Adimante eut (b) trois filles et unfils. Il donna à la

première de ses filles le nom de Nausinica, à. la seconde
celui d’Acrothynium, à la troisième celui d’Alexibia , et

il nomma son fils Aristéas. Aristéas se distingua dans la
guerre du Péloponnèse (c) à la tête des Corinthiens. Ayant
été ensuite envoyé en Ambassade auprès du Grand Roi (d)

avec Anériste , Nicolaos , Pratodémus et Timagoras de
I Tégée , il fut arrêté en Thrace avec ses collègues , lorsqu’ils

étoient sur le point de s’embarquer pour passer en Asie.
On les conduisit à Athènes , où on les fit mourir.

(133) xcrv. Temple de Minerve Sciras. L’île de Sala-
mine (e) s’appelait auparavant Sciras, du nom d’un Héros.

Minerve étoit honorée sans ce nom dans cette île, et «le-là

vient aussi le sacrifice qu’on appeloit à Athènes Episcirasis
et le mais Scirophorion , qui répondoit presque en entier à.

notre mais de juin.
Ce héros Sciras étoit un (f) devin qui vint de Dodone

trouver Erechthée pendant la guerre que les Thraces, qui
s’étaient emparés d’Eleusis, firent à ce Prince. Il éleva; a

Phalère un temple à Minerve Sciras.

(a) Antholog. Cephalæ, pag. 67. .
(b) Plutarcb. de Herodoti Malignitate , pag. 871 , A.
(c) Thucydid. lib. l, à. un et seq. I I
(d) Herodot. lib. vu, d’ennui. Voyez aussi un note :95 sur

ce livre. Thucydid. lib. n , 5. van.
(a) Strab. lib. 1:, psg. 605, A.
(f) Pausan. Attic. sen lib. l, 03;)..on

Il 4
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(134) xclv. Après l’action. On lit aussi in” Égsplyær-

[ululai dans les manuscrits A , B et ’D de la Bibliothèque

du Roi. -(135) 1cv. Parmi les cris et le tumulte des com-
battans. J’ai cherché à exprimer la force de ce mot, i: 7,7
«ne, rué-m. cépée; dans Pindare signifie des cris tumul-

tueux , des acclamations tumultueuses. ’
(a) Engagés; lépuCor

114,1!!ch pives.

Sodalitio acclamationem expressit magnarn.
(136) Xev. Il les fit passer, 0c. a Aristidesi(b) voyant

n que Psyttalie, petite île près de Salamine et dans le dé-
» trait , étoit pleine de troupes ennemies, prit avec lui les
)) plus zélés et les plus braves de ses concitoyens, et les
» ayant embarqués sur des bâtimens légers, il fit une des-

» cente dans cette île. Il livra bataille aux barbares et les
a) passa tous au fil de l’épée, excepté les plus distingués

a) qui furent faits prisonniers. De ce nombre furent trois
i) frères, fils de Sandauce , sœur du Rai. Aristides les ayant
)) envoyés à Thémistocles, on dit qu’ils furent immolés à

a) Bacchus Omestès, le Devin Euphrantidès l’ayant ainsi
» ordonné en vertu d’un Oracle u.

(137) xcvr. Furent accomplis: il": écrou-Min: 7’" mac-
pàr se rapporte à n71 tanin ni 71-on qui est au commen-
cement de la phrase. En sorte quella grande quantité de
débris accomplit l’oracle. J’en avertis, parce que la taur-
nure que j’ai suivie pourroit faire croire que j’ai lu 301-:

éraflas-Gibus si! zpqquir. ’
(138) xcv1. Bacis. Nous en avons parlé plus haut,

note 22, xx. . ’ I(139) xcvr. Musée. Il y a en plusieurs Musées. Celui
dont il est ici question, étoit Athénien et d’Eleusis , fils

(a) Pindnri Olymp. x , vers. 88.
(b) Plutarch. in Aristide , pag. 325, F.
(c) Suidas au mat Maucaïo; , tom. u , pag. 578.



                                                                     

URANIE.LIVRE V111. 505
d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’appelle (a) Pau-

sanias. Il a écrit des Préceptes en vers adressés à son fils

Eumolpe, sur lesquels on peut consulter Pausanias Cet
Auteur dit (c) cependant qu’on n’a rien qui soit certaine-
ment de Musée, si ce n’est un Hymne en l’honneur de
Cérès , qu’il fit pour être chanté par les Lycomèdes. Il avoit

aussi composé des Oracles qu’on attribuoit à Onomacrite.
Il fut enterré à (e) Athènes sur une colline qui est dans l’en-

ceinte de l’ancienne ville, visa-vis de la citadelle, où il avoit

coutume de se retirer pour y chanter ses vers. Il eut un peti t-
fils de son nom , à qui Diogènes Laerce (f) attribue une
Théogonie et un Traité de la Sphère en vers. i

Les Athéniens (g) trouvèrent à Eleusis , en creusant les
fondemens du temple de Cérès , un cippe de bronze envi-
ronné de pierre. Sur ce cippe étoit gravée cette inscription:
Ceci est le Monument de Déiope. Les 1ms prétendent que
Déiope étoit la. femme de Musée, d’autres qu’elle étoit la

mère de Tri ptolème. Pausanias (Il) paroît être du nombre

de ceux qui adoptoient la seconde opinion. ’
(140) xcvr. Feront griller l’orge. Il y a dans le grec

l’pl’l’fuîfl ("fixa-z. Cettexte est manifestement altéré. Il m’au-

roit été facile de donner le change à la plupart des lecteurs
en traduisant: Les femmes de colins fiémiront à l’aspect
des rames. Mais un homme habile auroit bien vu que cette
expression n’étoit pas dans le texte.

Kuhnius (i) corrige Çpu’iourt , et l’explique d’tme planche

(a) Pausan. Phocic. sive lib. x , cap. x11, pag. 818.
(b) Id. ibid. cap. v , pag. 809.
(e) Id. Amie. sive lib. r , cap. xxn , pas. 55.
(Il) Clemen. Alexandr. Stromst. lib. 1 , tom. 1 , p35. 597.
(e) Pausan. Attic. sive lib. x , cap. xxv, pag. 61.
(f) Diogen. Laert. in Proem. Segm. tu , pag. 5.
(g) De Mirabilib. Auseultationibus , cap. cxnm , pas. :91.
(h) Pausan. Attic. sivo lib. I, cap. xrv , pag. 54.
(i) la nolis ad Pausan. sive lib. i, psg. 5.
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pour faire sécher quelque chose au soleil. correction,
approuvée par MM. ,Wesseling et Valckenaer, me paroit
juste, mais je ne puis approuver son interprétation.

Les femmes dans tous les pays étoient chargées des soins
domestiques. Avant qu’on eût des esclaves , elles mouloient

elles-mêmes l’orge qui servoit à la nourriture, et le gril-
loient auparavant. On en trouve un exemple dans les (a)
Lettres d’Alciphron,zaizpvs Érl 75’! mini: Opalyur aima-n’a. Je

t’apprendrai à griller l’orge à la campagne. C’est à cet usage

que fait allusion l’Oracle rapporté par Hérodote , Oracle
dont le sens ne pouvoit’être compris qu’après l’événemen t.

(141) xcvr. du départ du Roi. Gorgias, qui avoit
conseillé aux Grecs de mettre fin à leurs divisions et de
s’unir contre les Perses , prononça (b) à Athènes l’Oraison

funèbre de ceux qui avoient péri a la bataille de Salamine ,
et dont les obsèques se firent aux frais de l’Etat. Il y a
beaucoup d’art dans cette Oraison; car en excitant les
Athéniens contre les Perses et les Mèdes , il suit le même

plan que dans son discours Olympique; mais il ne dit rien
sur la concorde, parce qu’il parloit à des Athéniens qui
ambitionnoient l’Empire, et qui ne pouvoient y parvenir
sans une action d’éclat. Il insiste donc sur leurs trophées, et

leur fait voir que ceux qu’ona élevés pour perpétuer les

victoires contre les Barbares, exigent des hymnes, et ceux
qu’on a érigés contre les Grecs, des complaintes.

(142) xcvu. Défizite. (t J’ai appris d’un Mède, dit

a) Dion Chrysostôme (c) , que les Perses ne conviennent pas
» de ce qui est rapporté par les Grecs.... Ils prétendent
n que Xerxès vainquit les lacédémoniens aux Thermo-
» pyles et tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville d’Athènes,

n la détruisit de fond en comble, et réduisit en esclavage

(a) Alciphronis Epistolæ , lib. m , Epist. xxvn , psg. 554,
Confer. net. Bergleri.

(b) Philostnt. de Vit. Sophistar. lib. 1 , 1x , a , pag. 695.,
(c) Dio Chrysost. Ont. xi, pas. 191 , D; 192, A.
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» tous les Athéniens qui ne prirent pas la fuite; enfin qu’il

n retourna en Asie après avoir imposé un tribut aux Grecs.
n Il est clair que ce récit est faux , mais il n’est pas impos-

» sible, et même il est très-vraisemblable, que le Roi fit
.n porter cette nouvelle aux imitions Asiatiques, afin de ne
» les point consterner ».

Le passage de Dion Chrysostôme est manifestement
altéré. Au lieu de talion: riz-punîtes: 707: aimât; rhum qui

ne font aucun sans, je lis mâtina raïs-u aiyyslMen "Î; d’un

une". Feu M. Reiske corrigeoit : 3’11 ai Ces-Mule inhala-s
retînt mnîua-m raïs si!» hua-n. Je crois que ma conjecture

approche plus de la vraie leçon. v
Cette journée, si glorieuse pour les Grecs et sur-tout

pour les Athéniens, donna l’essor à. leur courage et à leur

génie. Les Perses les avoient fait trembler; ils les mépri-
sèrent et finirent par les subjuguer. Leur génie se déve-
loppa ;,ils enfantèrent ces chefs-d’œuvre dans l’Eloquence ,

la Poésie , la Philosophie et dans les Arts, dont ont appro-
ché plus ou moins les nations les plus civilisées, et qu’elles

n’ont jamais pu atteindre. Cette gloire a été sentie dans
tous les temps et particulièrement par les Romains, à. l’épo-

que la plus brillante de leur Histoire. Dans cette célèbre
Naumachie ou Auguste donna aux Romains le spectacle
d’un véritable combat naval, deux flottes s’attaquèrent,

l’une avoit pris le nom de flotte des Perses , l’autre de flotte

des Atliéniens. Celle-ci ,fière de ce beau nom, en soutint la
gloire et battit complètement celle qui portoit le nom des
Perses. C’est ce que nous apprend un fragment du livre Lv
de l’Histoire de Dio Cassius, tiré d’un manuscrit de la Bi-

bliothèque de Saint-Marc à Venise , qui avoit appartenu au
Cardinal Bessarion. M. Morelli , Bibliothécaire de cette cé-
lèbre Bibliothèque, l’a publié à Bassano. On vient de le

réimprimer à Paris , parles soins de M. de la Rochette.

(143) xcvul. De joindre Salamine. La mer (a) étoit

(a) suab. lib. 1:, pag. 605,-A.
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extrêmement étroite en cet endroit, et n’avait que deux
stades ou environ. Ctésias dit (a) que Xerxès, après avoir
mis le feu à. Athènes , vint au temple d’Hercules, l’endroit

le plus étroit de toute l’Attique , que là il commença une
chaussée qui devoit aller jusqu’à Salamine , ayant dessein

de passer dans cette île avec ses trohpes de terre. Il ajoute
ensuite que par le conseil de Thémistocles et d’Aristides,
on fit venir des archers Crétois, et qu’alors les Perses son-
gèrent à donner la bataille. Ainsi , suivant Ctésias, le dessein
de construire cette digue précéda la bataille, au lieu qu’il

la suivit, selon Hérodote.

(144) XCVII. En’ le voyant agir. Il y a dans le grec :
Tous les autres le voyant faire ces choses, 8c. Ces mots ,
tous les autres , se rapportent à ce qui suit , parce que
Mardonius n’a pas la même pensée que le reste des trou-
pes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

(145) chIII. Rien de si prompt parmi les mortels.
sur). i3: est par opposition aux Dieux, dont la vitesse
égale la pensée. M. Valckenae’r, paroit choqué de cette

expression , et se demande si les pigeons, dont on se servoit
pour porter les lettres ,n’étoient pas encore plus vîtes. Je
réponds à cela , qu’il y a grande apparence que la poste aux
pigeons n’existoit point sur les grandes routes où l’on avoit

établi des postes aux chevaux, et que les postes auxipigeons
ne se trouvoient que sur les roules d’un accès difficile pour
les chevaux, ou même pour les lieux éloignés des grandes

’routes. D’ailleurs , il est bon de remarquer qu’Hérodote

appelle aussi à la fin du livre premier, le cheval le plus vite
des mortel-s. Ces considérations m’empêchent d’adopter la

correction de M. Valckenaer.
(1116) xcvnI. Voici en quoi consiste cette invention.

Nous (b) connoissons aussi une autre invention qui regarde

(a) Phot. 1.xxn , pag. 118 , lin. 56 , &c. ,
(b) Xenoph. Ins’tit. Cyri , lib; un, cap. V1, Ix, pag. 537.
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la grandeur de son empire, par le moyen de laquelle il
( Cyrus) savoit promptement l’état des choses les plus
éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit faire

de chemin dans un jour sans s’excéder , il fit construire a
cette distance autant d’écuries , où l’on mit des chevaux

avec des hommes pour en prendre soin. Il plaça aussi dans
chacun de ces endroits un homme propre recevoir les
lettres et les remettre à d’autres , et à dépêcher des
hommes et des chevaux frais en la place de ceux qui étoient
fatigués. On dit que quelquefois ces courses ne s’arrêtent
pas même la nuit, et que le courrier de la nuit succède à

celui du jour. ,Voilà donc l’origine de la poste qui remonte à Cyrus.

(147) xchII. De même que le flambeau passe. Dans
le grec z de même que la Lampadophorie chez les; Grecs.
Mais j’ai cru devoir paraphraser pour me faire entendre.
Voyez sur la Lampadophorie , liv. v1 , cv , note 177.

(148) xcrx. De festins. le lis avec M. Valckenaer s’y
saïga-z. Si l’on suit la leçon ordinaire , il faudra traduire

qu’onfat occupé de sacrifices et de plaisirs. .
(149) xcrx. Ils déchirèrent leurs habits. Tel étoi

l’usage des Orientaux, dont il y a cent exemples dans
l’Ecriture-Sainte. On peut voir aussi Eschyle dans la Tra-
gédie intitulée les Perses, vers 53, et passim.

(150) c. Vos ajoncs, &c. le lis avec M. Valckenaer:
in pis mir i) flippa-1’ rois n idéaux... 15! infini-rai? etj’exg

plique in tréma par il; flip-E: , par les Perses.

(151) cn..Et que votre maison demeure florissante.
Je suis la correction de M. Wesseling qui lit: la supin"
en la place de infra», qui trouble le sens.

(15:1) S. crv. Les Pédasiens. Ce paragraphe entier qui
a passé ici du livre premier, chxv , paraît avec raison
du remplissage à M. Valckenaer. 1°. Le style est en quelque

chose différent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon ne paroit

avoir lu que le passage du livre premier. 5°. Il paroit en
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sa place dans ce livre , et est tout-à-fait disparate ici, et
si Hérodote eût trouvé cette Historiette assez importante
pour la répéter , elle auroit mieux convenu , livre v1 ,
S. xx. Quant au style, M. Valckenaer apporte de très-bonnes
preuves qu’il est difl’érent de celui de notre Historien : je ne

les rapporterai pas; la plupart des lecteurs y prendroient
peu d’intérêt. J’ai supprimé dans la Traduction 70701 à i

740,7»; émisse-t 7:7: rallie: qui est une glose de 10701 impavides.

(153) cv. La fidélité des Ennuques, (9c. Voicice qu’en

dit le Chevalier Chardin , qui avoit demeuré long-temps
en Perse: u N ’ayant (a) de relation qu’avec le maître qui

n les a achetés, les Ennuques n’ont ni tendresse, ni pitié;

n mais par cette même raison, ils ont un attachement in-
» comparable à leur maître, et font pour lui ce qu’on pour-

» roit faire pour son meilleur ami I. pour ses parons, pour
» ses enfaus, pour sa femme et pour sa patrie, parce que
n ce maître leur tient lieu de tout cela : aussi ne crois-je pas
n qu’on doive regarder cette fidélité des Eunuques , si célé-

» brée dans l’Histoire, comme fort digne de louanges, ’mais

n plutôt comme un simple effet de leur misérable condi-
n tien. L’on est assurément bien mieux servi et bien moins
» trompé d’eux que des autres hommes; mais en revanche

n on a aussi beaucoup de peine à les gouverner, à 0ans.
n qu’ils sont ordinairement, comme je viens de dire, mu-

» tins, vindicatifs et cruels». i
(154) cvr. Cultivés par des babilan de asine. Les

Perses avoient donné l’Atarnée aux habitans de Chics, pour

les récompenser de ce qu’ils leur avoient livré Pactyas.

Voyez livre 1, ont.
(155) en. Ils t’ont attiré par un appât trompeur.

’Yrq’lymyov a été mal rendu par tradiderunt. ’n-Jym signi-

fie proprement mener quelqu’un, attirer quelqu’un par
un appât, comme on attire à soi une brebis en lui pré-

(a) Voyages de Chai-dia, tout. n , pagl 159.
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sentant de l’herbe. ’O d’3 (a) hi; litho nia-ris 7m se"
sépale Il: rai d’adp’rq’plrl. . . . . . . . . J’y," «Nain «Le Dieu l’a

n attiré sons de trompeuses espérances dans le lieu ou il
n avoit commis le crime, afin de l’en punir n. Voyez aussi

M. Hemsterhuis ad Plutum, pag. 58.
(156) cv1. C’est ainsi que fut puni Panionius.

Qui primus pueris genitalia membra recidit ,
Vulnera qnæ fccit , debuît ipse pati.

0 r ID. Amar. lib. n , Eleg. 111, vers. 3 et 4.

(15,7) cvn. Avec toute la célérité possible. On lisoit
dans toutes les éditions qui ont précédé celle de M. Wesse-

ling, si; "xis; i135: illustras. Ce Savant a corrigé si; rima;
5:25: inter-ri; , d’après le seul manuscrit de la Bibliothèque

Impériale à Vienne; mais cette leçon se trouve dans les
manuscrits A y et B du Roi , avec cette seule différence
qu’on lit 3:75" dans le manuscrit B.

h (158) cvn. De Zoster. a On dit (b) que Latone étant
a) enceinte du’fait de Jupiter , la jalouse Junon la poursuivit

a par mer et par toute la terre : que la douleur de l’enfante-
» ment l’ayant surprise dans notre pays, elle y détacha sa.

n ceinture: que cet endroit s’appelle par cette raison de:
n puis ce temps-là Zoster (ceinture), et qu’étant ensuite
a passée dans l’île de Délos , elle accoucha de deux Dieux,

a jumeaux , Diane et Apollon». l
Lesjeunes filles, des qu’elles devenoient nubiles , por-

toient une ceinture, telle à-peu-près que celle que les
jaloux en Italie sont dans l’usage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit’seul le privilège de la détacher, et

il le faisoit la première nuit de ses noces. De-là cette expres-
sion solvere Zonam. Mais les nouvelles mariées portoient

(a) Lysias 5739 Kamiou inpoesu’u brunie. Ve] potiùs contra.

Andacidem , pag. 105 , lin. 4. i
(b) Joan. Siceliotes Comment. mas. in Hermogenem.Vid. Celeb.

Buhnckenii Hist. Critic. Orator. Voter. pag. 11x.
r
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une autre sorte de ceinture , qu’elles gardoient jusqu’à leurs

premières couches. C’est de cette seconde coutume que
parle le Scholiaste manuscrit d’Hermogènes , que je viens

de citer.
(159) 01x. Du moins. Il y a dans le grec in oui nia-u

né: au zonois , que le Traducteur Latin a rendu se non
passe plerisque persuadere. Il a omis la particule 7s, qui
est cependant absolument nécessaire , et qui modifie le sens.

Je me suis toujours attaché à exprimer ces particules en
françois, quand le génie de notre langue me l’a. permis;

car elles ne sont jamais oiseuses, comme on le croit com-

munément. l ’(160) ont. mangea de sentiment. Msrsîmiy. Voyez
la savante note de M. Valckenaer.

(161) (11X. Après en avoir délibéré en particulier.

.111) r46," livrier! CaMépuu. Voyez sur cette expression
Emilius Portas dans son Lexique Ionien, au mot ceinturoit.

(161*) Clx. Dissipés . . . . cette efiioyable nuée de Bar.
bures. Nitpn Tenir" and". éîflffllftllol. Hésychius ex-
plique air-insu: par annihilai-ru. Voyez la note de feu
M. Taylor sur Lysias, pag. 41.

(:62) CIX. Que chacun. Km’ ne Mitaines étonnés-9a.

Tl; est ici pour l’urne. Ecoutons le savant Archevêquede
Thessalonique. "01-4 (a) «Fi ri nui, nui KM; 10’ ris, in" in

si” me: ains-i d’oplrfl’f influait qui; a": , gus-roc, 351M? mi

ZoÇsnAiï: il 797, i

"9,4 Tl; sida alpe un
hululant-1 quidam",

un) 525;. Ainsi mi; si: ldlfé; irrn litât?" 751 Eauptu’gv
Assis-ru Quysïv. «Sophocles nous fait voir aussi que nui et

n en général rit, ont quelquefois, par leur propre indéter-
"» mination , la même valeur que imams; , un chacun , dans

(a) Eustatllii 00mm. in Iliad. lib. n, ps3. 257,, lin. 15.

’ n ces
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n ces vers: il est temps qu’un chacun la tête couverte de
a voiles , &c. Car il fait voir qu’il est temps qu’un chacun

n des Salaminiens prenne secrètement la fuite n.
L’ancien Scheliaste de Sophocles explique de même ce

Vers, qui est le 245’ de l’Ajax Furieux.
(163) ont. S’applique avec ardeur. A’mnô’; iziro. Cette

expression, qui signifie le soin , l’application avec laquelle
’on fait quelque chose, me paroit plus forte que impùu’ra.
De-là Castor et Pollux sont appelés Abuse, à cause du soin

qu’ils prenoient des Grecs. Le mot Nui, Roi, vient "de la
même origine, parce que les Rois s’attachent avec la plus
grande application à faire le bien de leurs sujets.

(I64) cx. L’esclave Sicinnusfutvencore de ce nombre.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perses. Voyez

ci-dessus , Lxxv. Plutarque assure que ce fut un Eunu-l
que du Palais, qui fut trouvé parmi les prisonniers, et qui
se nommoit Arnacès. Dacier trouva ce récit plus vraisem-
blable que celui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui de

notre Historien. Thémistocles étoit trop prudent pour en-
voyer Arnacès, qui , en homme intelligent , auroit pu juger
de l’intention des Grecs à leur manoeuvre, et avertir Xerxès
de n’être point la dupe des belles protestations du Général

Athénien. Ce Général en envoyant un homme de confiance,
étoit sur de n’être point pénétré , et que le conseil qu’il

donnoit à Xerxès paroîtroit l’effet de son zèle.

(165) ex. Sur les côtes de l’antique. M. Reiske, faute
d’avoir fait attention au récit d’Hérodote , suppose (a) sans i

aucune raison, que Xerxès s’était enfui avec sa flotte vers
l’Hellespont; et de-là il taxe Hérodote d’absurdité, parce

que Thémistocles envoie Sicinnus le chercher sur les côtes
de l’Attique. M. Valckenaer l’a très-bien réfuté’ dans, sa.

note; je crois cependant que ce Savant se trompe, lorsqu’il
dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine et non de l’île

(a) Miscellanea Lipsiensia Nova , ton. un, p23. 501.

Tome V. Il;
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d’And ros. Les Grecs poursuivirent les (a) Persesjusqn’à l’île

d’Audros ,et ne les ayant point apperçus , ils tinrent son-
seil entr’eux. C’est à l’issue de ce conseil que Thémistocles

dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas qu’on fût

retourné à Salamine , ou que cela se soit avant qu’on

allât à Andros. ’(166) ex. Ïfiémistocles, fils de Néoclès. Ierécit de-
Plutarque est un peu différent. Il fait dire àXerxès de la-
part deThe’mistocles , que les Grecs (b) après leur victoire
avoient résolu d’aller dans l’Hellespont , briser le pont de

bateaux 3 que Thémistocles , plein de zèle pour sa conserva-

tion , lui conseilloit de se hâter de se rendre dans sa mer et
de passer en Asie , tandis qu’il feroit naître parmi les Alliés

des embarras et des obstacles qui retarderoient leur pour-
suite. v

(i env. Les Héraclides de Sparte. Hérodote s’ex-
prime aiusi pour distinguer les Rois de Laeédémone de.
ceux d’Argos et de Macédoine qui étoient aussi Héraclides ,

c’est-adire , de la race d’Hercnles. J’en parlerai plus bas

sur le cxxxvu.
(168) cxv. Qu’une très-petite partie. Il y a dans le

grec: aucune partie de son armée. Xerxès avoit perdu une
si grande quantité de troupes, et le corps d’armée qu’il

laissoit à Mardonius étoit si considérable , que ce qu’il

emmenoit avec lui ne pouvoit être regardé que comme
une petite partie de son armée.

(169) cxv. La peste et la dysenterie. La peste ne se
trouve jamais ni en Europe, ni en Asie, qu’on ne l’y ait
apportée d’ailleurs. Mais en de certaines saisons, et sur-tout

en automne, il règne dans les armées des fièvres très-ma-
lignes et très-contagieuses , et souvent des dysenteries très-
djfliciles à guérir, et presque toujours mortelles. Voyez les

(a) Voyez ci-dessus, 5. ovin.
(à) Plutarch. in Themistoclo , p15. 120,0.
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Observations sur les Maladies des Armées dans les Camps
et dans les Garnisons, par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre. .

Cependant M. Toup (a) propose ici un changement qu’il
appuie d’un passage de Polybe. ’Il voudroit qu’on lût im-

àæCÈr d; N’ai; n qui; erpariv mû John-spin, et qu’on entendît

cela d’une seule et même maladie que les Grecs appeloient
)ufuldwpo: , le scorbut, dont Polybe a parlé sous ce nom,
liv. in, Lxxxvu, pag. 530 , et dont il a fait aussi men-
tion (b) autre part dans les mêmes termes qui se retrouvent
dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjecture de ce
Savant est appuyée d’un manuscrit de la Bibliothèque du
Roi , où on lisoit and; in, avant qu’une main plus récente

eût corrigé Acquis n.

(170) cxvr. Bien atroce. ’Yæspij; est un de ces termes
que les Grammairiens appellent termes moyens, c’est-à-
dire, qui se prennent en bonne ou en mauvaise part , sui-
vant l’endroit où ils se trouvent. Il est, ici en mauvaise
part. La suite le détermine à ce sens.

(L71) S.cxv1u. Du Strymon. Les Anciens entendoient
le veut de Nord par ces mots, Erpupm’us, final air: 211w-
(ulves, flattas à Strymone, Opnïu’a: rusai, Thraciiflatus,

parce que la Thrace étoit un pays froid, et qu’on la regar-

doit comme le séjour de Borée. U
(17a) cxviu. De ses défènseurs. Ici-:54"; ne signifie

pas un passager, mais un soldat qui monte sur un vaisseau
pour le défendre. J’en ai fait déjà la remarque. Voyez aussi

Porphyre, Kamis. Quæstion. Quæst. r , pag. Lxxxut ,
et Edit. Josuæ Barnes.

(175) aux. De mille personnes. Nombre fini pour un
indéterminé. Les Grecs disent en ce sens dix mille , et les
Latins six cents.

(a) Entendationes in Suidam , pars in , pag. 555. Vel ex nuperî
Editione , tain. n , pag. 599.

(b) Excerpta et Polybio de Virtut. et Vitiis , ton. n, psg. 1469.

Kk a



                                                                     

5:6 HISTOIRE n’ufsnono’rn.
(I 71;) cxx. Il est certain. Sur cette signification du.

verbe omnium , voyez’les Idiotismes du P. Viger (a). l
(175) cxx. Est plutôt vers, ûc. Quoique le sens de

la Traduction Latine soit très-raisonnable, ce n’est point
cependant tout-à-fait celui du Grec. 11,3; signifie bers,-
pu’iMov . . . . ; . . si ri? indique qu’il faut répéter nie. Héro-

dote veut dire qu’Abdères étant située au-delà du Strymon

et d’Eion, et Xerxès étant allé dans Cette ville, ’il n’est

pas vraisemblable qu’il soit retourné à Eiou pour s’embar-

quer. Tel étoit le sentiment de M. l’Abbé Bellanger, qui
l’a développé dans une note longue et obscure, dont je ne

donne pal-cette raison que la substance.
(176) cxxr. Ils en envoyèrent un. La préposition E:

indique le mouvement. J ’ai traduit en conséquence. Cette
trirème fut sans doute consacrée a; Neptune, parce qu’il
étoit le Dieu tutélaire de Corinthe et de l’Isthme , où il

avoit une belle statue que Mummius emporta à Rome et
qu’il consacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin. C’est à

cette occasion que Dion Chrysostôme (b) se récrie sur
u l’ignorance du Général Romain, qui, n’ayant aucun prin-

» cipe du beau et de l’honnête , eut la sottise de consacrer
a) la statue d’un Dieu au frère de ce Dieu». Ce reproche est

fondé sur ce qu’on ne peut oifrir à un Dieu que des choses
qui lui soient inférieures.

(i 77) cxxu. Parce qu’ils s’étaient plus (fisfingués que

les autres. Les Eginètes eurent réellement le prix de la
valeur. « Comme (c) on avoit obligation, à ce qu’il pa-
s: roissoit, aux Athéniens, de la victoire de Salamine, un
n chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage, il; dispu.
n ter-oient l’empire de la mer aux Lacédémoniens. Ceux-

» ci , qui prévoyoient ce qui devoit arriver , tâchoient

(a) Vigerus de præcipuis Grccæ Dictionis Idiotinnis , cap. v ,
«et. XI" ,5. i, pag. 515.

(b) Die Chrysostom. Corinth. pag. 466, A.
(a) Diodor. Sion]. lib.- x1, 5. xxvu , tous, l , p53. 436.
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a d’abaisser le courage des» Athéniens. Aussi, quand on vint

n à juger qui avoit mérité le prix de la valeur , ils obtinrent

a: par leur crédit qu’il seroit adjugé aux Eginètes , et à
’ a Aminias d’Athènes, frère du Poète Eschyle. Il comman-

i) doit un vaisseau, et fut le premier qui attaqua le vaisseau
n Amiral des Perses, le coula à fond et tua l’Amiral. Comme
a) les Athéniens étoient fâchés du dessous qu’ils lavoient eu

» injustement en cette occasion, les Lacéde’inoniens crai-
» gnant que Thémistocles , indigné de ce qui étoit arrivé ,

n ne tramât quelque chose contre eux et contre les Grecs,
n lui firent le double de présens de ceux qu’on avoit accor-
n dés aux autres. Le peuple d’Athèncs, piqué de ce qu’il

1) les avoit reçus, lui ôta le commandement, et le donna à
n ernthippe ,51. d’Ariphron n. A

Voyez le Irailé de la Malignité d’Hérodote , LI , et la

note 127.
(1 78) cxxnI. Se partagèrent. Il est clair par ma tra-

duction que je lis ici main", qui est la. leçon d’Henri
Etienne et des manuscrits et B de la Bibliothèque du
Roi. Si l’on. préfère chineur, il faudra traduire : «Les Géné-

» raux distribuèrent les ballotes à ceux quidevoient’ydonner

n leur suffrage n. I. pOn distribuoit ces ballotes afin d’adjuger le prix. de la
I valeur à celui qu’on jugeoit V l’avoir mérité. J’ignore si

c’était un usage constant, on si cela se fit pour la première

fois en cette occasion. Quoi qu’il en soit, un pareil usage
devoit produire un grand ell’et chez un peuple aussi avide
de gloire et de distinctions que l’étoient anciennement les
Grecs. Un pareil moyen auroit pu réussir jadis chez une
nation qui n’était pas moins sensible à l’honneur que les

Grecs. Mais depuis que cette nation s’est laissé asservir par

les plus vils et les plus méprisables de tous les. hommes,

ne sais ce qui pourroit la régénérer. - 4
(179) cxxm. La plupart l’adjugërent d’un commun

accord à Thémistocles. Cela est dans la nature. Il y a peu.
’ K k 3
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de personnes qui ne se eroyent un mérite supérieur; mais
lorsqu’il s’agit d’accorder le second rang à quelqu’un, celui

sur qui se réunissent tous les suffrages, est certainement
Celui qui a le plus de mérite. C’est ce qu’avoit parfaitement
senti le plus éloquent’des Romains , et ce dont il s’est ingé-

nieusement servi pour prouver que les Académiciens’étoient

la première et la plus illustre de toutes les sectes des Phi-
, losophes. Toutes les sectes, dit-il, s’attribuent le premier

rang et accordent le second aux Académiciens. De-là on
peut conclure avec beaucoup de probabilité que celle-là
s’est adjugé avec raison le premier rang qui, au jUgement

de toutes, occupe le second. Academico (a) Sapienti a!)
omnibus ceterarum s’ectarumy, qui sibi sapientes videren-
tur , secundæ partes Idantizr,’ ouin primats bibi queimque
vindicare nec-esse sit. Ex que potest pro’ôi’sbi’liter confiai ,

eurn recte primant esse judicio sua , qui omnium coter-arum

judicio sit secundus. .
(180) .cxxxv. Il se rendit à Lacédérnone. Plutarque

raconte que les Lacédémoniens l’y menèrent eux-
mémés, et qu’ils lui firent tous les honneurs. que rapporte

Hérodote, parce qu’ils craignoient sans doute, comme le
dit Diodore de Sicile, que ce (c) grand Général, indigné du
peu d’égard qu’on avoit eu pour lui, ne tramât quelque

chose contre eux et contre les Grecs. ’
(1 81) cxx1v. Les Chevaliers. L’art de monter acheva]

n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacédémo-

biens. Ils se servoient rarement de cavalerie, et quand ils
en avoient, elle étoit presque toujours inférieure dans les
combats à celle des autres Grecs. Dans la première guerre
de Messénie,’ils en avoient peu, ainsi que les Messé-

(a) Cicero ex libre incerto Academicorum apnd Divnm August.
contra Academ. lib. 111,.cap. vu.

(b) Plutarch. in Themist. png. ne , D.
(e) Diodor. Sîcul. lib. x1, g. xxvn, tom. 1, pag. 420.
(d) Pausan. Messen. si" lib. 1V , cap. nu , pag. 300.
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nions , et elle ne fit rien de mémorable; car les Pélopon-
nésiens ne savoient pas encore dresser les chevaux. On
étoit (a) alors vers la fin de la seconde année de la neuvième

Olympiade , 745 ans avant notre ère. Environ quatre-
vingt-quinze ans après, en la trente-troisième Olympiade,
on établit (b) des courses de chevaux de (c) main à. Olympie,
de même qu’en la vingt-cinquième Olympiade (d) on avoit

’ institué la course des chars. Cranxidas de Cranon en Thes«

salie y remporta le prix. On sait que la cavalerie Thessa-
liène étoit excellente et que les Thessaliens s’étoient rendus

très-habiles dans l’art de l’équitation. Les Grecs commen-

cèrent alors à cultiver cet art avec plus de soin. Mais les
Lacédémoniens continuèrent à le négliger. A la bataille de ’

Leuetres qui se donna la seconde année de la cent deuxième
Olympiade (a) , les Thébains avoient un corps de cavalerie
bien dressé et exercé par les guerres qu’ils avoient eues
à soutenir contre les Orchoméniens et les Thespiens. La
cavalerie lacédémonienne étoit au contraire très-mamvaise.

107; N Aàecd’clpon’uç un” in?!" n’y and," rongés-cru

g. ri irmxo’r. Xénophon, de qui est ce passage, ajoute au

paragraphe suivant que chez eux il n’y avoit que les plus
riches qui nourrissent des chevaux; que lorsqu’on levoit
des troupes , celui qu’on avoit destiné à servir dans la cava-

(a) Mémoires de l’Aesdémie des Inscriptions et Belles-Lettres,
vol. min , pag. 64.

(b) Pausan. Eliac. r, live lib. v , cap. un , pag. 594. -L’Abbé
Gédoyn traduit a la vingt-huitième Olympiade n, tandis qu’il y a
dans le grec, 574*631 fi airé Inn-ï: ’OAupn’le’I, la huitième Olym- ’

piade après celle-l’a.... Or,’ celle dont il venoit de parler étoit la
vingt-cinquième. Le savant Corsini ne s’y est pas trompé. Voyez
Fast. Attic. tolu. In , psg. 55 et 51s.

(c) L’Abbé Gédoyn traduit a des cheveux de selle a; les selles
n’étaient pas encore connues.

(d) Pausan. Élise. x , sive lib. v , rap. un, pag. 594.
(n) Id. Arcad. sive lib. un, cap. xxvu, pag. 656.
(f) Xenoph. mat. Hellonic. lib. u, cap. 1V, 5. x , mg.

K]: 4
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’ lerië, prenoit le cheval et les armes qu’on lui donnoit,..et

que sans autre préparation, il se.mettoit en campagne.
Outre cela, on ne faisoit monter àcheval que des hommes
d’un corps faible, et qui se soucioient peu d’honneur. La
cavalerie (a) lacédémoniens ne commença à avoir de la
réputation que lorsqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Les Ephores choisissoient (b) parmi les. citoyens à la fleur
l de l’âge, trois hommes qu’on appeloit Hippagrètes, et ces

trois en choisissoient chacun cent. Mais ces cavaliers ser-
voient-ils à cheval, ou plutôt n’était-ce pas une dignité,
n’étaient-ce pas des Chevaliers, sans aucun égard au cheval?

Strabon nous dit (c) que chez les Crétois et chez les
Spartiates il y avoit des cavaliers ou chevaliers,que chez
les uns et chez les autres c’était un nom de dignité, sipxniv
15v ion-t’ai, avec cette difl’érence que les chevaliers de crête

avoient des chevaux, et que ceux de Sparte n’en avoient
point. Ainsi«.ceux-ci ne remplissoient point l’étymologie

de leur nom. Ces. chevaliers Spartiates faisoient un corps de
trois cents hommes divisés en six oulames ou compagnies
de cinquante hommes. Ils servoient auprès de la personne
des Rois au (e) corps de bataille, et loin de la cavalerie qui
étoit toujours sur les ailes. On tiroit de ce corps des déta-
chemens pourlcs occasions les plus périlleuses; mais on ne
les voit jamais à cheval, et lorsque les Anciens font men-
tion des chevaliers, ils ne parlent jamais de chevaux. Les
trois cents Spartiates qui combattirent avec Léonidas aux
Thermopyles, étoient certainement de l’infanterie. Je con-
jecture que. c’étaient les trois cents chevaliers; car Héro-

"(lote dit , liv. vu , ccv, que Léonidas choisit un): zonur-

(a) Xenoph. Hippsrch. cap. 1x , w, pag. 99.
(b) Ienoph. Laeedæm. Republic. cap. u, 5. l" , pag. 75.

(a, Strab. lib. x , psg. 758, A. .(il) Remarques que Lycurgue avoit modelé la forme de son
Gouvernement sur celui de Crète.

(c) Thucydid. lib. v , à. Lu", pag: 561.



                                                                     

Consulauvnn V111. 521
7551-4: "madone. Valla traduit, trecentos è primoribus vi-
ras , trois cents hommes des premiers de la ville; Caméra-
rius inventas constantis ætatis viras, et Gronovius delec-
tis trecentis compositis viris. Le vrai sens de ce passage est,
ce me semble, comme je l’ai remarqué, que Léonidas choisit

pour l’accompagner les trois cents hommes, la troupe fixe -

et permanente des Chevaliers Spartiates, qui servoit (a)
auprès de la personne des Rois. L’article relis, les, marque

un corps de troupes subsistant avant .le choix qu’en fit
Léanidas,èt que ce corps ne peut être que celui des trois
cents Chevaliers; du moins n’en connaît-on point d’autre

de ce nombre. Les Agathoerges étoient , il est vrai, un corps

toujours subsistant. On les prenoit parmi les Chevaliers;
mais comme c’étaient les cinq plus (la) anciens de cet ordre

qui en sortoient tous les ans, on ne peut en fixer le nombre.
Voyez ci-dessus , liv. v1, un , note 78, et liv. vu,
S. ccv, note 526.

(1 82) cxxv. La rage jalouse- Je lis sarcaewim avec
les manuscrits cités par M. Wesseling , et le manuscrit A

de la Bibliothèque du Roi. . .(183) cxxv. Si j ’étois Belbinite. Cette réponse de Thé-

mistocles suppose que Timodème étoit de Belhinc; cepen-
dant Hérodote dit au commencement de ce paragraphe ,
qu’il étoit d’Aphidnes. M. Wesseling soupçonnoit avec
Corneille de Pauw , que ce Timodème étoit réellement Bel-
binite , et qu’ayant été fait citoyen d’Athènes , il avoit été

.incorporé parmi.ceux de la bourgade d’Aphidnes , suivant
l’usage de cette République , dont tous les citoyens étoient

inscrits sur les registres de’leur tribu et d’une des bour-
gades de la dépendance de cette tribu.

(18?) cxxvn. Dans un marais. Ce marais étoit au
sud de la ville d’Olynthe, et attenant l’enfoncement du

golfe Toronéen : on le nommoit Bolyca. V

(a) Thucydid. lib. v, 5. 1.x!" , pag. 561.
(la) Herodot. lib. r, 5. vau.
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(184) CXXVHI. De ne point accuse; Tinwtène de

trahison. Je lis avec le manuscrit de Sancroft urnrAiÈu
arpenta-(p. Mot à mot, de ne le point impliquer de trahison.
C’est un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu

transmettre à la postérité. Voyez la note de M. Wes-

seling. .(185) cxxx. Son neveu. Il y a dans le grec éîuacpcùalç,

que tontes les traductions latines rendent par Patruelis,
cousin-germain, et la traduction de du Ryer par oncle. Ce-
pendant dans tous les autres endroits où Hérodote emploie

ce mot, il signifie toujours neveu, fils du frère ou de la
sœur , et je ne connais pas un seul passage dans aucun autre
Auteur , où il ait une signification différente; celui qu’on
apportoit de Lucien (a) étoit mal interprété, et Grævius
n corrigé la version latine.

i (186) cxxxr. Charillus. Ce Prince n’étoit point fils
«l’Eunom us ,mais fils de Polydectes et petit-fils d’Eunomus;

il faudroit par conséquent mettre Charillus, Polydectes ,
EunOmus , &c. C’est l’ordre que suivent Plutarque (b)et
Pausanias On peut l’inférer aussi de ce que (d) Polydec-
tes étoit frère aîné de Lycurgue , et de ce que celui-ci fut

tuteur de Charillus. I ’ q
(187) cxxxr. Euryphon. Euryplion étoit petit-fils de

Proclès, et fils de (e) Sous, un des plus illustres Rois de
Sparte , sous le règne duquel les Lacédémoniens réduisirent

les Hilotes en esclavage, et enlevèrent un pays considérable

sur: Arcadiens. i(188) cxxxr. Les sept que j’ai nommés les premiers.
Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme Ménarès,

(a) Lucian. de Luctn , 1V, tom. n , pag. 944.
(b) Plutarch. in Lycurgo , psg. 40 , B.
(a) Pausan. Corinth. sive lib. u , cap. nm", p35. 197.

s (d) Strab. Geograph. lib. x, pag. 738, B.
(a) Plutarch. in Lycurgo , pag. 40, B ; Pausan. Lacon. sive

lib. Il! , cap. vu, pag. 219.



                                                                     

URANII-î. LIVRE v111. ;523
Agésilas , Hippocratides , Léotychides, Anaxilas , Archida-

mus et Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte, il y a
grande apparence que le nombre en question étoit écrit
en chiffre, et que les copistes ont pris un sept pour un

deux (a). l(189) cxxxr. Avaient été Rois de Sparte. Aristodé-
mus, Aristomachus ,* Cléodéus, Hyllus et Hercules, n’a-

voient point été Rois de Sparte ; suivant toutes les appa-
rcnces Hérodote s’arrête à Proclès, qui est le premier de

cette maison qui ait été Roi, et qui lui donna le nom de
Maison des Proclides.

La Généalogie de la Maison des-Proclides est très-embar-

rassée. Hérodote, qui est toujours si exact, a beaucoup
souffert par la faute des copistes. Pausanias et Plutarque
peuvent servir à le rectifier. J’ai rapporté cette Généalogie

dans mon Essai de Chronologie, chap. xvn, pages 495 et
-suiv. et page 513.

i (190) cxxxr. Commandés par Xanthippe. Voyez la
’fin du passage que j’ai cité de Diodore de Sicile, cxxn,

note 1 77.
(191) cxxxn. Ils étoient d’abord sept. ’Eo’rn; in»):

’irrai. Cela a été mal rendu par le Traducteur Latin hi
septem omnino erant. Je sais que émis se prend souvent
en ce sans; mais Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoient dans le commencement sept, mais que l’un d’entre

aux ayant découvert le complot, ils ne furent plus que
six.

(192) cxxxn. Efiayoit les Grecs. La puissance des
Perses , et le peu de connoissances que la plupart des Grecs
avoient du pays, eil’rayoient les Alliés. Je dis la plupart,
parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le récit d’Hérœ

dote. Sigée , Ephèse , la Chersonèse de Thrace , et par con.-
se’quent les côtes de l’Asie et de la Thrace voisine de l’Hcl-

(a) Palmerii exercitationes in Auctores Græcos , png. 59.



                                                                     

524 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
lespont étoient très-connues des Athéniens, et Samos et
son voisinage (a) devoient l’être des lacédémoniens.

WESSELING.
(195) cxxxnr. Un Europien nommé Mys. Ce Mys

étoit probablement d’Europos en Carie, puisque l’Oracle

lui répondit en Carien. Les Cariens savoient communé-
ment le Grec et le Perse, et servoient d’interprètes aux

Perses. Voyez Thucydides, liv. vnr, Lxxxv; Elien ,
Hist. Var. lib. I, cap. xxz. V A L c a a N A a 11.

(194) cxxxur. Qu’il lui seroit possible. Je lis avec
M. Koen, 151 ou 15;: à: airortlpq’nfldl. Mys ne pouvoit
consulter que les Oracles qui étoient dans les pays occupés
par les Alliés des Perses. Voyez la note de M. Valckenaer.

(195) cxxxxv. Dans l’antre de Trophonius. Tropbo-
nins descendoit (b) d’Atbamas par Phrixus , Presbon , Gly-
ménus et Erginus. On prétend que la terre»(c) l’engloutit.

La Béotie (d) étant affligée d’une grande sécheresse, les .

Béoliens eurent recours à l’Oracle de Delphes, qui leur
répondit d’aller à Lébadie consulter Trophonius , qu’il

apporteroit du remède à leurs maux. Étant arrivés dans
cette ville, et ne pouvant trouver -l’0racle (en question,
Saon, le plus âgé de ces députés, apperçut un essaim de

.mouches à miel qui voloit vers un antre; il les y suivit, et
découvrit de cette manière l’Oracle. On prétend que Tro-

phonius l’instruisit lui-même de toutes les cérémonies
qu’il falloit pratiquer pour le consulter.

a Celui qui veut (e) descendre dans son antre, passe un
a) certain nombre de’ jours dans une chapelle dédiée au bon

(a) Herodot. lib. 111, xnvl , xnvu.
(b) Pausan. Bœot. sive lib. 1x , cap. xxxtv , pag. 778 , 779;

cap. xxxvu , pag. 784 , 785.
(c) Id. ibid. cap. xxxvu, pag. 786.
(d) Id. ibid. cap. x1. , pag. 792, 795.
(a) Id. ibid. cap. mu, pag. 789, 8m.
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nGénie et à la Fortune, où entr’autres purifications, il
11 s’abstientsde boire chaud, et se lave dans le fleuve Herv’
s cynus. Il se nourrit de la chair des victimes qu’il a’ofi’ertes

D à Trophonius et à ses enfans , à. Apollon , à Saturne , à
a) Jupiter Roi, à Junon Héniocha , et à Cérès surnommée

si Europe, qu’on prétend avoir été la nourrice de Tropho-

n nius. Un Devin, présent à tous les sacrifices, examine
11 les entrailles de la victime, et prédit, à leur inspection , si
11 Trophonius recevra favorablement celui qui l’a atterre"..-
» La nuit qu’on descend dans l’antre , on immole un bélier

1) après avoir invoqué (a) Agamèdes, et (si les entrailles ne

n donnent point de signes favorables, on ne tient aucun
a compte des signes favorables des autres victimes.

11 Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant
11 la nuit sur les bords du fleuve Hercynus. Là deux enfa’ns
n d’environ treize ans , qu’on appelle des Mercures , le frot-

n tent d’huile et le lavent. . . . les Prêtres le conduisent en-
» suite à deux fontaines voisines l’une de l’autre. On le fait

11 boire à la première , qui s’appelle fontaine de Léthé, afin

11 de lui faire oublier tout le passé. Il boit ensuite des eaux
n de la fontaine de Mnémosyne, afin qu’il puisse se rap-
1) peler ce qu’il aura vu. Après avoir fait ses prières devant

n la statue du Dieu, qu’on ne montre qu’à ceux qui vien-
» ncnt le consulter, on le revêt d’une tunique de lin ornée

in d’une bandelette , et il prend une chaussure à la mode t
» du paya... On descend d’abord avec une échelle dans un

11 trou fort étroit, et de-là on passe dans une caverne dont
1) l’ouverture n’est pas fort large. Pour y entrer, il faut se

1) coucher à terre, et prendre dans chaque main des gâteaux
n au miel. On pousse ses pieds en avant, et aussi-tôt on se
1) sent emporté avec force et vitesse. On sort de l’antre les
11 pieds les premiers... Au sortir de l’antre, on le fait asseoir
1) sur le siégé de Mnémosyne, et on lui demande ce qu’il a

(a) C’était le frère de Trophonius.
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n vu et entendu; on le reporte ensuite dans la Chapelle de
a la Fortune et des bons Génies, où il est quelque temps
a à reprendre ses esprits; car au sortir de l’antre on est si
n troublé , qu’il semble qu’on ait perdu toute cannois-

1» sauce n. ’ sLes Prêtres (a) ne voulurent point d’abord permettre à
Apollonius de Tyme de descendre dans cet antre. Comme
ils n’ignoroient pas que le fourbe en savoit autant qu’eux ,
ils craignoient sans doute qu’il ne découvrît leurs impos-
tures. Mais s’étant ensuite concertés avec lui, ils l’y admi-

rent, et il en sortit d’une manière surprenante et bien capa-
ble d’en imposer aux superstitieux.

On célébroità (b) Lébadie des fêtes (c) en l’honneur de

Trophonius , qu’on appeloit Trophonies. On célébroit aussi

en cette ville des fêtes Royales en l’honneur de l’Amour.

On les appeloit finir-sus Carbure , comme on le voit dans la
citation de Philémon. Il faut, d’aprèsce Léxicographe , cor-
figer le Scboliaste de Pindare sur le 153’ vers de l’Olym-

pique vu , pag. 87 , col. a , lin. 3, et lire: in pis OINMGÎ; ,
’Epu’rmr i1 N lisant"? , ni Mouille". ’Epairms (tubule.

L’édition de Rome , imprimée en 1515 , par Calergi, et qui

est la première de tontes, est encore plus vicieuse.
(196) cxxxnr. A I’Oracle d’Abes. Apollon rendoit

ses Oracles dans cette ville qui lui étoit consacrée. Les
Perses brûlèrent (d) son temple lorsqu’ils entrèrent en
Grèce. Un corps de Phocidiens s’y étant réfugié durant la

guerre Sacrée , les Thébains y mirent le feu , et achevèrent

de le détruire. Cet Oracle avoit de la réputation, et ce fut
un de ceux que Crésus envoya consulter.

(a) Philostrat. Vit. Apollonii , lib. vu] , cap. lux, pag. 563.
(b) Philemon inédit. vid Apollonii Luis. pag. 856, col.2,lin.

peuult. Schol. Pind.ad0ly1np. vu , vers. 155, pag. 87 , col. 2,lin. 6.
(c) lui. Polluc. Onomast. lib. 1, cap. 1, chm. xxxvn , pag. 2.5.
(d) Pausan. PhOeic. sire lib. x, cap. mV, pas. 887, W.
(a) Herodot. lib. 1, 5. un.



                                                                     

URANIE- LIVRE’VIII. 527
(197) cxxxw. Par la flamme des victimes. le lis avec

M. Valckenaer Epm’pom, par la flamme des vidima...
M. Reiske (a) change la leçon reçue en infus-x, par des
victimes. J’ai préféré la correction de M. Valckenaer, parce

qu’il est sûr qu’on consultoit à Thèbes Apollon Isménien

par la flamme qui (b) consumoit les entrailles des victimes,
et qu’il n’est pas certain qu’on y consultât le Dieu d’une

autre manière. On sait pareillement qu’à Olympie on con-

sultoit le Dieu par la flamme, quoique ce ne fût pas la
seule méthode; ’0Aupm’e.... in: faims: La," ipsru’pels’

ftlfutlpo’pflol. a Olympie, où les Devins découvrent l’avenir

l) par la flamme des victimes ».
Quand le feu qui consumoit la victime, répandoit une

flamme claire , l’événement étoit heureux, et malheureux

si la fumée étoit épaisse. Je le conjecture par ces vers de
Sopliocles. C’est Tirésiasqui s’adresse à Créon, et qui lui fait

part des affreux présages dont il a été témoin : a Elfrayé (r1)

» (d’entendre ces oiseauxse déchirer) , j’eus aussi-tôt recours

n à. la, Divination par les victimes qui brûloient sur les
a autels embrasés. La flamme ne brilla point, la vapeur
a) épaisse des cuisses qui se consumoient sur la cendre l’étei-

» gnit , la bile se dissipa, les cuisses, dépouillées de la graisse

» qui les enveloppoit, roulèrent de dessus le bois du sa.
n orifice n.

(198) S. cxxxxv. D’un étranger. M. Wesseling (lit dans

sa note sur ce passage, que cet étranger qui, gagné par
argent, alla dormir dans le temple d’Amphiaraüs, étoit

Lydien, et il cite Plutarque, qu’il trouve ensuite en con-
tradiction avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note que

I
(a) Miscellan. Lipsiensia Nova , vol. VIH , pag. 505.
(b) Sophocl. Œdip. Tyran. vers. 21 , et ibi Scboliast.
(c) Pindar. Olymp. un, vers. 5. Voyez aussi le Scholiaste sur

CC vers.
(d) Sophocl. Antigon. vers. 1017, &c. ou 1005, 8Ce. selon l’édi-

tion de M. Brunch ’
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ce Savant’supposoit que c’était l’étranger lui-mêmes qui

alla dormir dans le temple d’Amphiaraüs , au lieu qu’HéÂ

rodote dit clairement, du moins avec le léger (a) chan-
gement de M. Valckenaer, que ce fut l’envoyé de Mar-
donius. à°. Plutarque raconte de même (b) que ce fut le
Député de Mardonius qui alla dormir dans ce temple , et
il ajoute qu’il étoit Lydien , de même que celui qui alla
consulter l’Oracle de Trophonius étoit Gatien. Plutarque
parle de deux envoyés, et Hérodote d’un seul. 3°. Plu-

tarque ne se contredit point en disant autre (c) part que
c’étoit un esclave qui dormoit dans ce temple.

(199) cxxxrv. Dans le temple d’AmpÏziaI-aüs. Ce
temple étoit à Orope dans l’Attique. Voyez sur Amphis:-

raüs Hérodote, livre premier, XLVI, note l l 1. On peut
ajouter à ce quej’ai dit dans cette note, qu’Eriphyle, gagnée

par un collier d’or que lui avoit donné Polynices, ayant
persuadé Amphiaraüs d’aller à la guerre de Thèbes , où il

savoit qu’il devoit périr, il ordonna à son fils Alcmæon de

venger sa mort sur sa mère. Celui-ci n’eut pas plutôt appris
la mort de son père, qu’il tua sa mère; mais il fut tué lui-
même dans la suite par Téménus et Axion , fils de Phége’c,

qui consacrèrent ce fameux collier dans le temple d’Apol-
lori. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même avoit
fait à Harmonie, femme de Cadmus. Ce collier fut pillé
dans la guerre Sacrée, et la femme d’un Général Phoci-

dieu s’en étant parée , son fils aîné , agité par les Furies,

’rnit le feu a sa maison et s’y brûla, suivant. la remarque
de (a) Diodore de Sicile , adoptée par George Gémistus Plé-

(a) Ce Savant lit naœsaoipnfl au lieu de rarissimes. on sait
que les Grecs modernes prononcent l’èta comme un iota; ce qui
a pu occasionner l’erreur des copistes.

(b) Plutarch. in Aristid. pag. 550, C.
(c) Id. de Oraculorum defectu , p83. 412 , A.
(d) Diodor. Sicul. lib. 11, va , pag.,5og.
(e) Id. lib. xvi, 9. sans, tous. n , pas. 151. Georg. Gamin. l

thon.
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thon. Les Dieux, ajoute-t-il, punirent de cette manière
ceux qui avoient osé les mépriser.

Hérodote ne raconte point par quel songe Amphiaraiis
fit connoître à Mardonius la mauvaise destinée qui l’atten-

dait. Plutarque va y suppléer. a (a) L’esclave, dit-il , que
a Mardonius avoit envoyé consulter l’Oracle d’Amphia-

a raiis, s’étant endormi, crut voir en songe le Ministre du
n Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans le

a temple, en lui disant que le Dieu n’y étoit pas, le poussa
n ensuite avec les mains; et le même Ministre voyant qu’il

a ne se retiroit pas, prit une grosse pierre et lui en doum
a) un coup par la tête. C’était en quelque sorte une figure

a de ce qui devoit arriver : car Mardonius fut vaincu, non
p) par un Roi, mais par le Tuteur et le Lieutenant du Roi
n de Lacédémone, qui commandoit l’armée des Grecs; et

n il fut tué d’un coup de pierre, de même que le Lydien ’
» avoit cru l’être en songe n.

(200) cxxxv. A mon avis. par ne se rapporte pas à
aimai, mais à 00’334. Les traducteurs tant latins qu’en
langue vulgaire s’y sont trompés.

(201) cxxxv. Le temple d’ApolIon surnommé Ptoüs.
s Un sanglier (b) s’olfrit tout -à-coup en cet endroit à la vue

» de Latone; elle en fut épouvantée. De-là vint le (c) nom
u qu’on donna à son fils, au temple qui lui futdédié et à

a la montagne voisine n. Il paroit par Plutarque que cette
montagne étoit près de celle de (il) Délos. Cet (e) Oracle
étoit très-ancien et très-renommé. On prétend, dit Plu-
turque, qu’un serpent monstrueux le rendit désert et l’em-

pêche d’être visité. ll.me Semble que c’est le contraire,

Pleth. de iis qua post pugnam Mantin. Gracis acciderunt, lib. n,
cap. xvn , pag. 128, 129.

(a) Plutarch. de Oraculorum defectu , png. (un , A et B.
(b) Id. in Pelopid. p85. 286 , C.
(c) Ptoüs vient de «sans , parrainer.
(d) mutuels. in Pelopid. pag. 286, B.
(c) Plutarch. de defectu Oraculorum, pas. 414, A et B,

Ïbmc 7. ’
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ajoute ce judicieux Écrivain, la solitude de ce lieu attira
cet animal plutôt qu’il ne la causa. La Grèce s’étant dépeu-

plée , cet Oracle fut abandonné, et l’on ne voyoit plus aux.

environs , du temps de Plutarque, qu’un homme qui y
menoit paître son troupeau.

Ptoiis (a) fut, suivant Pausanias, fils d’Athamas et de
.Thémiste , qui donna son nom à la montagne et à Apollon
le surnom de Ptoüs.
w (202) cxxxv. D’une montagne. Probablement le mont

Ptoiis dontj’ai parlé dans la note précédente, et dont il est

aussi question dans Pausanias, liv. 1x , chap. xxnr , pag. 755 .

(203) S. cxxxv. En Carien. Plutarque se trompe lors-
qu’il dit (b) que le Prophète répondit en Eolien. Hérodote

assure que ce fut en langue barbare; or l’Eolien étoit un

dialecte de la Langue grecque. Pausanias nous apprend
que Mys’ interrogea (c) le Dieu dans sa propre langue, et
que le Dieu lui répondit en langue barbare. ’

(204) cxxxvi. Envoya en ambassade à Athènes
’ Alexandre. Hérodote traite ce Prince honorablement, in"-
au», Envoyé, et l’Orateur Lycurgue encore davantage ,
puisqu’il l’appelle 731 flapi fait": Npfifctllfàv, l’Ambas-

’sadeur de Xerxès. Mais Démosthènes qui vouloit rendre
méprisable Philippe, appelle Alexandre par mépris mirez,

un (e) héraut. ’ i i « p
(205) cxxxvr. Par les droits de l’hospitalité. Le arpé-

st étoit un homme qui avoit des liaisons avec une ville ,
avec un peuple , qui se chargeoit des intérêts de cette ville ,

’de ce peuple, et qui logeoit chez lui les Députés, les Am-
îbassadeurs de ce peuple. Voyez Jmmonius de Dzfi’èrentiie

(a) Pausan. Bœot. sire lib. rx , cap. xxnr , pag. 755.
(b) Plutarcb.vde defeetu OraCul. pag. 4:4 , A.
(c) Pausan. Bœot. sive lib. 1x , cap. un: , p83. 755 et 756.
(d) Lycurg. contra Leocrat. ex Edit. Henr. Stephani. Part. nI

pag. 156, lin. 41. -(c) Detnosth. Philippic. n , p35. 45 , lin. 15.
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Vacant, voe. Upo’ârm, et la savante note de M. Valckenaer
Animations. ad Àmmon. pag. 201.

(206) cxxxvu. Alexandre descendoit. La Macédoine,
selon Pline , liv. Iv , chap. x , s’appeloit anciennement
Emathie. Elle comprenoit la Piérie. h Piéros, qui étoit Au-
» tochthone, régnoit dans l’Emathie; il avoit neuf filles ,

n qui osèrent opposer leur chœur à celui des neuf Muses
» que Jupiter avoit engendrées de Mnémosyne en Piérie....
a» Pour punition de leur témérité, elles furent changées en

n oiseaux». Antoninus Liberalis, chap. 1x , d’après le IV”

livre des Métamorphoses de Nicandre. .
Hélios (ce nom signifie le soleil.) régna le premier en

Egypte : quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet
avantagea Vulcain , inventeur du feu. Saturne luiesuccédu ,
et eut de Rhéa sa sœur, Osiris et Isis, &c. Diod. (le Sic.

liv. I,pag. 8 et y. . .
Osiris étoit naturellement bienfaisant , et il aimoit la

gloire. Il assembla une armée dans le dessein de parcourir
la terre pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit ’
faites, et sur-tout l’usage du bled et du vin. Dans cette
expédition il fut accompagné de ses fils Anubis et Macé-

don; etzaussi par Pan, Triptolème, &c. Dans ses Voyages
il laissa Macédon son fils, Roi de cette Province, qui a pris
de lui le nom de Macédoine. I bid. pag. ra , u et a.

Phidon et Caranus étoient frères; ils étoient Héraclides ,
c’est-à-dire, descendans d’Hercules, fils d’Alcmène, sui-

vant cette généalogiequ’en. fait le Syncelle, page 262 de
l’édition du Louvre : 1. Hercules , 2. Hyllus , 3. Cléodates
(Cléodæus ) , 4. Aristomachus , .5..Ti1néuès (Téménus) ,

6. Cissius , 7. Théostus , 8.. ,Mérops, 9. Aristodamidas,
l o. Caranus. Hercules étoit donc le. neuvième. aïeul de Phi-
don et de Campus. Timénès (Téménus) fut un de tees Hé-

raclides qui, quatre-vingts ansaprès la prise de Troie , ren-
trèrent dans le Pé16ponnèse pour se mettre en possession de
divers pays conquis par Hercules, et que ce héros n’avoit

L L 2

î
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laissés à quelques Princes de son temps qu’à condition (le
les rendre à ses descendus , lorsqu’ils viendroient les rede- ,

mander. Voyez Diodore de Sicile en plusieurs endroits du
livre 1v. A la sixième génération après ce retour, Phidon
fut Roiid’Argos. Gamins son frère Voulut aussi se faire
un Royaume. Ayant emprunté des troupes du Roi d’AÏgos

et de quelques villes du Péloponnèse, il se joignit au Roi
de certains peuples voisins de l’Epire et des monts Acrocé-
-rauniens , nommés-les Orestes : ils conquirent plusieurs pays ;
la Macédoine fut de ce nombre , et Camus 1*obtint pour son

partage.

1 Curanusrégna....x ............... .30 ans
a Cœnus ...................... ...28
3Tyrimnas...« .......à Fez-dînons ................ 48
5 Argæosr ....................... 34 ’
’6 Philippe 1. ........ . ............. 37

. 7 Aaropas. . .» .................. "323
8 Alcétas. ........................ 28
9.Amyntas1 ............... . ...... sa

ioAlexmdreI..............-. ....... 44
11Perdicoasu...........; ....... v ..23
1s Archélaîis 1 ......... ........... il;

150restes .....141A1chélàüs 11 ................. I. .4

.15 ......... 1...!nôs-Pausanias. ..... r ........... I
17.An1yntasnx....., ............... 5
18’ Argæos 11.. .4 ..... i ...... . ........ 2

19 Amyntasw ..................... 12
20 Alexandreu ...... s ................ i
21 Ptoléméel....."...., ..... 7. ........ 5
ne Perdiccasni....* ............. ....6
23 Philippe 11 ....... . ......... .l;.1. .23

.24.Alemd1veleGrandi11. .......;..iz.
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25 Philippe Aridée In. . .l ............. 7 ans
26 Cassander ....................... 19
27 Antigonus et Alexandra. . .. . ... . . .3
28 Démétrîus Poliomète .............. 6.

29 Pyrrhus, sept mois. .................
3o Lysimachus ................... . . .5
31 Ptolémée n , fils de gagas ........... 1
32 Méle’ager, deux mois ........ ’ .......

33 Antipater, quarante-cinq jours .......
34 Sosthènes ........................ 2

Interrègne. . , ....... . ............ 2
35 Antigonus Gonatas ............... 44
36 Démétrius, fils d’Antigonus ........ 10

l 37 Antigonus Physcnsr. .. ....... . ..... 12
38 Philippe 1v. ............. . . . . .42
39 Phnæe .......................... 10
40 Pseudo-Philippe. . . . .............. r

’Ainsi ce Royaumevsubsista 632 ans et un peu plus de
huit mois et demi, et fut détruit par les Romains environ
368 ans avant Jésus-Christ. B n LI. A N a n R.

Remarquez que M. Bellanger cite dans cette-note l’édi-
tion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Etienne.

J’ajoute que cette généalogie ne s’accorde point avec

Eusèbe sur la durée du règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit frère aîné de Caranus. Il avoit inventé les

poids et les mesures en 895 avant notre ère. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chassa les Agonothètcs des
Eléens en la huitième Olympiade d’lphitus, c’est-à-dire,

l’an 856 avant Père vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les Lacédémoniens. Il y a en de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez liv. v1, cxxvn , notes 218
et zig, et plus particulièrement (a) un Mémoire sur Phi-

(a) Mémoires de l’Acsdémîe des Belles-Lettres», vol. un,

pas. 27 et suiv.
L1 3
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don, Roi d’Argos , où l’on tâche de concilier la Chronique

de Paros avec la Chronologie d’Eusèbe.

Hérodote ne fait pas mention des trois premiers: Princes
Macédoniens, Caranus , Camus et Tyrimnas, parce que
leur trône ne fut pas bien afiîermi.

(207) cxxxvn. De Téménus’. Téménus descendoit

d’Hercnles par (a) Aristomachus. Ayant (b) tiré au sort
trois Royaumes du Péloponnèse avec Proclès , Eurys-
thèues et Cresphontes, ’Argos lui échut, Lacédémoue à

Proclès et Eurysthènes, fils d’Aristodémus , et Messène à

Crosphontes. Les descendans de Téménus furent appelés
Téménides. Gavanes , Aéropus et Perdiccas étoient de cette

Maison. Ils subjuguèrent la Macédoine, et leur postérité y
régna pendant plusieurs siècles, jusqu’à Philippe qui perdit

une bataille contre les Romains. Pausanias rapporte la pré-
diction d’une Sibylle, conçue (c) en ces termes: a Macédo-

» niens , qui vous glorifiez d’avoir des Rois originaires
i) d’Argos, deux Philippes feront votre bonheur et votre
)) malheur. Le premier donnera des Rois à des villes et à
a) des nations; le second, dompté par des peuples sortis de
1» l’Occident et de I’Orient, vous couvrira de toute sorte
iiid’ignominie 1).

(208) cxxxvn. La haute Macédoine. La haute Ma-
cédoine est celle (d) du milieu des terres, et la basse celle
«1 qui s’étend le long de la mer Egée. a La hante (a) com-

» prenoit les Lyncestes ,’ les Hélimiotes et d’autres nations

n au-dessus de celles-là, qui forment des Royaumes parli-
» culiers , quoiqu’elles leur soient soumises et alliées. La
11Téménides, originaires d’Argos, s’emparèrent les pre-

» miers de la Macédoine basse ou maritime. Ils chassèrent

(a) Pausan. Corinth. sive lib. 11, cap. xv111, pag. 151.
(b) Apollodor. lib. 11 , cap. VIH , 1V, pag. 144.
(c) Paussn. Achaic. sive lib. V11 , cap. v111, pag. 545.
(dl Scholisst. Thucydid. ad lib. 11 , 5- xcxx, 11° 75.
(a) Thucydid. lib. 11, 5. xcrx, pag. 163.
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il (le la Pie’rie les Pières, qui depuis ont habité la ville de
)r Phagrès et d’autres villes au pied du mont Pangée alu-delà
1) du Strymon , d’où jusqu’aujourd’hui on a. appelé golfes

a Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers la

n mer: ils chassèrent aussi de la Bottie les Bottiéens qui
shahitent maintenant dans le voisinage des Chalcidiens
1) de Thrace : ils se sont aussi emparés d’une partie de la
a l’atonie , de ce pays étroit , qui est le long du fleuve Axius,
n et qui s’étend d’un côté jusqu’à la mer, et du côté des

n terres jusqu’à Pella : ils possèdent pareillement, auvdelà
n de l’Axius jusqu’au Strymon, la Mygdonie, d’où ils ont

» chassé les Edoniens : ils ont aussi chassé les Bordes de
n l’Eordie et les Almopes de l’Almopie. Ces Macéd’oniens,

a) qui habitoient la côte maritime, se sont aussi emparés de
n quelques autres pays , qu’ils ont encore aujourd’hui;
» savoir, Anthémonte, la Grestonie , la Bisaltie et une
n grande partie de la Macédoine proprement dite (la supé-
1) rienre Le tout s’appelle Macédoine n.

(209) cxxxvn. N’ étoient pas riches en argent. u Du
1) temps de la guerre de Troie, on ne connaissoit pas cn-
n ocre l’usage de la monnoie parmi les Grecs : Homèœ et
n Hésiode ne parlent point de monnaie d’or et d’argent, ils

a expriment la valeur des choses en disant qu’elles valent
n un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
» les richesses d’un homme par le nombre de ses trou-
n peaux, et celles d’un pays par l’abondance de ses pâtu-

» rages, et par la quantité de ses métaux : au camp de
n Troie le commerce se faisoit en nature , et non en monf
1) noie; on y achetoit des .vins de Lemnos en donnant du
n cuivre, du fer, des peaux, des bœufs, des esclaves , &c.
n Voyez Iliade, liv. vu, vers l173-475.

1) Lucain (Pharsal. lib. v1, vers. 402) attribue l’inven-
1)’ tion de la monnoie à Itonus , Roi de Thessalie, et fils de
a) Deucalion. D’autres à Erichthonius , Roi d’A thèncs , qui

7a étoit, dit-on, fils de Vulcain, et qui avoit été élevé par

L1 à;
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1» les filles de Cécrops. Aglaosthènes ( dans Jul. Pollux .

11 lib. 1x, cap. v1, Segm. Lxxxrn, pag. 1063 et 1064)
a attribue la gloire de cette invention aux habitans de l’île

1: de Naxos. L’opinion la plus commune est que Phidon ,
n Roi d’Argos et contemporain de Lycurgne- et d’Iphitns,
11 mit en usage la monnaie dans l’île d’Egine , pour donner

n-aux Eginètes la facilité de subsister par le commerce, vu
n la stérilité de leur île. Voyez Strabon, liv. V111, pag. 577.

a On voit encore aujourd’hui (a) quelques monnaies de ce
n Prince ( Sperling. de marnais non oasis) qui représentent
a d’un côté cette espèce de bouclier que les Latins ont ap-

n pelé ("zoïle , et de l’autre une petite cruche et une grappe

si de raisin, avec ce mot 01:10. Plutarque ( in Lycurgo)
7) nous apprend que Lycnrgue, dans un dessein tout con-
» traire, et pour éloigner les Lacédémoniens de tout com-

» merce avec les étrangers, fit fabriquer une monnoie de
n fer assez grosse, qui se trempoit toute rouge dans le vi-’
a) migre, pour la rendre inutile à tout autre usage : il sou-
» haitoit, dit Justin ( lib. 111 , cap. 11 , pag. 124 ), qu’on
a trafiquât, non avec de l’argent, mais par l’échange des

a: marchandises; mi singula, non pecuniâ, sa! compen-
n satione mercium jasait.

n On ne souffroit à Lacédémone ni or ni argent, selon
a Athénée, lib. v1 , cap. 1v. On donna à la veuve du Roi
Dl Polydore , lequel régnoit environ cent trente ans après
1) Lycurgne , un certain nombre de bœufs, pour acheter sa
» maison. Depuis que Lysandre eut pillé Athènes, les
a Lacédémoniens commencèrent à avoir de la monnoie d’or

n et d’argent, mais seulement pour les nécessités publiques,

n l’usage en étant interdît aux particuliers, sous peine de

a mort. La forme des petites monnaies des Grecs étoit fort
n singulière : c’étoient ( selon Plutarque, in Lys-andro,

(a) On peut Voir ce que j’en ai dit dans les Mémoires de l’Aca-
démis des BellessLettres, tore. nm , pag. 5’; et 35.
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a pag. 44s) de petites broches de fer ou de cuivre , qu’on
1) appeloit obeles (broches), d’où nous avons pris notre mot
n d’obole ; et on donnoit le nom de dragme (poignée ) , à une

n pièce de monnoie qui valoit six oboles, parce qu’il falloit

a six de ces petites verges ou broches pour remplir la main.
n Voyez Eustathe, in Iliad. pag. (on. A l

n Hérodote (lib. 1, xcrv) dit que les Lydiens furent
» les premiers qui frappèrent de la monnaie d’or et d’ar-

n gent , et qui s’en servirent dans le commerce; Xénopha-
» nes (dans Inl. Pollux , lib. 1x, cap. v1, à l’endroit cité
» ci-dessus) dit la même chose. Mais l’un ni l’autre ne

n nous marque quand ils commencèrent à en frapper.
» Nous ne voyons pas que du temps de Crésus les Lydiens

n eussent des espèces fabriquées et marquées. Les trésors

1) de ce Prince opulent ne contenoient que de l’or et de
» l’argent (a) en masse , en poudre et en paillons; car Hé-
» rodote , lib. v1, cxxv , dit qu’Alcmæon, dans ses larges
n habits, dans ses grands souliers, et même dans ses clie-
1) veux, emporta du trésor de Crésus, aVec la permission
n de ce Prince, sa charge complète de grains d’or.

» Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hystaspes , les

. n Perses aient eu l’usage de la monnaie. Darius régla les
n tributs qu’il exigeoit de ses sujets, et au poids de quel
n talent il vouloit qu’ils lui payassent leurs tributs en or et
» en argent. Il faisoit fondre cet or et cet argent séparément

n dans des vases de terre; on cassoit ces vases, et l’on cou-
» poit de ce précieux métal à mesure qu’on en avoit besoin.

n Dans la suite néanmoins ce Prince fit frapper de la mon-
» noie avec l’or le plus pur, et cette mounoie fut appelée
n Dariqne. Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût
1) fait frapper avant lui. Voyez Hérodote ,liv. 1V , ctxvr.

(a) Cette preuve n’est pas exacte. Ces Princes ne frappoient
de la monnoie que pour le besoin, et gardoient dans leur trésor
l’or en masse; témoin ce qu’il rapporte quelques lignes plus bas
de Darius.
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» Polycrite (dans Strabon, liv. xv, vers la fin) et Diadarœ
n de Sicile, liv. xvrn, assurent aussi que les Bois de Perse
n semoient dans leurs Palais l’argent des tributs, et cela en.
» lingot, en faisant frapper très-peu. Xerxès, selon Héra-
); dote , liv. 1x , x1. , «laissa beaucoup d’or et d’argent en

» barre et en monnaie à. Mardonius , à qui il avait permis
iule continuer la guerre en Grèce; de sarte que depuis
n Darius on vit dans ce pays une grande quantité de Da-
» tiques, pièces’de monnaie marquées d’un archer sur le

a) revers, comme il paraît par ce que dit Plutarque, dans
n ses Apophthegmes Laconiques.

n On ne connaît aujourd’hui aucune monnaie ancienne,

» ni des Lydiens, ni des Perses , &c. Les plus anciennes
z) médailles qu’on voie dans les Cabinets sont Grecques; et

n entre les Grecques les plus vieilles sont , dit-on , du
n temps d’Amyntas , père de Philippe, Raide Macédoine ,
n et aïeul d’Alexandre le Grand.

» Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit Hérodote,

n liv. vnr , oxxxvn , que non-seulement les peuples,
» mais encore les Rois , n’étaient pas riches en argent dans

n les anciens temps , et que leurs richesses consistoient en
)) troupeaux , etc. L’or et l’argent étaient autrefois extrê-

nmement rares dans la Grèce, dans les pays voisins, etc.
wAthénée (lib. v1, cap. w) cite Anaximènes de Lamp-
n saque , qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint si
» fameux dans la Grèce qu’à cause de la rareté de l’or, et

n qu’on vit avec admiration dans ce temps-là une coupa
» d’argent, parce que c’était quelque chose de très-nouveau.

n Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
n Macédoine, tous les jours en se couchant, mettoit sous
n son chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
» faisait cas, à cause de la rareté de ce métal.

» Avant Gygès, Rai de Lydie, on ne voyoit guère que
n du cuivre dans le temple de Delphes; encore n’était-ce pas

n des statues au autres ornemens, mais seulcmcutdes tré-
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n pieds. Les lacédémoniens eurent recours àgCrésus pour

n avoir de l’or, dont ils avoient besoin pour la statue de
»,leur Apollon du mont Thornax , selon Hérodote , liv. 1 ,
n max. Hiéron, Roi ’de Syracuses, en cherchoit pour
n faire présent à Delphes d’une Victoire d’or et d’un tré-

n pied d’or : il en trouva enfin à Corinthe , chez un certain
n Architélès, qui en avoit amassé en l’achetant par le menu,

n et qui par-dessus le poids qu’on lui demandoit , donna
» plein sa main d’or au Roi par présent z Hiéron en recon-

n naissance, lui envoya un vaisseau chargé de froment, &c.

BELLANGEL
(210) cxxxvu. L’ouverture de la cheminée. Les che-

minées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avait point de tuyau pour conduire la fumée ; le feu
se faisait au milieu de la chambre qui allait en se rétrécis-
sant par le haut, et avoit la forme d’un entonnoir renversé. -
’Je me rappelle d’avoir vu, il y a plus de (a) 60 ans, de pa-

reilles cheminées dans quelques villages de Lorraine.

(21 1) cxxxvrn. Des roses à soixante pétales. Les
’roses (b) de Milet, dit Pline , n’ont pas plus de douze pé-

tales: la rase appelée Spineola en a beaucoup, mais elles
sont petites. Les roses les moins feuillues ont cinq pétales.
Il y a une sarte de rases acent pétales, centififlia ; on en
trouve de cette sarte en Campanie et en Grèce aux environs
de (c) Pllilippes. Le territoire de cette ville ne les produit
pas. On y apporte du mont Pangée des rosiers , qui, étant
replantés dans un ban terroir, produisent des roses beau-
coup plIus larges que celles du mont Pangée. Le P. Hardouin
rapporte dans sa note sur l’endroit de Pline que je viens de
citer, qu’il a vu au Jardin du Rai à Paris, des rases à trais

cents pétales. ’ t
(a) J’écris ceci en 1801. I

(b) Plin. Hist. Nat. lib. xxr, cap. tv, tout. n , pag. 256.
(c) Aujourd’hui Philippapali dans la Romanîe.
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(au) cxxxvnx. Le Silène. Plutarque rapporte (a)

d’après Aristote , que «Midas ayant pris leSilène à hachasse,

n lui demanda ce qui étoit le plus avantageux à l’homme,
» et ce qu’il devait préférer sur tout. Le Silène garda d’a-

n bord le silence, et ne voulut point répondre; mais Midas
n l’ayant forcé de parler: Race éphémère, lui dit-il, d’un

n génie condamné à la peine et d’une fortune diliîcile , pour-

» quoi me forcesotu de te révéler des choses qu’il te seroit

n plus avantageux d’ignorer? ..... Il vaudroit mieux que
n les hommes ne vinssent point au mande, et qu’ils ne
a fussent point faits participant d’une meilleure nature.
n Le plus grand bien après celui-là , bien du nombre de ceux
n qu’on peut se procurer, c’est de mourir promptement».

Cette pensée, qu’avaient fait naître les malheurs de la!f

vie humaine, est, comme on le voit, très ancienne. Théo-
gnis l’a depuis exprimée en vers.

(b) Alleir pi! [si pin: imaginions! êta-ru,
pas" indsÎr 507d; 52h; émir

tpulrra Ï, dans: dus-ra du; Aida rufian,
nul arides: 10A»)! 7:74! I’Çlntlfaln.

« Le plus avantageux aux hommes est de ne point naîtra

n du tout, et de ne point voir la lumière brillante du
n soleil: mais lorsque l’on est né , d’entrer le plutôt pas-

» sible dans le Palais de Pluton, et d’être couvert de beau-
» coup de terre».

Lactanee dit sur cette première partie, des choses très-
sensées. (c) H in (nempe ex arma dictis) mua est inepta i110

sententia , hune esse moflent, gnan nos vital» patentas ;
,z’llam vitam, quem nos pro morte timeamus: ita primant

banum esse, mon nasci, secundurn, eitius mari: quæ, ut
majoris sit auctaritatis, Sileno attribuitur ..... qnæra igi-

(a) Plutarch. de’Consolat. ad Apollon. pag. 115. D, E.
(b) Theagnidîs Sentent. vers.417. Conf. net. Celeherr. Brunckii.
(c) Lactant. Divinar. Institut. lib. m , cap. x1: , pag. 245..
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tut, oui optimum esse putet non nasci, cum sit nullus
amninô, qui sentiat: nam ut bonum sit aliquid , aut ma-

lum , sensus elficit. .
Plusieurs Auteurs disent que c’était un satyre. Quelques

Anciens confondoient les Silènes avec les Satyres. Marsyas
est appelé Silène par des Ecrivains, et Satyre par d’autres.

Il y avait cependant entr’eux une difl’érence, les Silènes
(a) étant les Satyres lesplus avancés en âge. Sileni (b)priùs-

guàm senescant, Satiri sunt. Le Scholiaste d’Aristapha-
îles (c) nous apprend que leur lasciveté leur avoit fait don-

ner ce nom; du; étant le pudendum virile.
. ,(213) en. A moins que de votre côté , mus n’y met-

tiez obstacle. On lit dans tous les manuscrits et dans toutes
les édifions il! je») a»: épinça; d’un! yévqul, qui ne peut jamais

signifier niai par vos sieterit. M. Valckenaer change ait-nov
en aim’or. Ce léger changement donne le sens de la ver-
sion latine. J’ai cru devoir. l’adopter. Voyez la note de ce

Savant.
(214) ou. La puissance du Roi est immense. Dans

le Grec: son bras est excessivement long. Car telle est la
signification du mot zu’p chez les Grecs, et très-souvent
celle de manas chez les Latins, comme je l’ai prouvé liv. n,

s. cxxr , note 420.

An nescis [longas Regibus esse manas?

Dru). Heroid. xrn, 1661

(215) cxmr. Elle gagne déjà toute la Grèce. ÛIIPCl "à
i; 75m1 qui» ’EMaiv’z. Gronovius a remarqué sur le livre

premier, x, que cette tournure était particulière [à Hé:
radote. Il se trompe. Cette façon de parler, qui est fami-
lière à Hérodote, est commune aux Ioniens et aux Athé- .

(a) Pausan. Attic. sive lib. l , cap. un: , pag. 54..
(b) Servius ad Virgil. Eclog. v1 , vers. 14.
(c)’Schol. Aristoph. ad Nobel. vers. 1666.
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nions. L’lonien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien

Attique. On la trouve souvent dans Euripides.
(a) Tpocpau’ 0’ «si 14:95:41,494:

l Migrer. 42”38; si; oignis.

a La bonne éducation contribue beaucoup à la vertu».
Dans Sophocles: (b) si: Chics: Qépn, «qui porte du dom:
» mage»: et dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.
Plutarque dit dans la vie de Lucullus (a) n’y pin un; in;

En mais; in Z, w pipai. a Il ne pouvoit deviner quel
a étoit le but de cette vision».

(216) cme. Qu’étant originairement les auteurs. Le
texte est altéré. Je lis avec Jean Corn. de Pauw, sou-réa»

airain-an alu-fur, citrin: yfinIfOül, K. T. A. et j’ai traduit en
conséquence. M. Koen conjecture qu’il faut lire ros-ria;
tiarés-ras Écris, 1.111,85 ysvirO-ai, et M. Reiske, d’un norias
[garnir-ru «iris; quiqui. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces

conjectures, il faudra traduire z ne Serait-ce pas une chose
insupportable qu’outre ces maux-ci les Athéniensfussent

encore lacausede....?
Deux lignes plus haut, je lis «spi :117: d’ami"; cipxiiân i

nival! iyinu, suivant la conjecture de feu M. Wesseling,
milieu de «spi si; Üfitfépq; émir. Les Lacédémaniens , qui

s’arrogeoient l’empire sur toute la Grèce , n’auraient

combattu pour celui des Athéniens.
(217) cxur. Vos maisons renversées. chapon!» sa

dit d’une manière générale de la perte des biens, de son pa-

trimoine. C’estdans ce sens que l’a pris Platon z (in:
oiæoQOops’aI n and revint! ÇoCoulpsm, divan-p si «une? mai (pila-i

xpiparu. à Ils ne craignent ni la perte des biens, ni la

(a) Euripid. Iphigen. in Aulîd. vers. 561. ’

(b) Sophocl. Œdipus Tyrann. vers. 525 , "Il 5:7, ex Éditions

Brunckii. I f .(a) Plutarehiin Lucullo, psg. 506, E. .
(d) Plate in Phædone , tout. x , pas. 81 l Ç.
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3) pauvreté , comme le vulgaire et les gens attachés à l’ar- ’

» gent». Hérodote s’en sert toujours en ce sens. Dans les

siècles suivans, ce terme s’est dit aussi des hommes qui
corrompent les femmes. On ne le trouve pas dans cette
signification dans le Trésor de la Langue Grecque de Henri
Etienne; mais il est dans Hésychius et dans les Gloses
ile Philoxène. Les Pères de l’Eglise en ont fait souvent
usage. En voici un exemple tiré de S. Ignace: Epistolrî
ad Eplzesias, cap. x71. Oi oîzotpOo’pu Cas-Main 9:03 oui x)»;-

pmpérow-n: u Les fornicateurs n’hériteront pas du royaume

a) de Dieu n. En voici un autre qu’on trouve dans les
Excerpta d’Antoine et Maximus, imprimés avec Stobée:
irisas; (a) 5 flÇà; Scavu’puo: inti Slips"; s’affais- 1015m3,-

sïvô’pd. Êtxooâo’pov : a Le PhiIOsophe Xanthus ayant vu à la.

n porte d’une belle femme un homme qui cherchoit à. la
n corrompre n.

(218) cme. Et tout ce qu’il y a dans vos familles
de personnes inutiles. C’est-à-dire, les enfans, les vieillards,

les femmes et les esclaves , en un mot, tous ceux qui n’é-
taient pas propres à la guerre. On comprend sous le mot
àm’nu non-seulement les domestiques , mais encore la
femme et les enfans , en un mot toute la.famillo. Il est
bon de remarquer ce tour de phrase , ni. ...... cagna-n
sizerin Existent pour a: gagna-ru vinifia. Nous avons vu plus
haut (b) ni 751 impaire"! Exolprm pour ni inné-m, "spray
(c) izo’psm pour apurai. Le Grammairien qui aécrit sur
la. difi’érence des Poésies Bucoliques, dit en parlant des

Bergers qui étoient vaincus dans ce genre Hqu’ils se reti-
roient dans les campagnes voisines de Syracuses , qll’ilïy
demandoient leur pain, et qu’on leur limitoit des choses

(a) Stob. excerpta ex Antonio et Maxime. Serm. Lxxv , pag. 105 ,
lin. 55.

(b) Herodot. lib. r , 5. cxx.
(c) Id. ibid. cxcru.

’(d) Vide Thuouritum Wnrtoni, tom. 1, pas. vax.
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’ plaisantes et propres à faire rire. AIJOIVSI à? sa) Il»: «nul

A ruina; Mi yin"; Existant" .. . . il! (a) on KMorn’rpa, au;
in; innée-no incuse égipans. Cléopâtre commit encore
d’autres impiétés. M. Wesseling a remarqué ce tour de

phrase , et j’ai cru devoir en avertir aussi, les Diction-
naires ne l’expliquant point du tout, ou en donnant de
mauvaises interprétations. Voyez aussi liv. In, xxv,
note 46.

(219) cxmu. Les forces des Perses. Il-y a dans le
Grec, Du Mède, c’est-à-dire, du Roi de Perse. Je crois
avoir déjà remarqué cette expression, qui est très-com-

mune dans les auteurs Grecs. Il est bien étonnant que
Tanneguy le Febvre ait voulu changer r03 Mussolini; en
alunira, dans Longin, Traite du Sublime, sect. 1v. un?
Mailing se prend en cet endroit pour le Roi de Macé-

doine, pour Alexandre. -
l (220) cxmn. Grossir avec emphase. o’m’âa’êu signifie
(fière, amplifia) oratione. (b) me) pair 3’73 Qu’a; si wpâ’ypc

tufs-alu Érrt, la); 5 10’705 in; (fortifiés: SfdldtGTSi : «ne voyez-

» vous donc pas que les choses sont telles de leur nature,
n et que je ne les grossis point» ? Je me suis apperçu depuis
la première édition, que M. Musgrave m’avait prévenu.
Voyez la note de ce Savant sur le vers 4 de l’Orestes d’Eu-

ripidesfi
(22)) exmu. Brûlant du beau feu de la liberté. le

lis EAwâqu: "animisme: avec la leçon marginale de l’édition

de Henri Etienne , qui se trouve aussi dans le manuscrit B
de la Bibliothèque du Roi, quoique les variantes de la f
nouvelle Édition de notre Auteur n’en fassent aucune
mention. Si l’on aime mieux la leçon ordinaire muent"
rasi’flfunl, il faudra traduire :l Venant à considérer les
avantages de la liberté ......

(a) Elien. spud Suirlsm vos. Khan, tom. n , pag. 354.
(b) Die Chrysostom. Ont. un , p35. ’52; , D.

(222)
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(222) cxmu. Qui ne vous seroit I pas agréable. Cette

expression renferme une menace (a) très-grave : en effet ,
peu s’en fallut qu’Alexandre ne fût lapidé. a Nos ancêtres

n aimoient tellement leur patrie, dit (b) Lycurgue, que
a peu s’en fflIut qu’ils ne lapidassent Alexandre, Ambasa
n sadeur de Xerxès, et précédemment leur ami, parce qu’il

n exigeoit d’eux la terre et l’eau n. Il paroît par Hérodote

que Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre et
l’eau, et cela est confirmé par Aristides.’ « Au lieu de la
n terre et l’eau, ditce (a) Rhéteur’ , qu’il avoit exigées d’eux

a) auparavant, il”leurs faisoit des dans immenses. Il leur
n rendoit leur ville avec tout leur pays. Il y joignoit le
fi Grèce entière par don , et’outre cela plus de richesses
n qu’il n’y enavoit dans toute la Grèce ». Mais pour re-

venir à Alexandre, le même Aristides ajoute (d) que sa.
qualité d’hôte des Athéniens lui sauva la vie, mais qu’ils

ne le renvoyèrentpas cependant tout-a-fait tranquille, car
ils lui Ordonnèrent sous peine de mort de sortir de leur
pays avant le coucher du soleil.

(223) 5. cxmn. Les mêmes usages. Il y avoit ch les
divers peuples de laGrèce de très-grandes différences dans

les usages, dans les mœurs , dans le culte, et même dans
le langage , niais toutes ces chosés se ressembloient au
fond. Théophraste div aussi au commencement de son
Traité des Caractères , que l’éducation étoit la même par

toute la Grèce; cependant elle étoit Bien différente à La.
oédémone de ce qu’elle étoit. à Athènes; mais Théophraste

et Hérodote ,- en parlant «de l’identité des mœurs et des

usages des Grecs, en parloient par opposition avec ceux

(a) Voyez sur cette sorte d’expression la note 16 , sur le 5. in:

de ce même livre. i(b) Lycurg. contra Leoeratem , part. n , pag. 156 , lin. 41, 45,
vel psg. 201 , ex Edit. Taylor. Cantabrigiæ , 1745, ira-8.

(c) Aristid’. in Panathen. pag. 15, lin. 27.
(d) 1d. ibid. pag. 15, lin. 54. ’
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i666 auroral; n’uÉaooor-n. A
des Barbares. Si M. Reiske ont fait cette attention , il se
seroit donné de garde de critiquer ce passage deThéophraste.

trope: ses Remarques sur cet Auteur. M. Coray a bienvu
que Théophraste avoit en vue d’opposer les mœurs des
Grecs à celles des Barbares. Mais a dans ce (a) sens même
n Cet écrivain (Théophraste) n’a pas été fort exact, en cou-r

a) sidérant l’éducation des’Grees , comme étant par-tout:

a) la même ...... Il n’est pas non plus vrai que toute la
:0 Grèce soit placée sous le même ciel. Sens parler de la
n différente nature et élévation du sol ,qu peuvent chair-e
a ger l’atmosphère à de très-petites distances, comme étoit

sa le ciel lourd de la Béctie par rapport à celui de l’Atti-
a» que , on sait que la partie de la Grèce qui avoisine la
a) Thrace, est bien Mémento du Péloponnèse et des îles

a adjacentes n.
Cette difi’e’rence n’est pas si considérable que le pense

’M, Coray. Il ne se seroit pas probablement exprimé de la
sorte, s’il avoit lu le Voyage de ’M. de Tournefort. Ce Savent

fut fort surpris en arrivant à Constantinople de trouva les
’ et les renoncules en fleur dans les campagnes Vers

la fin de Décembre. Il faut prendre ces expressions en géné-
ral et ne point s’attendre à une précision géométrique. Hé-

radote et Théopbmste ont voulu faire contraster les mœurs.
et le climat de la Grèce proprement dite, avec les mœurs

. et le climat des nations barbares, et ils y trouvent une
.opposition frappante. S’il s’agit des mœurs, il n’y a per-

sonne qui ne la sente, et ce seroit perdre son temps
que de la prouver. Quant au climat, tout le monde sait
qu’en général le climat de la Grèce est doux et tem-
péré , et bien éloigné des ardeurs du soleil qu’on éprouve

dans la plus grande partie de l’Asie, et des rigueurs exces-
sives du froid auxquelles on est exposé en Scythie. Hérodote

à (a) Les Caractères de Théophraste l traduction, nouvelle,
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unArnn. Lrvnn vin. 547et Théophmste n’ont rien dit autre chosa, et je suis bien

surpris qu’un Grec, aussi instruit et aussi savant que
M. Coray, ait blâmé à ce sujet ces deux illustres écriv

un: nu roux unguis".


